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PRÉFACE. 



Comme le dit l'Esprit saint , « chacun a son don , Yun 
d'une façon » l'autre d'une autre. » Or, il résulte ordi- 
nairement de cette variété de dons , que pour chaque 
auteur il y a un certain nombre d'àmes à l'édification 
desquelles son don particulier est destiné. En consé^ 
quence , nous croyons que c'est entrer dans les vues de 
Dieu, que de recueillir tout ce qui, par sa grâce, est 
sorti de la plume d'un de ses serviteurs, auquel il a 
donné de concourir pour sa part à l'édification d'un 
certain nombre de personnes. Les fidèles aux besoins 
desquels son don est particulièrement approprié, sont 
bien aises de connaître tout ce qu'il a publié , afin d'y 
diercher ce que Dieu avait préparé pour le bien de leur 
âme. C'est ce qui nous a engagé à rassembler divers 



morceaux que M. Rochat a publiés en différents temps, 
dans des journaux religieux. On a cru bien faire de com- 
mencer le recueil par un des quatre sermons détachés , 
que cet auteur a fait paraître avant ses volumes de médi- 
tations. ' Ce sermon intitulé : La paix de Jésus, nous 
a paru mériter la préférence , parce que le Seigneur a 
semblé l'accompagner d'une bénédiction particulière. Le 
volume se termine par plusieurs morceaux du même 
auteur, qui n'ont point encore paru. 

Nous espérons que par la variété des pièces qu'il 
contient , et par la nature des sujets qui y sont traités , 
ce volume présentera en même temps de l'intérêt et de 
l'édification ; et qu'il contribuera , par la bénédiction de 
Dira» à faire croître quelques âmes dans la grâce et dans 
la connaissance du Seigneur Jésus , auquel soit gloire 
dès maintenant et à jamais ! 



< Les trois autres sont : VAgonk de Jétut in Gethsémané; le Compte de 
NOS jovrt y et l'Homme condamné par eon propre emtr. L'auteur a aussi pubKé 
gnelqaes traités, qui sont les sui?ants : la Doctrine évangélique; le Grand eecret; 
Priexeaneeetee; la Sentence contre lee mawaùee muoree; laViedee champê. 



LA PAIX DE JÉSUS, 



Je vous kiiie la paix; Je ?«of doniM ma pah; 

je ne vous Ut donne point comme le monde la 

donne. Que votre eour ne se trouble point , et ne 

craignez point. 

(ilAN, XIV, 37.) 



La paix , la précieuse paix de la oonsdeaoe, tel est Vbé^ 
ritage que notre Seigoeor laisse à ses disdfdes et à tous 
orax qui croiront en lui par leur moyen. U ne leur promet 
ni les ridiesses , ni la gloire mondaine , ni les voluptés ter» 
restres ; mais il leur promet la paix de Tftme ^ le premier 
de tous les biens , celui sans lequel tout est vanité et ron- 
gement d'esprit , et avec lequel on peut toujours être content^ 
dans quelque état que Ton se trouve. Cette précieuse paix 
est lliéritage exclusif des vrais disciples du Sauveur, on ne 
la trouve qu'auprès de lui. 

Cependant le monde, ennemi du Sauveur, a aussi sâ 
paix , qu'il donne à ceux qui suivent son parti ; paix feiusse^ 
paix trompeuse, paix funeste, qui endort sur les bords du 
précipice ; paix malbeoreusement trop commune , et qni 
perd tant de nauvres âmes, lesauelles disent : « Paix . naix. 
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quand il n'y a point de paix. » 11 est donc très-essentiel de 
distinguer la paix du monde de celle du Sauveur, pour 
savoir quelle est celle que l'on possède ; et c'est ce que nous 
nous proposons de faire aujourd'hui en vous développant 
ces paroles de notre Seigneur, dans lesquelles il distingue 
positivement ces deux sortes de paix : « Je vous laisse la 
paix , je vous donne ma paix , je ne vous la donne pas 
comme le monde la donne ; que votre coeur ne se trouble 
point, et ne craignez point » 

La paix du Sauveur se distingue de celle du monde par 
deux caractères marqués dans notre texte. 

V Dans son principe. — Elle vient de Jésus, elle est un 
don de lui : « Je vous laisse la paix , je vous donne ma 
paix. » 

2® Dans sa certitude. — Jésus ne dit pas : Je vous la 
souhaite, mais « je vous la laisse, » et « je vous la donne , » 
et il ajoute : « que votre cœur ne se trouble point, et ne 
craignez point. » 

Puisse l'Esprit de paix parler avec nous à vos cœurs , 
et vous faire connaître cette (c paix de Dieu en Jésus^Ihrist , 
qui surpasse toute intelligence ! » Amen. 



I. 



Quand notre Seigneur dit : « Je ne vous donne pas la 
paix comme le monde la donne, » il entend par « le monde » 
la masse malheureusement trop grande des hommes , dont 
les maximes et les principes sont différents de ceux de 
rfivangQe, et dont les désirs , les projets, les travaux et les 
espérances se rapportent à ce monde, à s'y établir, à gagner 
du bien ou de la r^utation, et à jouir des créatures. Que 
ces hommes aient plus ou moins de ce qu'on appelle com- 
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muDémeni de la moralité, il suffit qu'ils aient une autre foi 
que celle de l'Evangile, et d'autres principes de conduite ; 
il suffit qu'ils soient ce qu'on est avant d'avoir reçu le Saint- 
Esprit y qui nous rend vrais membres du corps de Christ , 
pour qu'ils fassent partie de ce que l'Ecriture appelle « les 
gens de ce présent siècle, dont la portion est dans ce 
monde ^ » ou qu'elle appelle simplement a le monde , » 
comme dans notre texte. 

Or le monde , qui désire vivre tranquille , sans quitter 
le train de vie qui lui plaît, ne va pas chercher la paix 
auprès du Sauveur, parce que la paix que Jésus donne est 
accompagnée du changement du cœur par le Saint-Esprit, 
et d'une vie nouvelle et sainte, et que le monde ne veut 
être ni changé ni converti. 

Voulant donc avoir une sorte de paix , en même temps 
que la liberté de vivre au gré de ses désirs , le monde la 
dierche, ou dans l'incrédulité, ou dans Tétourdissement et 
l'irréflexion , ou dans une orgueilleuse confiance en ses 
propres vertus , ou enfin dans l'espérance vague que le sang 
de Jésus couvrira , à la fin , les imperfections et les péchés 
de ceux qui font ce qu'ils peuvent pour se perfectionner. 

Les uns, en trop grand nombre, rejettent les idées d'une 
autre vie, d'un jugement^ d'une éternité de bonheur pour 
les uns , et de malheur pour les autres ; leur plus chère 
espérance est de penser qu'en sortant de ce monde (et ils 
ne craignent pas de le dire), ils s'anéantiront pour toujours 
comme l'animal. Ils sont de ceux « qui se bénissent eux- 
mêmes en disant : a J'aurai la paix , quoique je vive selon 
que je l'ai arrêté dans mon cœur. ^ » Ils sont de ceux qui 
disent en leur cœur, et quelquefois tout ouvertement : « Man- 

1 Pi. XVII , 11. — 3 Dem. > XXIX , 19. 
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geons et buvons , car demain nous mourrons. * » A force 
de répéter ces maximes impies y ils finissent par en acqué- 
rir une sorte de persuasion , qui endort leur conscience et 
parvient quelquefois à Tendurcir d'une manière effrayante , 
et ils appellent cela : — Avoir la paix. 

D'autres, sans tomber dans une incrédulité aussi décidée, 
sans oser peut-être nier les vérités capables de troubler leur 
conscience, emploient un autre moyen pour la tranquilliser, 
qui est de ne pas penser à ces vérités , de s'étourdir , de 
chercher dans les prétendues joies du monde, dans le bruit, 
dans la multitude des affaires, dans des agitations, dont 
souvent on ne voit pas trop le but , un moyen d'étouffer la 
voix de la conscience , et de s'ôter, s'il est possible , toutes 
les occasions de penser sérieusement à l'état de leur âme. 
Ce sont les personnes qui disent qu'il faut glisser sur la vie , 
qu'il ne faut pas trop approfondir la religion, qu'il faut vivre 
ici-bas aussi gaiement qu'on le peut ; que pendant qu'on est 
dans le monde, il faut être du monde et ne pas s'occuper 
sans cesse des choses spirituelles. A force de peine , ces per- 
sonnes parviennent à passer leur vie sans trop penser à ce 
qui la suivra ; elles avancent , les yeux fermés , vers la 
solennelle éternité, et elles appellent cela : — Avoir la paix. 

Il est encore d'autres personnes qui , en ayant l'air de 
penser plus sérieusement , fondent leur paix sur leurs pré- 
tendues vertus, sur leur honnêteté mondaine, sur ce qu'elles 
croient n'avoir fait tort à personna — Il ne semble pas 
qu'un pareil orgueil dût jamais entrer dans l'âme d'aussi 
misérables créatures que nous le sommes. Il ne semble pas 
que des créatures qui sont convaincues, non-seulement par 
l'Ecriture, mais encore par l'expérience de tous les jours, 

< Bsaie, XXll, 13. 
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d'ëires rebelles à Dieu , de violer sans cesse ses lois justes 
et saintes, de n'avoir dans le cœur aucun zèle pour sa 
gloire, de n'agir qu'en vue d'elles-mêmes, pour leur intérêt, 
leur gloire , ou leur plaisir, il ne semble pas que de pareilles 
créatures puissent avoir l'idée d'attendre l'éternité en se re- 
posant sur leurs œuvres ; et cependant c'est ce qui n'est que 
trop commun, et ce qu'on trouve avec la plus profonde 
fiction chez beaucoup de malades , jusque sur les bords 
du tombeau. Parce qu'ils ont été honnêtes gens selon le 
monde, parce qu'ils n'ont pas à se reprocher des crimes 
déshonorants , ils comptent pour rien leurs médisances et 
toutes les autres paroles réprébensibles qui sont sorties de 
leur bouche , pendant le cours d'une longue vie ; ils comp- 
tent pour rien leur orgueil, les haines qui ont possédé leur 
cœur, leurs mauvais procédés à l'égard du prochain; ils 
comptent pour rien leur tiédeur, leur épouvantable tiédeur 
pour Dieu , leurs profanations de son saint Nom et des jours 
qui lui sont consacrés ; ils comptent pour rien , enfin , leur 
amour pour les jouissances terrestres et sensuelles, leur 
attachement au monde, à sa gloire, à ses biens et à ses plai- 
sirs. Ils <mt été honnêtes gens aux yeux des hommes , et 
ont eu l'extérieur de la religion, ils ont assisté au culte , ils 
ont récité des prières , ils ont lu , à certaines époques , un 
oerlain nombre de pages de la Bible ; à cause de cela , ils 
s'en vont, disent-ils, en paix, ei ils font frémir et pleurer 
ea néme temps par r(d)stinàtion avec laquelle ils veulent se 
justifier au nsoment où ils vont paraître devant le « Saint des 
saints, n devant cdui aux yeux duquel a l'homme qui boit 
riniquité comme l'eau, est abominable et impur. ' » Quel- 
ques-uns semUent avoir quelques idées vagues de la misé- 

t Job, XV, 16. 
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ricorde de Dieu ; mais on voit aasez que ce n'est pas là leur 
principal appui, et que surtout , ils ne cherchent point cette 
miséricorde comme une chose que le sang de Jésus leur a 
méritée y mais comme une chose qui leur est due, en con- 
sidération de tout ce qu'ils croient qu'il y a eu de bon dans 
leur vie. Et voilà ce que le monde appelle : « Mourir en 
paix !» et ce dont le monde dit : C'est une belle mort ! 

Enfin , il est une dernière sorte de paix , que le prince 
de ce monde a imaginée pour retenir les âmes sous u son 
empire, et empêcher qu'en croyant elles ne soient sauvées. ' » 
Cette fausse paix se trouve chez beaucoup de ceux qui 
vivent dans les pays où la Parole de Dieu est connue , où 
l'on fait profession d'y croire, où le nom de Jésus frappe 
déjà les oreilles de l'enfant , et où tant de choses , dans les 
institutions religieuses , proclament qu'il y a un Sauveur, et 
que son sang a été répandu pour les péchés. Dans ces cir- 

• 

constances, ce serait se déclarer complètement incrédule 
que d'oser dire ouvertement qu'on cherche son salut dans 
ses œuvres , et qu'on ne l'attend nullement de la grâce de 
INeu en Jésus-Christ Cela répugnerait trop à ceux qui 
conservent un certain respect pour la Parole de Dieu. D'ail- 
leurs la conscience parle , et chez quelques personnes elle 
parle assez fortement pour leur faire sentir qu'un Sauveur 
et un salut dans lequel entre l'idée de grâce , ont pourtant 
quelque chose qui est propre à consoler et à calmer, et qu'on 
ne saurait trouver dans l'idée d'un salut fondé en tout sur 
nos vertus et sur notre obéissance. Mais , comme ces âmes 
n'ont pas assez connu leur misère pour recevoir un salut 
absolument gratuit, comme d'ailleurs elles ne sont pas droi- 
tes, et ne veulent pas être converties ; comme elles ne veu- 

•Luc, VIII, 12. 
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lent pas reœvoir par la foi des inclinations nouvelles ^ qui 
les forceraient à renoncer à Tamour du monde ^ de ses biens, 
de sa gloire , et de ses plaisirs y pour se ranger du côté de 
Christ, souvent pauvre, méprisé et persécuté; en un mot, 
comme ces pauvres âmes voudraient pouvoir être en même 
temps de Christ et du monde, le prince de ce monde trouve 
moyen de leur composer une sorte de paix qui semble être 
celle de Christ , et qui se donne sans rien coûter à la chair. 
— Cette paix consiste à croire que si , avec le secours de 
Dieu, Ton s'applique à observer ses commandements autant 
qu'on le peut, à la fin Dieu nous appliquera les mérites de 
Christ et lavera de son sang nos péchés et les imperfections 
de notre obéissance. — Dans ce peu de mots , qui expriment 
clairement le fond des espérances de salut d'une foule de 
gens , Ton peut dire qu'il se trouve un entassement d'erreurs 
et de ruses de Satan les plus profondes , et peut-être les 
plus difficiles à démêler et à faire sentir. 

Souvent un enfont de Dieu , qui se trouve en présence 
d'une ftme dans cet état, ne sait comment lui faire connaî- 
tre et toucher au doigt son erreur ; il sent qu'il y a entre 
sa foi et celle d'une telle personne la différence qu'il y a 
entre la lumière et les ténèbres , et cependant il se trouve 
quelquefois embarrassé à démêler la confusion du vrai et 
du faux, qui.se rencontre dans ce déplorable sytème. Parle- 
t-on à une âme qui est dans cet état, du mal qui est en 
nous, de la nécessité d'un Sauveur, de l'impossibilité où 
nous sommes d'être sauvés autrement que par grâce ? il 
semble qu'elle convienne de tout : elle décrie ses vertus , 
elle dit qu'elle n'a pas fait tout le bien qu'elle aurait dû faire, 
qu'elle n'ose presque parler de ce qu'elle a fait, que ce 
qu'elle a de bon vient de Dieu , qu'elle passe condamnation 
devant lui, et qu'elle met toute son espérance dans les mé- 
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rites du Sauveur. En un mot , il semble au premier abord , 
qu'elle ne laisse rien à désirer, et que son langage est celui 
du vrai chrétien qui n'attend son salut que de la grftce de 
Dieu en Jésus-Christ ; et néanmoins, tout homme qui a reçu 
FEsprit de Dieu se sent mal à l'aise avec une tdle per- 
sonne, n'a avec elle aucune communion d'esprit, et éprouve 
une profonde tristesse en voyant une âdoe dans cet état, 
sans pouvoir l'éclairer et dissiper de si profondes ténèbres. 
Cependant il est quelques traits auxquels on peut distinguer 
cette fausse paix, cette fausse confiance en Qirist de la 
véritable ; et plaise au Dieu de miséricorde , qu'en vous en 
traçant ici quelques-uns, ils servent à éclairer sur leur état 
ceux auxquels notre voix est adressée, et qui sont enlacés 
dans ce piège subtil de l'ennemi de leurs âmes ! 

Et d'abord, aucune âme dans cet état de fousse paix et 
de (( fausse foi, » si nous pouvons nous exprimer ainsi , 'n'a 
vraiment senti sa misère, et n'admet avec l'Ecriture : « Qu'en 
nous n'habite point de bien ; * » que (( l'affection de la chair ^ » 
c'est-à-dire de notre nature corrompue, « est ennemie de 
Dieu; » que nous sommes de notre nature « sans force, mé- 
diants, rien que pécheurs, ennemis de Dieu, morts dans 
nos fautes et dans nos péchés, assujettis au dénK>n, vivant 
selon nos passions charnelles , accomplissant les désirs de la 
chair et de nos pensées. ^ — En pressant ces déclarations et 
d'autres semblables, et les appliquant à la rigueur à une 
âme qui est dans l'état dont nous parlons , vous verrez tout 
de suite qu'elle est révoltée d'une pareille application, qu'elle 
commence à se justifier, qu'elle vous accuse d'exagérer la 
corruption humaine, qu'elle soutient qu'il y a pourtant en 
nous un reste de bien et de force ; vous verrez qu'elle dira 

« Rom., vif, 18.— 2 Rom., VIII, 7.- 3 Rom.,V,6, S, 10. Bph., 11,1-3. 
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que quoiqu'on ne fasse pas tout ce qu'on devrait , on fait 
pourtant quelque diose ; qu'en s'examinant elle-même, elle 
ne trouve pas qu'elle ait jamais haï Dieu, ni été son enne- 
mie ; et si vous la serrez de près , par les déclarations de la 
Pftrole de Dieu, elle vous dira qu'il ne faut pas prendre ces 
expressions à la lettre, ou qu'elles regardaient les Juifs et 
les Païens ; et quoique vous lui prouviez , par l'Ecriture 
même, que pluâeurs déclarations de ce genre sont adres- 
sées à l'homme en tant qu'homme, et que par conséquent 
elles nous regardent tous, vous verrez qu'elle ne se rendra 
pas , et vous aurez en cela la preuve la plus forte qu'elle 
n'ajoute pas une foi entière à la Parole de Dieu , et que 
jamais elle n'a été convaincue de péché par le Saint-Esprit , 
pour sentir que son cœur est réellement tel que l'Ecriture 
le lui représente. 

Examinez encore une âme qui est dans cet état sur ses 
idées à l'égard du don de la foi. Elle vous dira bien , avec 
l'Ecriture, que la foi est un don de Dieu ; mais, d'un autre 
côté, vous verrez qu'elle trouve tout simple de l'avoir, qu'elle 
dira l'avoir toujours eue, et qu'elle ne comprendra pas com- 
ment on peut soupQonner qu'une personne élevée dans un 
pays chrétien, et par des personnes respectables, ne soit pas 
dans la foi. Vous verrez par-là qu'elle prend pour la vraie 
ffHy qui est une conviction donnée par le Saint-Esprit, l'ha- 
bîtode de recevoir avec un certain respect les vérités dont 
CD a entendu parler dès son enfiince. Vous verrez encore 
qu'dle attribue une autorité en matière de foi à celui qui est 
le plus Agé, le plus savant, le plus habile , et qu'elle est 
très-scandalisée qu'on prétende qu'un pauvre homme , qui 
n'a pour toute science que sa ffible , lue avec un cœur droit 
et un esprit de prière, peut avoir regu le don de la foi , tan- 
dis que les plus savants doctrars, avec toute leur science 
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humaine , peavent être encore dans les ténèbres et Tinoré- 
dulité. Vous verrez par-là qu'elle n'admet réellement pas 
l'explication d'un pareil fait , qui pourtant n'est pas si rare : 
c'est que le Saint-Esprit donne la foi à ceux qui la cherchent 
auprès de lui , et laisse dans les ténèbres ceux qui , dans le 
fond y comptent plus sur leur habileté que sur Dieu pour 
trouver le vrai sens de l'Ecriture. Vous verrez qu'elle n'a 
jamais compris, ni cru cette déclaration du Sauveur : « C'est 
que Dieu a caché ces choses aux sages et aux intelligents , et 
les a révélées aux enfants. ' » 

Examinez encore cette âme sur les idées qu'elle se forme 
de la conversion, vous verrez encore ici combien elle est 
éloignée de la vérité. Vous la verrez confondre la conversion 
ou régénération avec la sanctification, et traiter d'orgueilleux 
ceux qui se disent régénérés, comme s'ils voulaient dire 
par là qu'ils sont entièrement sanctifiés. Vous verrez ainsi , 
qu'elle n'a jamais fait l'expérience de la régénération qui est 
l'entrée de Tàme dans la nouvelle vie spirituelle par la foi , 
et qui n'est que le principe et le commencement de la sanc- 
tification. Vous verrez encore, qu'elle ne croit point que tout 
homme doive être converti, dans toute l'étendue de ce terme, 
et que la conversion regarde tout aussi bien les honnêtes 
gens , sdon le monde , que les plus grands criminels. Vous 
lui citerez en vain la déclaration du Sauveur, qui, employant 
le terme le plus général qu'on puisse trouver, dit : « Si quel- 
qu'un ne naît de nouveau, il ne peut voir le royaume de 
Dieu. ^ » Vous ne la convaincrez pas, et, pour vous échap- 
per, elle restreindra encore cette vérité aux Juifs ou aux 
Païens. 

Si vous entrez ensuite avec cette personne dans les dé- 

1 Matih., XI, 2tf. — 2 Jean , 111 , 3. 
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iails de la sanctificaUQO, c'est encore là que voas verres une 
Ame dans les ténèbres. Elle sera d'accord avec vous^ tant 
que vous Idi parlerez des devoirs de la morale en vous en 
tenant à la lettre de la Loi ; mais lorsque vous en prendrez 
Tesprit^ et que , par exemple , vous appliquerez le précepte 
de Tamour de Dieu à une foule de choses de détail , dont 
l'Ecriture n'a pas parlé , mais dont un cœur qui aime Dieu 
s'éloigne par un instinct qui les lui fait repousser; vous 
verrez qçe cette pauvre âme est morte à ce sentiment. Vous 
l'entendrez traiter de plaisirs innocents ^ des plaisirs qui ^ 
sans doute, n'ont rien de scandaleux aux yeux du monde y 
mais qui sont pour lamour-propre et pour les sens des 
pièges très-dangereux ; des plaisirs qui étourdissent l'âme , 
la jettent dans la légèreté, Téloignent des pensées sérieuses 
et de la prière ; des plaisirs avec lesquels la pensée du Sau- 
veur foit un contraste tel, que prononcer seulement son 
nom dans les lieux oii l'on s'y livre, serait jugé par le 
monde lui-môme une inconvenance. Et voilà cependant ce 
que tant de pauvres âmes , qui parlent de la foi et du sang 
de Christ , traitent d'innocents plaisirs , et ce qu'on ne peut 
blâmer devant elles, sans être accusé de rigorisme et d'exa- 
gération ! 

Et c'est sur nn pareil entassement d'erreurs qu'on fonde 
sa paix I Et c'est avec cela qu'on ose dire : J'ai la foi , je 
me fie an sang de Christ comme vous ; j'ai l'espérance d'être 
sauvé aussi bien que vous. — Vous avez l'espérance d'êti:e 
sauvé 1 mais vous croyez-vous sauvé ? Croyez-vous qu'ac- 
todlement votre âme peut s'en aller en paix auprès de 
Dieu, et que votre salut est assuré ? Quoi l vous vous ré- 
criez, vous taxez d'orgueil cette assurance d'avoir la paix 
avec Dieu ! Et pourquoi ? Est-ce orgueil de se fier à la Parole 
de Dieu , qui déclare que « celui qui croit au Fils a la vie 

2 
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ëternelle * ? — qu'étant justifiés par la fôi^ nôas avons la 
paix avec Dieu par Jésus-Christ notre Sagneur ^ ? » Est-ce 
oi^eil de se croire entièrement sauvé par la pure et libre 
grâce de Dieu , et de se mettre devant lui dans la position 
d'un criminel qui reçoit de suite , et avec empressement , le 
pardon qu'on lui annonce comme une « grâce gratuite ^ ? » 
N'y a-t-il pas plutôt de l'orgueil k croire qu'on peut faire 
quelque chose pour mériter sa grâce , comme si l'on pouvait 
faire quelque chose de bon avant que d'avoir le ce cœur 
purifié par la foi ^ ? » — Mais y dites-vous , je ne suis pas 
encore assez sanctifié pour croire que j'ai la foi qui sanctifie. 
Commeiit ! c'est la foi y c'est la confiance en Christ qui nous 
sanctifie et qui nous change graduellement ; et , avant que 
d'avoir cette entière confiance en Christ, voas voudriez 
trouver en vous, pour preuve que vous l'avez, une sancti- 
fication qu'elle ne produira chez vous que lorsqu'elle y sera ! 
Est-ce là raisonner avec sens et droiture? Commencez par 
être de ceux qui , sans avoir « travaillé , croient en Celui 
qui justifie le pécheur, » et dès cet instant <( votre foi vous 
sera imputée ^ ; » et « Dieu purifiera votre cœur par la foi ^. » 
Soumettez-vous à recevoir le salut « comme la pécheresse , 
à qui, )> par sa foi, « il fut beaucoup pardonné; » et alors, 
<x>mme elle, a vous aimerez beaucoup. ^ » Lorsque, vous 
fondant sur les promesses faites à la foi , vous pourrez dire 
avec' Paul : a Le Fils de Dieu m'a aimé et s'est donné lui- 
même pour moi , )> alors , vous pourrez dire aussi avec lui : 
(( Ce n'est plus moi qui vis, mais Christ vit en moi. ^ » Alors, 
(c demeurant en Christ » par la foi, « il demeurera en vous » 
par son Esprit, a et vous porterez beaucoup de fruit ^ » — 

• Jean , III, 36. — 2 Boni. , V, 1. — 3 Bom. , III , 23. — ♦Ad. , XV, 9. 
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Hais^ Don^ vous ne vous rendez pas, vons voulez vous 
obstiner dans votre erreur ; vous voulez rester en même 
temps dans Tespérance et dans le doute à T^rd de votre 
salut ; et vous le voulez , parce que , quoique vous ne 
Tavouies peut-être pas ouvertement , vous vous obstinez à 
mettre du vôtre dans l'œuvre du salut ; vous mélangez les 
œuvres et la grâce, quoique Patil établisse positivement que 
ces deux moyens de salut s'excluent Tun Fautre : « Si c'est 
par la grftce, dit-il, ce n'est plus par les œuvres ; autrement 
la grftce ne serait plus une grâce. Et si c'est par les œuvres , 
ce n'est plus par la grâce, autrement les œuvres ne seraient 
plus des œuvres. ' » 

Vous voilà donc, allant au-devant de l'éternité avec un 
Sauveur qui n'est le vôtre qu'en espérance, mais que vous ne 
pouvez racore appeler a mon Sauveur, » puisque vous ne 
croyez pas qu'il ait entièrement et décidément sauvé votre 
âme, et puisqu'en conséquence il pourrait se trouver à la 
fin que vous ne seriez pas sauvés par lui. Vous voilà allant 
au-devant de l'éternité , avec une paix et une espérance de 
salut , qui vous laissent pourtant dans le doute sur votre 
salut, et qui , par conséquent, reviennent à dire : Je suis à 
tout moment sur les bords de l'éternité , je puis , avant la 
fin de la journée, être frappé de mort subite; mais je ne 
suis pas assez orgueilleux pour croire avec certitude que si 
un pareil accident m'arrive. Dieu recevra mon âme en sa 
grâce ; et l'humilité me fait un devoir de Croire que , d'un 
instant à l'autre, la mort peut me précipiter dans une éter- 
nité de malheur. — Quelle paix ! hélas ! quelle paix ! Est- 
ce donc là la paix de Jésus 1 de celui qui dit : <( Que votre 
cœur ne se trouble point et ne craignez point. ^ » 

« Rom , XI, 6. ^ a Jean, XIV, Î7. 
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Ah ! qu'elle est différente, en eflet/ de œlle-là^ la parx 
de Jésus, la seule vraie, la seule salutaire ! Quelle est dif- 
férente de toutes les fausses paix que le monde a imaginées ! 
Bien loin de reposer sur la négation ou Foubli d'une autre 
vie, comme celle de l'incrédule ou du mondain , bien loin 
de partir de ce principe qu'il faut éviter tout ce qui pourrait 
troubler et remuer la conscience , elle part de la croyance 
et de la crainte des peines d'une autre vie. 

Avant que de nous rassurer, l'Evangile commence par 
troubler notre fausse tranquillité, en nous convainquant que 
nous sommes de grands pécheurs , entièrement corrompus 
et perdus devant Dieu, et qui avons à redouter ses châti- 
ments les plus effrayants. Notre Sauveur a commencé sa 
prédication en rappelant aux hommes toute l'étendue de la 
loi de Dieu , pour leur faire sentir combien ils étaient loin 
de l'observer. Malgré sa charité, ou plutôt parce qu'il était 
charitable, il n'a pas déguisé l'horreur des peines d'une 
autre vie, il n'a pas craint de parler fréquemment du ce ver 
qui ne meurt point , du feu qui ne s'éteint point , des ténè- 
bres de dehors, des pleurs et des grincements de dente. ' » 
Il n'a appelé à lui que ceux qui étaient (c travaillés et char- 
gés ^ » par le sentiment de leurs péchés ; il ne guérit que 
ceux qui se sentent malades , il ne console que ceux qui 
pleurent leurs péchés, il ne rassasie que ceux qui sont « affa- 
més et altérés de la justice. ^ » Il est si vrai que la paix du 
Sauveur ne se donne qu'à ceux qui ont senti leur misère 
spirituelle, quon peut dire, sans risque de se tromper, que 
toute âme qui n'a jamais été inquiète et travaillée dans le 
sentiment de la condamnation qui pesait sur elle, n'a point 
la vraie paix , la paix du Sauveur, la paix qui est un gage 
de notre réconciliation avec Dieu. 

1 Marc, IX , 43, 48. — 2 MnUh., XI ,28.-3 Mallh., V, 4, 6. 
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Vous senlez ea ooDâéqaenoe ^ que puisque la paix du 
Sauveur ne se donne qu'à ceux qui ont senti leur état de 
pécbé et de condamnation , elle ne peut reposer ni en tout 
ni en partie sur la oonfianoe en nos prétendues vertus. Il 
ne peut plus y avoir là un appui et un repos pour celui qui 
ne trouve que sujets de trouble et de craiote dans Texamen 
de ses sentiments et de sa conduite. Celui qui sent qu'il n'a 
mérité que la condamnation ^ ne peut pas chercher en lui- 
même son salut y et l'assurance de sa paix avec Dieu. Aussi y 
n'est-ce pas en nous-mêmes, mais en lui, que le Sauveur 
BOUS foit diercher la paix : « Je vous laisse la paix , dit-il , 
je vous donne ma paix. » 

La paix du Sauveur se fonde uniquement sur cette con- 
solante vérité : C'est que « le bon plaisir du Père a été de 
réconcilier toutes choses avec soi, ayant fait la paix par le 
sang de la croix. ' » Christ , Fils de Dieu et homme en même 
temps , a porté sur la croix la malédiction que la Loi pro- 
nonce contre ses transgresseurs , « afin que quiconque croit 
en lui ne périsse point, mais qu'il ait la vie éternelle. ^ » 
La paix que Jésus donne est donc fondée uniquement sur 
ce qu'il a été le représentant des fidèles devant la justice 
divine; qu'il a pleinement acquitté toutes leurs dettes et 
« tout accompli, » comme il le dit en expirant sur la croix. ' 
Cette paix c'est donc lui qui l'a acquise et méritée à tous les 
membres de son Eglise; elle a été faite en la croix de Christ , 
il y a dix^huit siècles ; « car Dieu était en Christ , récpnci- 
fiant le monde avec soi et ne leur imputant point leurs pé- 
chés. » Et quand, par la foi. Dieu nous donne de saisir- la 
piXMnesse de la vie éternelle^ qui est en Jésus , et de pouvoir 
dire : a Tu laisses aller ton serviteur en paix, car mes yeux 

« Col., I , 10, 20. — î« Ican , III , 1», 16 , 18. — ' Icait, XIX , 30. 



— 22 — 

ODt va ton salut ; » cette paix est un don (out gratuit qull 
BOUS fait II n'y a rien là qui vienne de nous ; pas plus qoe 
si un malheureux, chargé de dettes, était tiré de prison 
parce qu'il lui a été donné de mettre sa confiance en celui 
qui , à sa place , a payé ce qu'il devait. Aussi , est*il dit que 
« Christ est notre paix ; ' que c'est lui qui a fait la paix ; 
qu'il est le prince de paix ; ^ qu'il est le solal d'en-haut qui 
nous a visités pour conduire nos pas dans le chemin de la 
paix ' ; que Tamende qui nous apporte la paix a été sur lui ^ » 
C'est pour cela qu'il termina ses discours à ses disciples, en 
leur disant : u Je vous dis ces choses, afin que vous ayez la 
paix en moi ^ ; » et dans notre texte, il dit : « Je vous laisse 
la paix , je vous donne ma paix. » 

Mais , si la paix de Jésus diffère de celle du monde, dans 
son principe, elle en diffère aussi dans sa certitude; c'est 
ce que nous allons voir. 



II. 



L'on a beau vouloir s'étourdir, se justifier, disputer avec 
Dieu, nier les vérités les plus évidentes, tout cela ne donne 
pas la paix. Car après tout , nous sentons bien que nous ne 
sommes pas nos maîtres, et que la conscience et la Parole 
de Dieu sont deux règles de conduite qui nous ont été don- 
nées par un Etre supérieur à nous, et de qui nous dépen- 
dons. Or, il est évident que toute règle de conduite , toute 
loi, suppose un juge ; qu'un juge suppose un jugement, et 
par conséquent des punitions pour ceux qui ont violé les lois 
qui leur ont été prescrites. D'un autre côté, comme nous ne 
pouvons nier que nous transgressions habituellement les lois 

i Bph. , II, 14, 1». — 2 EMïe, IX, 1». — » Luc , 1, 7S, 79. — * Esàfe , 
LUI, 8. — * Jean, XVI, 33. 
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saintes de Dieu ^ qui sera notre Souverain Juge, il estimpos* 
sible que nous ayons la paix tant que notre Juge ne nous a 
pas fourni un moyen de réoondiiation avec lui y et tant que 
nous n'avons pas saisi œ moyen de pardon que sa miséri* 
ocmle nous annonça Jusqu'à œ que nous ayons regu comme 
venant de sa bouche , cette i»roie consolante : « Qui croit 
au fils ne périra point, mais il a la vie éternelie, ' » jusqu'à 
ce que nous ayons cru de tout notre cœur à ce Fils de Dieu, 
qui est le seul nom donné aux hommes par lequel ils puis- 
sent être sauvés, ^ nous sentirons toujours sur nous le poids 
de nos péchés et de la sentence prononcée contre toute 
œuvre mauvaise. Il en est de cela comme d un homme me- 
nacé dans sa fortune d'une ruine totale ; en vain chercfae-t-il 
à tromper et lui-même et les autres sur le flicheux élat de 
ses afEaiires temporelles, en vain évite-t-il de récler ses comp- 
tes , en vain espère-t-il que ses créanders se relâcheront de 
leurs droits , en vain compte-t-il sur des ressources inat- 
t^idues pour rétablir ses affaires, en vain cherche-t-il à 
penser le moins qu'il peut au délabrement de sa fortune ; 
toujours n'est-il pas tranquille, toujours a-t-il une crainte 
et une inquiétude secrètes. Et malgré que peut-être , il pût 
affecter du calme et de la gaieté , personne ne prétendra 
que sa tranquillité soit celle qu'il éprouverait quand on 
viaodrait lui annoncer que toutes ses dettes ont été acquit- 
tées , par la compassion de quelqu'un qui a eu pitié de lui. 
Oui , en dépit de toutes les illusions , l'on ne peut s'empêcher 
de sentir ses dettes : or, comme il est clair que toute dette 
suppose un paiement, une dette qu'on ne peut pas acquitter 
et qui peut nous être redemandée à chaque instant , sera 
toujours , quoi qu'on fasse , la chose du monde la plus in- 

• Jfan, III, !6. —2 Ad., IV, il 
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qaiélaiile ei la plus ioooinfMitible avec la véritable paix. El, 
ai cela est vrai d'une dette à Tégard des hommes , comlneR 
eda ne sera-t-il pas plus vrai encore, de cette dette énorme 
que nous avons contractée devant Dieu , que nous augmmi- 
lons tous les jours y et de laquelle dépend notre sort dans 
l'éternité ? De là vient que le monde, avec sa prétendue paix, 
n'a point de paix. De^là viennent cette inquiétude, ce mé- 
contentement, chez des personnes qui semblent, selon le 
monde , avoir tout à souhait , et à qui il ne manque qu'une 
chose , mais la seule nécessaire , la paix avec Dieu. De là 
viennent cette aigreur, ces emportements fréquents , cette 
disposition à être mécontent des autres, qui n'ont d'autre 
cause qu'un secret mécontentement de soi-mèma De là vi^it 
que nous n'aimons pas les conversations sérieuses , les en- 
tretiens qui roulent sur la mort, l'éternité, les biens d'une 
autre vie ; et qu'on appelle ces sujets de conversation , tris- 
tes, et peu agréables. Comment quelqu'un qui a la paix avec 
Dieu , pourrait-il appeler tristes des sujets de conversation 
qui ont rapport à ses plus chères espérances ? Comment 
éprouverait-il de la répugnance pour l'Evangile de paix, et 
sentirait-il sa conscience irritée ou mal à l'aise en l'enten- 
dant prêcher ? Comment pourrions-nous croire qu'ils ont la 
vraie paix , ces malades qui redoutent qu'on leur parle de 
leur fin , et qui , tout en disant qu'ils sont tranquilles , ma- 
nifestent tous les signes de l'impatience et du malaise quand 
on approfondit l'état de leur âme , qu'on les place d'avance 
devant le tribunal de Dieu , et qu'on cherche à leur faire 
sentir leurs misères pour les amener au Médecin céleste ? 
On voit qu'ils diraient volontiers , comme un roi d'Israël au 
prophète Elie , qui venait l'exhorter de la part de Dieu : 
(( M'as-tu donc trouvé, mon ennçmi? ' » On voit que, selon 

< Ro)$ , XXI , 20. 
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ooe eoLpnMùtÈ de dm Saints Livres , « tandis qu'ils disenl : 
Fmx y il n'y a rien de bon à attendre. ' » 

Mon^ non , jamais le monde , avec sa fiiusse paix, n'a pu 
fiûre mourir un seul homme dans la joie du départ; et 
quand on ne peut pas se réjouir de l'heure du repos, c'est 
la preuve que l'on sent assez que ee n'est pas dans le repos 
que Voù va, et que l'on n'est point en paix avec Dieu. Le 
noMMide peut £ftire mourir dans l'endurcissement, dans l'aveu- 
glement, peut-être même avec l'audace de rincréduUté, mais 
jamais avec la paix et la joie dans le cœur. 

Non, ce n'est qu'auprès de Jésus qu'on trouve cette paix 
et cette joie qui augmentent à mesure que l'on approche de 
la patrie céleste , dont il nous a ouvert l'entrée par son 
sacrifice d'un prix infini. Ce n'est qu'auprès de lui qu'on 
trouve toutes les assurances possibles de notre réconciliation 
avec Dieu, et de Téternel bonheur qui en est la suite. Celui 
qui met toute sa foi et son espérance en lui , peut dire : 
(f Je sais en qui j'ai cru , et qu'il est puissant pour garder le 
dépôt que je lui ai confié. ^ )) 

Le vrai chrétien fonde l'assurance de sa paix avec Dieu, 
sur les promesses multipliées que Dieu a faites, de pardonner 
par grftce à tous ceux , sans exception , qui croiraient en 
son Fils. Il sait que , si les hommes trompent souvent dans 
les promesses qu'ils font , il n'en est pas ainsi de Dieu , qui 
(c n'est pas homme pour mentir, ni fils d'homme pour se 
rqientir.^ » Il se dit à lui-même : Dieu a déclaré que qui- 
conque croirait en Jésus ne serait point confus ; je compte 
sur sa promesse, parce qu'il est Dieu; je mets toute ma 
confiance en Jésus, et je dis avec l'Âpôtre : « Etant justifié 
par la foi, nous avons la paix avec Dieu par Jésus-Christ 

« Hr , VUI ,15.-2 2 Tim. , 1 , 12. — » Nomb., XXUI , 19. 
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notre Sdgoear. ' — Qui intentera accusation contre les 
élus de Dieu? Dieu est celui qui les justifie. Qui est-ce qui 
condamnera ? Christ est celui qui est mort , et qui de plus 
est ressuscité, et qui même prie pour nous. ^ )> Si quelque* 
fois le chrétien est encore tenté de s'effrayer à Tidée du nom- 
bre et de la grandeur des péchés qu'il a commis contre une 
majesté infinie, il se rassure en disant : Mais aussi , une 
majesté infinie les a réparés. Je suis couvert par la fi>i , 
des vertus et des mérites de Christ qui est appelé (c l'Eter- 
nel notre justice. ' » Y a-t-41 péchés , si grands et si nom- 
breux qu'ils soient, que le précieux sang de Christ, l'Agneau 
de Dieu sans défaut et sans tache , ne puisse effacer ? 
L'Ecriture ne nous dit-elle pas « que là où le péché a 
abondé, la grâce y a surabondé? ^ » Ne nous dit-elle pas 
que (( lorsque nous étions morts dans nos péchés , Dieu 
nous a pardonné en Christ toutes nos offenses ? ^ » 
N'assure-t-elle pas que « celui qui a le Fils a la vie? ^ n 
Dieu ne pourrait donc, sans injustice, perdre celui qui, 
par une foi véritable, ne cherche son salut qu'en Jésus, et 
met en lui toute sa confiance. Oui , ô mon Dieu ! c'est ce qui 
confond d'admiration et ce qui transporte de joie le croyant; 
c'est que ta justice , auparavant si redoutable , devient par 
Jésus-Christ sa plus douce consolation et le fondement le 
plus ferme de ses espérances. Parce que tu es juste, ô mon 
Dieu I il fallait que, comme pécheur, je subisse l'arrêt sévère 
de ton immuable justice , qui est que a les gages du péché 
sont la mort,^ — et qu'il y aura afBiction et angoisse sur 
toute ftme d'homme qui fait le mal. * » Mais maintenant 
que ta justice a été satisfaite par la mort de Christ mon 
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eprétenlant^ il iaut^ pour que tu sois jusle^ que ta miséri- 
oïde me Move pour Tamaar de lui , puisqu'il a payé le prix 
le mm âoie. — « 11 &ot, dit saint Paul, qu'on reoonnaiflae 
|M Dîea €6t juste et qu'il justifie celui qui a la foi en 
tésna.' » 

^Ajoutes à cda que, pour compléter la paix du fidèle, 
i K^i lui donne le témoignage de son Esprit, qui rend 
éÊawgÊBgd à son esprit qu'il est enfant de Dieu , ^ — qui le 
ut ae réjouir au Sagnenr, ^ — et le remplit de toute sorte 
le paix et de joie , en croyant. ^ » Noire Sauveur ne nous 
lit pas seulement : Ayez la paix , soyez tranquilles ; mais il 
lOUB dit : (( Je vous donne ma paix , » et réellement il 
SI met dans notre cœur. « Les fruits de l'Esprit , c'est la 
«îx. ^ -^ Le royaume des deux est paix et joie par le 
liînt-EspriL — La paix de Dieu , ^ -^ qui surpasse toute 
alelligence, garde le cœur et l'esprit du fidèle en Jésus- 
IhrisL ' — 11 n'a plus un esprit de servitude pour être en- 
oredansla crainte; mais il a l'esprit d'adoption par lequel 
I appelle Dieu son père , * et par lequel il sent que Dieu a 
vaiment pour lui les sentiments d'un père. Or, un enfiint 
le craint pas d'être rejeté d'un père qu'il aime ; il n'appré- 
lende pas d'être exclu de son héritage : « Si nous sommes 
nfiints, dit l'Âpôtre, nous sommes donc aussi héritiers, 
léritiers de Dieu et cohéritiers de Christ ^ » 

Enfin, ce qui met le comble à la paix du chrétien, c'est 
|o11 sent qu'il a « choisi la bonne part qui ne lui sera point 
riée; '^ il sent que, si par lui-même il n'est que fiaiblesse et 
joe misère, s'il pouvait par l'effet de son incrédulité natu- 
elle abandonner son Sauveur et retourner en arrière. Dieu, 

1 Bom., m ,25.-2 Bom., VIII, 16. — 3 Pbil. , III , 1. — « Bom., XV, 
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qui est fidèle ^ le gardera et le retiendra. « Il sait que cdoi 
qui a commencé en loi cette bonne œqvre est poissant 
ponr Fachever^ et qu'il le fera ; ' » que <( nous sommes gar- 
dés par la puissance de IMeu y par la foi ; afin que noos 
obtenions le salut. ^ » Le chrétien se dé6e de lui-même, S 
veille, il prie, mais il est plein de confiance au Seigneur; il 
se rappelle que Jésu» a dit : « Je vous laisse ma paix. » 11 
se répète souvent cette parole d'un prophète : « Etemel , 
ton décret* est immuable; tu conserveras la paix, parce qu'on 
ae confie en toi. ^ » 

APPLICATION. 

Entendre parler de la paix du Sauveur n'est rien ; il faut 
la ressentir. Tant qu'on ne l'a pas goûtée, l'on ne peut 
en comprendre le prix, car « elle surpasse toute intelli* 
gence. ^ » 

Mais à quoi tient-il , je vous prie, que vous ne la goûtiez 
vous-mêmes cette précieuse paix que le Sauveur donne à 
tous ceux qui la cherchent auprès de lui ? Ah ! il ne tient 
pas à lui que vous ne l'ayez ; il vous l'offre continuellement , 
il se plaint de votre obstination à le fuir, il vous dit avec un 
ton de tendre reproche : « Ne voulez-vous point venir à moi 
pour avoir la vie ? ^ Voilà , depuis si longtemps , « je me 
tiens à la porte et je frappe ; si quelqu'un m'ouvre , j'entre- 
rai diez lui. ^ » 

C'est vous , oui , c'est vous , malheureux que vous êtes , 
qui repoussez ses touchantes invitations , et qui aimez mieux 
périr, hélas! que d'aller à celui hors duquel il n'y eut et il 
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n'y aura jamais ni paix ni salnk Périr , et pourquoi ! Poar 
aatisfoire un misérabie œ^eil qui vous empêche de voua 
reconnaître d'indignes pécheurs y et de recevoir votre salut 
comme une grâce pour Famour de Christ. Périr, et pour- 
quoi! Parce que vous craignez d'être convertis et changés; 
parce que vous craignez que la foi ne vous fasse renoncer à 
des habitudes vicieuses, à des inclinaisons terrestres qui 
vous sont chères ; parce que vous aimez votre train de vie , 
votre tiédeur , votre épouvantable tiédeur ; parce que vous 
ne voudriez pas vivre comme des rachetés de Christ; parce 
que vous craignez l'opinion des hommes et ce que le monde 
dira de vous. 

Ah I que je vous plains I Mais que vous êtes coupables ! 
Hmi vous offre sa paix, et vous la refusez! Aurez-vous à 
vous plaindre lorsqu'au jour où il vous &udra paraître de- 
vant son redoutable tribunal , il vous dira : Vous n'avez pas 
voulu ma paix , pendant que je vous l'offrais ; maintenant il 
est trop tard; il n'y a plus de paix pour vous ; il n'y en aura 
plus jamais. Puisque vous avez dédaigné ma miséricorde, 
ma justice va avoir son cours : « 11 n'y a point de paix pour 
le méchant » 

Mais dites-moi, je vous prie , le monde a-t-il à vous don- 
ner quelque chose qui puisse valoir la paix du Sauveur et 
vous engager à le préférer à elle? Êtes- vous heureux , con- 
tents , sans craintes sur l'avenir ? La pensée de la mort ne 

vous attriste-t-elle point? D'ailleurs, que vous soyez 

heureux ou non Idn du Sauveur , que vous craigniez la 
mort ou que vous ne la craigniez pas , toujours est-il vrai 
qu'elle approche , la mort , et qu'elle vous dépouillera de 
vos biens, de vos places , de vos plaisirs, do vos parents, 
de vos amis, de tout ce que vous aimez ici-bas. Mais si alors 
vous aviez la paix de Dieu au-dedans de vous , elle vous 



i 



— 30 — 

resterait, die vous tîe&drait lieu de tout, a personne 
ne pourrait vous ravir votre; joie ' vous vous réjouiriez 
de déloger pour être avec Christ; votre fin serait la 
paix. 

Et déjà j pendant votre vie , quel bonheur inappréciable 
de vivre avec la paix de Dieu dans le cœur ! Ah ! « si vous 
connaissiez le don de Dieu , ^ » si vous saviez ce que c'est 
qu'une Ame à qui le Sdgneur a dit : « Va*t'en en paix > je te 
donne ma paix, je le laisse ma paix! » Si vous saviez lé 
bonheur de sentir que la mort est un ennemi désarmé, et 
de pouvoir y penser sans que le cœur soit troublé et crain* 
tif I Avec la paix de Dieu, tous les biens entrent dans rame. 
Peu suffit pour être heureux , parce qu'on possède la seule 
chose nécessaire. On est plus aisément content des autres , 
parce qu'on ne fistit plus dépendre d'eux son bonheur. On 
jouit de tout ce qui est permis avec plus de tranquillité , plus 
de reconnaissance pour Dieu \ plus de modération, et l'on en 
jouit mieux ; on n'a plus ces désirs inquiète, ces rongemènts 
de cœur, ces tristesses de ne pas obtenir tel ou tel avantage 
terrestre que l'on poursuit. On a « trouvé la perlé de 
grand prix,^ » que voudrait-on de plus? Si les combato 
contre le péché et le monde, si les afflictions inséparaUes 
de la nature humaine , si la corruption du siècle , si là mé- 
chanceté des hommes , si la haine qu'ils portent aux ànxki 
du Sauveur sont encore pour le vrai chrétien un sujet dé 
gémissement; s'il est souvent affligé et battu de Ifii tempête, 
ra trav^sant cette vallée d'épreuves, alors il fc lève la tété 
en haut, ^ » et il dit: Bientôt, oui, bientôt, celui qui doit 
venir viendra, il ne tardera poinL Bientôt le repos, bientôt 
la victoire, bientôt être toujours avec le Seigneur ; bientôt la 
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paix, la parfoite paix^ réternelle paix! Elle arrive enfin, 
I henreose «jonrnée du départ, et Ton dit avec Siméon : 
a Seigneur, tu laisses maintenant aller ton serviteur ea 
paix , sdon ta promesse ; car mes yeux on vu ton 
saluL ' n 

O vous, qui jusqu'à présent n'avez point connu le chemin 
de la vraie paix I pauvres pécheurs qui dormez sur les borcb 
de Fablme, &k disant : « Paix, quand il n'y a point de paix! » 
Pauvres pédieurs qui cherchez à vous tromper vous-mêmes 
et qui aimes à être trompés sur le danger de votre état I Que 
vous dirai je encore qui puisse vous engager à écouter, pen- 
dant qu'il est temps , la voix de Jésus, du Prince de la paix ? 
Hélas I je voudrais de tout mon cœur pouvoir vous arracher 
à ce fimtôme de paix , qui , en vous trompant , vous con- 
duit dans le précipice, et qui, à Theure de la mort, s'éva- 
nouira, et vous laissera seuls et tremblants au pied du trône 
du Souverain Juge. Ah I prenez-y garde ; une fois hors de 
ce monde, il est trop tard, il n'est plus temps, le sort est 
fixé pour jamais 1... Et combien de temps croyez-vous que 
vous ayez encore à passer en ce monde ? Pourriez-vous me 
dire combien de semaines, de jours, d'heures, vous avez 
encore à vivre ?... Vous ne le pouvez; et malgré cela voua 
refusez encore d'aller à Jésus pour avoir la vie I et voua 
regardez ce que je vous dis ici comme un tour d'éloquence 
qui a pour but de produire en vous une émotion momenta- 
née! c( fous et aveugles! ^ » que pui»-je iaire^ur vous, 
sinon de prier mon Dieu de vous ouvrir les yeux , par un 
miracle de sa puissance, et de vous accorder la grâce de 
connaître a les choses qui appartiennent à votre paix, avant 
qu'elles soient cachées de devant vos yeux ? ^ » 

1 Luc, II, 29. — 2 UMlh., XXIÏI , 10. — 3 Loc , XIX , 42. 
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Je m'adresse maintmant à vous qui repoussez ^ comme 
dangereuse pour les mœurs, œtte réjouissante vérité, qu'il y a 
une paix assurée avec Dieu pour toute âme qui cherche son 
salut uniquement dans la mort et dans les mérites de Christ ; 
à vous f qui pensez qu'on attaque la nécessité des bonnes 
oeuvres lorsqu'on répond à une âme dans l'angoisse, qui 
demande : a Que faut-il faire pour être sauvé ?» ce que 
Paul répondit au geôlier de la ville de Philippes : « Crois 
au Seigneur Jésus et tu seras sauvé. ' » — Si cette doctrine 
d'un salut par pure grâce , donné à tout homme qui croit de 
cœur en Jésus est dangereuse, si elle est immorale , comme 
vous le dites, il est donc dangereux et immoral de lire et 
de répandre cette Parole de Dieu qui dit si positivement : 
« Vous êtes sauvés par grâce, par la foi ; cela ne vient point 
vous 9 c'est un don de Dieu ; ce n'est point par les œuvres , 
afin que personne ne se glorifie. ^ » Si cette doctrine est 
immorale et dangereuse, la Bible qui renseigne ne vient 
donc pas de Dieu; car ce Dieu, dont les yeux « sont trop purs 
pour voir le mal , » ne saurait être l'auteur de doctrines qui 
Joignent de la sainteté. Si cette doctrine est immorale et 
dangereuse , il est donc faux que la foi soit la source des 
bonnes œuvres ; il est donc faux de dire avec Paul, « qu'en 
préchant la foi on affermit la Loi ; ^ » avec Jean, que <( ce 
qui fait remporter la victoire sur le monde, c'est la foi; * » 
avec Pierre , qu'elle « purifie le cœur ; ^ » avec Jacques , 
qu'elle « se montre par les œuvres ; ^ » avec Jude , qu*on 
<f se conserve dans l'amour de Dieu en s'élevant comme on 
édifice sur sa très-sainte foi. ^ » — Quoi donc ! oseriez-vous 
dire qu'elle est dangereuse et immorale , cette doctrine qui 
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représente le péché comme si criminel qu'il n'a pu êCre 
expié et pardonné que par le sang du propre Fils de Dieu ! 
Cette doctrine qui abaisse et humilie sans cesse le pécheur ; 
qui l'oblige à ne se croire rien, à ne se glorifier de rien, et 
à se placer continuellement devant Dieu dans la position de 
l'enfent prodigue, lorsqu'il s'écriait : « J'ai péché contre le 
ciel et devant toi , et je ne suis pas digne d'être appelé ton 
fils. ' » Cette doctrine qui attache l'homme réconcilié au Dieu 
qui lui pardonne , en attirant son cœur à lui par la confiance • 
et la reconnaissance! Cette doctrine qui, en assurant à un 
pauvre mortel une place pour l'éternité dans un ciel où tou- 
tes les jouissances seront pures et saintes, l'engage par de 
telles promesses à « se purifier de toute souillure du corps 
et de l'esprit ^, » et ennoblit ses affections, en ennoblissant 
sa destinée. Cette doctrine qui donne pour vaincre le péché 
toute la force de Dieu ; qui assure le croyant que » tout ce 
qu'il demandera au Père, au nom de Jésus, il l'obtiendra , ' » 
que (( la grâce de Dieu lui suffit, que sa force s'accomplira 
dans sa faiblesse, * » et « qu'en toutes chases il est plus 
que vainqueur par celui qui l'a aimé, ^ » tellement qu'il peut 
dire, en triomphant d'avance : « Je puis tout en Christ qui 
me fortifie. ^ » 

Oseriez-vous , je le répète, soutenir qu'une telle doctrine 
est immorale et dangereuse? Votre conscience vous dit-ello 
que ce soit là {)arler selon la vérité? Vous dit-elle que ce 
soit vraiment par amour pour la sainteté que vous combat- 
tez ce salut par grâce, que Dieu nous fait annoncer? Elos- 
voos donc si désireux de purifier votre âme ? en ôtes-vons 
si occupés? Etes-vous réellement rongés de zèle pour Tavan- 
cement de la sanctification dans l'âme de vos semblables ? 
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tremblez- vous à Tidée de tout ce qui pourrait en arrêter les 
progrès? La vie et la morale des hommes qui croient à ce 
salut par pure grâce , que vous combattez , vous paraissent- 
elles trop relâchées? Les trouvez- vous trop mondains, trop 
peu hommes de prière , trop peu attentifs à ne pas prendre 
le nom de Dieu en vain, trop peu observateurs du jour du 
repos? Avez-vous à vous plaindre de leur ivrognerie, de 
leur libertinage, de leur mensonge, de leur mauvaise 
foi? Lisent-ils trop peu la Bible? Parlent-ils trop peu 
des choses de Dieu et des intérêts de leur âme? — 
Est-ce de leur côté ou du vôtre qu'on est sans cesse à 
dire, qu'il ne faut rien exagérer, qu'il ne faut pas être 
trop sévère; qu'il faut user du monde, jouir de la vie, 
profiter de la jeunesse, faire comme les autres; qu'on ne 
peut pas toujours prier, toujours parler religion, toujours 
lire la Bible ? Est-ce de leur côté ou du vôtre qu'on donne 
à la danse, aux jeux, aux spectacles, aux fêtes mondaines, 
aux courses de plaisir le jour du dimanche, le nom d'inno- 
centes récréations ? Est-ce de leur côté ou du vôtre qu'on 
sacrifie tout à l'argent, au plaisir, à l'ambition? qu'on plai- 
santé sur les scandales et qu'on en rit ; que l'on parle avec 
un ton léger du libertinage? qu'on tolère, qu'on reçoit, 
qu'on accueille même avec empressement des hommes enta- 
chés de cette souillure? 

Vous répétez sans cesse en combattant la doctrine du 
salut par grâce, qu'elle ôte la crainte de Dieu; et l'on vous 
répond, que si elle ôte la crainte, elle donne l'amour, et qu'il 
vaut mieux aimer que trembler ; que la crainte repousse et 
fait des esclaves, et que l'amour attire et fait des coeurs 
dévoués. Quoi donc ! craignez- vous qaon engage à désobéir 
à Dieu en le faisant aimer ? — L'amour de Dieu n'est-il pas 
le grand commandement de la Loi ? Tant que vous ne ferez 
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pas aimer Dieu, qu'aurez- vous avancé? Diea regarde au 
cœur, et si le cœur reste son ennemi, Thomme peut-il faire 
quelque chose qui lui soit agréable? Or, comment ferez- 
vous aimer Dieu, tant que vous laisserez Tâme sous la 
crainte de son indignation et de sa juste colère? Selon Tapô- 
tre Jean , Tamour et la crainte de frayeur sont deux senti- 
ments qui s'excluent Tun l'autre. ' Faites-en vous-mêmes 
Texpérience; et vous qui ne voulez pas que Ton puisse par 
la foi s'assurer de la grâce et du pardon de Dieu, voyez si 
vous pourrez Taimer , tant que vous serez dans le doute s'il 
vous aime, tant que l'esprit de servitude et de crainte pos- 
sédera votre âme, tant que vous pourrez vous dire à vous- 
mêmes : Si j'étais retiré du monde en cet instant, peut-être 
serais-je rejeté de Dieu pour jamais ! 

Ah! laissez-nous, laissez-nous croire, espérer et aimer. 
Si , pour vous retenir dans les règles de l'honnêteté mon- 
daine et contenir extérieurement vos passions , il vous est 
nécessaire de trembler devant Dieu, il nous faut, à nous, 
pour travailler de bon cœur et en toute chose à accomplir 
la volonté de notre Dieu , croire , espérer et aimer. Quand 
<( notre cœur est au large » devant Dieu, a nous mar- 
chons dans la voie de ses commandements , ^ » et nous 
ne les trouvons pas pénibles. ^ » Quand « la charité de 
Christ nous presse, » nous sentons que nous ne devons 
« plus vivre pour nous-mêmes, mais pour Celui qui est 
mort et ressuscité pour nous. ^ » Quand nous pouvons dire 
avec conviction : a J ai été racheté à grand prix , » alors 
notre cœur nous dit de (( glorifier Dieu dans nos corps et 
dans nos esprits qui lui appartiennent. ^ » Quand <( nous 
attendons avec certitude la bienheureuse espérance et Tappa- 
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rilion de notre grand Dieu et Sauveur Jésus-Christ, ' » et 
que a nous nous réjouissons en lui d'une joie ineffable et 
glorieuse, ^ » alors nous combattons avec courage pour 
atteindre notre céleste patrie; et, au milieu des épreuves, 
« nous esliraons qu'il n'y a point de comparaison entre les 
souffrances du temps présent et la gloire à venir qui doit 
être révélée en nous. ^ » En un mot, si la crainte est le 
frein qui vous retient , la joie de l'Eternel est ce qui fait notre 
force. Plus nous croirons à son amour, plus nous en com- 
prendrons l'étendue, plus nous nous réjouirons en lui, plus 
aussi nous serons remplis de la plénitude de ses dons. * Si 
noire amour est faible, c'est que notre foi est encore faible; 
si nous avons encore tant de misères et de péchés qui vous 
choquent, c'est que nous ne croyons pas encore assez, et 
que nous ne nous abandonnons pas encore assez à lamour 
de noire Dieu. Chaque jour nous reconnaissons que la mar- 
che du cœur c'est de croire, d'espérer et d'aimer; aussi 
allons-nous chaque jour à la source de toute bonne œuvre en 
criant à Ûieu : « Seigneur , augmente-moi la foi ! » Et vous 
aussi, dites-lui, à ce grand Dieu : Donne-moi la foi ! Faites 
l'heureuse expérience de croire et d'espérer, et vous ferez 
certainement celle d'aimer. Alors, vous conviendrez et vous 
direz avec nous, à la gloire de Dieu, « quen établissant la 
grâce, on affermit la Loi. ^ » Alors, ayant reçu « un esprit 
nouveau et un cœur nouveau, » vous sentirez, avec tous 
les fidèles^ que « la grâce de Dieu nous enseigne à renon- 
cer à l'impiété et aux convoitises mondaines, pour vivre 
dans le présent siècle selon la tempérance , selon la justice 
et selon la piété. ^ » 
Quant à vous, heureux enfants de Dieu, qui par sa 
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grâce avez trouvé cette « paix de Dieu qui surpasse toule 
intelligence, ' » sentez bien tout voire bonheur, et deman- 
dez à votre Dieu un cœur pour Taimer, comme il mérite 
d être aimé. Quand vous réfléchissez à combien de pièges vous 
avez échappé , combien de fausses roules Dieu vous a fait 
éviter pour vous mettre dans la seule qui conduise à la vie; 
quand vous réfléchissez que tant de milliers de créatures de 
la même nature que vous ne connaissent pas encore le che- 
min de la paix , ou refusent avec obslinalion d'y entrer , 
ne sentez-vous pas qu il serait juste qu'il n'y eût pas une 
de V06 pensées^ de vos paroles, de vos actions, qui ne fût 
un acte d'adoration ou de reconnaissance envers celui 
dont la libre grâce vous a appelés à connaître sa pré- 
cieuse paix, et vous a donné de la recevoir dans vos 
cœurs par la foi? Mais hélas! qu^ nous sommes loin de 
répondre ainsi à la grande grâce que Dieu nous a faite ; et 
combien nous avons à déplorer la profonde ingratitude de 
nos cœurs et notre peu d'amour pour Celui qui nous a tant 
aimés 1 Ahl du moins, humilions-nous d'être tels, et recon- 
naissons qu'en nous , c'est-à-dire en notre chair , « il n'habite 
point de bien. ^ » Gémissons d'être tels, et demandons, à 
Celui qui nous a sauvés, un cœur nouveau pour l'aimer 
comme nous le devons ; demandons-lui « d'ôter de nous le 
cœur de pierre , et d'y mettre un cœur de chair , ^ » capa- 
ble de sentir ses bienfaits. 

Demandez surtout à votre Dieu d'être enfants de paix , 
car « vous êtes appelés à la paix. * » Que l'esprit de paix 
règne au milieu de vous et en ôte « tout esprit de con- 
testation et de vaine gloire. ^ — Que toule aigreur, 
toute animosité, toute colère, toute crierie, toute médi- 
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sance et loule malice, soient bannies du milieu de vous; 
mais soyez bons les uns envers les autres , pleins de com- 
passion y vous pardonnant les uns aux autres comme Dieu 
vous a pardonnes en Jésus-Christ. * » Souvenez-vous sans 
cesse que le Seigneur vous ayant donné sa paix , et vous 
t ayant acquise au prix de son sang, il n'est aucun sacri- 
fice que vous ne deviez faire, excepté celui de la vérité, 
pour avoir la paix avec vos frères en Jésus-Christ. (( Faites 
donc tous vos efforis , afin que le Seigneur vous trouve sans 
tache et sans reproche dans la paix ; ^ » et même « si cela 
se peut faire et autant qu'il dépend de vous , ayez la paix 
avec tous les hommes. ^ » Montrez-vous enfants de paix, 
même envers ceux qui vous haïssent et qui vous font la 
guerre. Tâchez de les vaincre par la douceur et la patience, 
et de « surmonter » ainsi (^ le mal par le bien. * » Souvenez- 
vous que jamais le monde ne sera vaincu par d'autres armes 
que celles-là. Ce n'est pas en résistant, en rendant injure 
pour injure, ou en s'aigrissant que l'on triomphe du diable; 
puisqu'alors on lui donne entrée dans son propre cœur. 
Cest quand on souffre, quand on se laisse injurier, outra- 
ger , sans que la douceur et la patience en soient altérées ; 
c'est alors que Satan est vaincu par ses propres armes. C'est 
alors qu'en attaquant les fidèles, il ne iait que manifester 
plus fortement au monde l'esprit de paix céleste qui les 
anime et avancer ainsi le triomphe du Prince de la paix. 
Mais prenez-y garde, chers frères, ce n'est rien que de par- 
ler de cet esprit de paix , ou de chei'cher à en prendre 
quelquefois les apparences extérieures sans l'avoir au-dedans 
de soi. Laissez le monde se contrefaire ainsi et avoir à la 
bouche le mot de paix, tandis que la haine est dans son 

t Eph. , IV, 31 ,32.-2 Pierre , III ,14—3 r<hu , XII, 18. — « Rom. y 
XII, 31. 
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cœur. Pour nous, c'est dans nos cœurs que nous devons 
avoir Fesprit de paix , et il faut que lorsque noire bouche 
dit : (( Paix , » noire cœur aussi dise : (( Paix. » Ah ! prions 
beaucoup pour que le Dieu de paix nous donne de pouvoir 
en sincérité de cœur (( bénir ceux qui nous aiaudissent, 
faire du bien à ceux qui nous haïssent, et prier pour ceux 
qui nous maltraitent et nous persécutent. ' » 

a Faites ces choses, et le Dieu de paix sera avec vous. )> 
Marchant ainsi par la foi dans le chemin de la sanctifi- 
cation que Dieu vous trace dans sa Parole, vous senti- 
rez votre paix intérieure s'affermir et s'augmenter; vous 
éprouverez « qu'il y a une grande paix pour ceux qui 
aiment la loi de Dieu;^ )> et vous vous préparerez ainsi pour 
(( ce Royaume de Dieu qui est justice, paix et joie par le 
Saint-Esprit. ^ — Or, que le Dieu d'espérance vous remplisse 
de toute sorte de joie et de paix, dans la foi , afin que vous 
abondiez en espérance par la puissance du Saint-Esprit. * 
— Que le Dieu de patience et de consolation vous fasse 
la grâce d'avoir, les uns et les autres, un même sentiment 
selon Jésus-Christ , afin que d'un même cœur et d'une même 
boudie vous glorifiiez le Dieu qui est le Père de notre Sei- 
gneur Jésus-ChrisL ^ » Amen. 

' Maab. , V, 44. — 2 P». CXIX, 16tf. — 3 Hom., XIV, 17. — * Rom. , 
XV, 13. — * Rom. , XV, 0. 
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PHARISIEN ET LE PÉAGER. 



11 dit aussi ceUe parabole au sujel de quelques- 
uns , qui présumaient d^eux-mémes comme s'ils 
étaient justes, et méprisaient les autres : 

Deux hommes montèrent au temple pour prier; 
l'un était pharisien , et l'autre péager. 

Le pharisien se tenant debout , priait ainsi en 
lui-même : a Dieu I je te rends grâces de ce 
que je ne suis pas comme le reste des hommes , 
qui sont ravisseurs , injustes , adultères , ni même 
aussi comme ce péager! Je jeûne deux fois la se- 
maine , et je donne la dtme de tout ce que je 
possède. » 

Hais le péager, se tenant éloigné , n'osait pas 
même le?er les yeux aux ciel ; mais il se frappait 
la poitrine, en disant : « O Dieu , sois apaisé en- 
vers moi , qui suis pécheur. » 

Je vous déclare que celui-ci s'en retourna justiGê 
dans sa maison préférablement à Tautre ; car qui- 
conque s'élève sera abaissé, et quiconque s'abaisse 
sera élevé. 

(Luc, XVIII, 9-14. ) 



Etre justifié devant Dieu, c'est-à-dire, avoir obtenu de 
lui le pardon de tous les péchés qu'on a commis ; n'avoir 
plus rien à craindre de son courroux , mais au contraire 
tout à attendre de sa miséricorde , c'est le plus grand des 

< Extrait de la Feuille Religieuse , du 3 noverobrç 1833. 



— 41 — 

bonheurs, c^t la seule chose nécessaire. — CeiuLqui esl jas- 
lilié devant Dieu peut èlrc appelé heureux, lors même qu'il 
serait comme Lazare, pauvre, couvert d'ulcères, et couché 
à la porte du riche, sans que personne eût pitié de lui. Dans 
cet état, bien malheureux selon le monde, on pourrait lui 
appliquer cette parole du roi- prophète : « Oh ! que bienheu- 
reux est l'homme dont la transgression est pardonnée et 
dont le péché est couvert ! que bienheureux est l'homme 
à qui Dieu n'impute point son iniquité ! » — Mais au con- 
traire, )ors même qu'un homme aurait en abondance les 
biens de ce monde; lors même qu'il jouirait de tous les 
avantages que les hommes envient le plus ; lors même que, 
comme le riche de l'Evangile , il pourrait se vêtir de pour- 
pre et de fin lin et se traiter bien et magnifiquement tous 
les jours , s'il n'est pas justifié devant Dieu , s'il porte encore 
le poids de la malédiction qui pèse sur tous les hommes en 
qualité de pécheurs^ il est aux yeux de Dieu et de tout 
homme qui juge des choses selon Dieu , le plus grand des 
infortunés et le plus misérable des êtres. 

Il esl donc pour nous de la dernière importance de con- 
naître quelle est la disposition d'âme qui éloigne de la jus- 
tification, et quelle est celle qui y donne accès. Nous verrons 
la première chez le pharisien dont il est parlé dans les paro- 
les qu'on vient de lire, et la seconde chez le péager que 
notre Seigneur met en opposition avec lui. 



1. 



L'Evangéliste nous indique assez le but de cette parabole, 
lorsqu'il nous dit que notre Seigneur la prononça au sujet 
de quelques-uns qui se croyaient justes , et qui tenaient les 
autres pour rien. 
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il csl deux sortes de personnes auxquelles le caractère 
du pharisien peut s'appliquer : les faux dévols et les justes 
mondains. — Les faux dévots sont des personnes qui pren- 
nent et affectent les dehors de la dévotion , sans en avoir 
la réalité. C'est là une classe de gens, qui se montre dans 
les temps et dans les lieux où les formes de la religion sont 
en honneur, et où Ton trouve quelque avantage à paraître 
pieux devant les hommes. Par cela même c'est une classe 
de gens assez rare dans notre siècle, où, pour l'ordinaire, il 
n'y a ni honneur ni profit, selon le monde, à paraître pieux. 
Ce serait donc faire de nos jours une œuvre presque inutile 
que de combattre les faux dévots. 

Pour le moment, guidés par l'état général de ceux qui 
prennent le titre de chrétiens , nous nous adresserons à une 
classe d'hommes beaucoup plus nombreuse , aux faux jus- 
tes, aux justes du monde, aux pharisiens d'aujourd'hui. 

Par faux justes nous entendons les personnes qui cher- 
chent leur justice ailleurs que dans le sang de Christ et dans 
la pure grâce de Dieu , les personnes qui fondent leur salut 
sur leur probité , et sur l'accomplissement de quelques-uns 
des devoirs extérieurs de la religion ; les personnes qu'on 
appelle dans le monde honnêtes gens , et qui se font de ce 
titre un mérite et un appui ; les personnes qui , parce qu'elles 
ne sont pas impies, se croient religieuses, et s'appliquent 
les promesses faites aux justes dans la Parole de Dieu. 

Voyons plus en détail , dans la parabole qui nous occupe , 
quel est le caractère de ces personnes , et quel est leur état 
devant Dieu par rapport à leur justification. Deux hommes 
montèrent au temple pour prier, l'un pharisien et l'autre 
péager : le pharisien, honoré du peuple, regardé comme 
un juste, comme un homme sans reproche, et recevant 
comme tel les salutations dans les places publiques ; le péa- 
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ger, d'une classe généralement méprisée, parce que ceux 
qui la composaient étaient trop souvent adonnés à la mau- 
vaise foi, au larcin et à la sensualité : de là vient que les 
Juifs, et surtout les pharisiens, les nommaient, comme nous 
le voyons dans l'Evangile, des gens de mauvaise vie, des 
mangeurs et des buveurs. Combien Ion se serait trompé 
sur Tétat de ces deux hommes , en les jugeant sur les appa- 
rences et selon les idées du monde ! Mais si nous voulons 
savoir qod est eo réalité leur élat devant Dieu , écoutons 
leurs prières, et bientôt nous connaîtrons les dispositions de 
leurs cœurs. 

Le pharisien se tenant debout, priait ainsi en lui-même : 
« O Dieu , je te rends grâces de ce que je ne suis pas comme 
le reste des hommes, qui sont ravisseurs , injustes, adultè- 
res, ni même comme ce péager. Je jeûne deux fois la se- 
maine , et je donne la dtme de tout ce que je possède. » — 
Ce qui frappe dans cette prière, c'est Yorgueil, qui perce 
d'abord dans l'extérieur du pharisien. Est-il humble , sent-il 
ses péchés , celui qui , dans le lieu où l'on adore le Dieu 
infiniment grand et infiniment saint, où tout nous rappelle 
notre néant et notre indignité, se présente la tête haute, et 
promène çà et là ses regards avec distraction pour examiner 
et pour critiquer ceux qui l'entourent, comme le fit le pha- 
risien ? Ce n'est pas ainsi que se présente le fidèle humilié. 
« O Dieu, dit-il, j'entrerai dans ta maison avec le respect 
qui fest dû ; pénétré d'une crainte respectueuse, je me pros- 
ternerai dans les palais de ta sainteté. » 

Mais si l'orgueil du pharisien paraît dans son maintien , 
il paraît bien plus encore dans sa prière. — Rendre grâces 
à Dieu est sans doute un devoir et un besoin pour le fidèle 
qui, pénétré du bien que Dieu a fait à son âme, ne peut 
que s'écrier avec David : <( Que rendrais-je à rElernel ? tous 
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SCS bienfaits sont sur moi. » Mais quand le fidèle rend grâces 
à Dieu, ce n'est pas de ce qu'il est naturellement meilleur 
que les autres hommes , mais de ce qu'étant, de sa nature, 
comme tout le reste du genre humain , assujetti au péché et 
à la condamnation , de ce qu'étant, de sa nature « enfant de 
colère comme les autres , » il a eu part à la miséricorde de 
Dieu en Jésus. S'il rend grâces , c'est de ce qu'il a été sauvé, 
(( non selon ses œuvres, mais selon que Dieu l'avait résolu , 
et selon la grâce qui lui avait été donnée en Christ avant 
tous les siècles. ^ » Il dit avec l'Apôtre : (( Grâces à Dieu 
pour son don ineffable ! ^ )> — Le fidèle peut encore remer- 
cier Dieu du bien qu'il lui donne d'accomplir, et du change- 
ment que l'Esprit Saint a produit dans son cœur ; mais il 
s'accuse en même temps d'une foule de péchés qu'il découvre 
en lui , et dont il demande le pardon et la guérison , disant 
avec David : « Purifie-moi du péché avec l'hysope, et je 
serai net ; lave-moi , et je serai plus blanc que la neige ; 
crée en moi un cœur net, et renouvelle au-dedans de moi 
un esprit bien remis. ^ » Loin de se comparer aux autres 
avec orgueil , le fidèle « estime par humilité de cœur cha- 
cun plus excellent que soi ; » il se reconnaît capable de 
commettre les mêmes péchés qu'il voit faire à d'autres, et 
même de plus grands encore , si la grâce de Dieu l'aban- 
donnait. Enfin , il regarde toujours comme le premier sujet 
de ses actions de grâces la libre miséricorde de Dieu, qui 
lui a pardonné gratuitement en Christ toutes ses offenses. 

Le pharisien, au contraire, ne fait pas même mention du 
pardon de ses péchés. S'il rend grâces à Dieu , c'est d'être 
exempt de vices grossiers , et d'être supérieur au commun 
des hommes. On sent que dans le fond, c'est à lui-même 

» 2 Tim., 1 , 9. — ^ 2 Cor., IX , lîJ. — 3 Ps. U , 8, II. 



qu il rend grâces , et que la formule qu'il emprunte au lan- 
gage pieux n'est qu un moyen de cacher son orgueil sous 
un voile d'humilité. C'est ainsi qu'on entend souvent les 
justes du monde dire : « Grâces à Dieu , je sais bien ma reli- 
gion ! — Grâces à Dieu, je ne suis pas de ces gens qui n'ont 
point de conscience ! — Grâces à Dieu , ou n'a rien à me 
reprocher, et je n'ai jamais commis de grands péchés ! » C'est 
là une manière indirecte de faire son propre éloge et do 
dire comme le pharisien , quoique sous une forme un peu 
moins choquante : « Je ne suis pas comme le reste des hom 
mes. » Si vous doutez que ce soit là le vrai langage du cœur 
des justes du m^onde, demandez-leur s'ils croient réellement 
être de leur nature aussi portés au mal , aussi éloignés de 
IMeu que l'homme dont la conduite est la plus scandaleuse; 
sHls croient réellement avoir besoin comme tout autre homme 
d'être convertis, changée, nés de nouveau , et si c'est vérita- 
blement à la grâce de Dieu qu'ils attribuent ces vertus dont 
leurs lèvres lui rendent grâces ? Le pharisien ne dit pas à 
Dieu : a Je te rends grâces de ce que tu m'as converti , de 
ce que tu m'as donné de vaincre mes penchants vicieux. Le 
ton de supériorité qu'il prend, montre assez que dans le^ 
fond c'est à lui-même qu'il fait hommage de ses vertus , et 
qui! n'est pas dans le sentiment qu exprimait l'Apôtre , en 
disant : « Qui est-ce qui met de la différence entre toi et un 
autre? qu'as-tu que tu ne Taies reçu? Et si tu l'as reçu , 
pourquoi t'en glorifierais-tu comme si tu ne Tavais point 
reçu? » Par un retour complaisant sur lui-même , il se félicite 
de valoir naturellement mieux que ceux qu'il appelle avec 
dédain, « le reste des hommes. » — C'est ainsi que ceux 
qui ont réglé leur conduite extérieure de manière à mériter 
l'estime publique , appellent dédaigneusement , (( gens de 
rien, — gens perdus, — gens de qui il n'y a plus rien à 
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attendre, » œuxqui ont des vices grossiers , mais qui, dans 
le fond , ne sont pas d'une autre nature que les honnêtes 
gens qui les désignent ainsi ; car a tout ce qui est né de la 
chair est chair ; ' — il n'y a point de différence, vu que tous 
ont péché et sont privés de la gloire de Dieu ; ^ » et aux yeux 
de Celui qui sonde les cœurs, <( ce qui est grand devant les 
hommes est souvent une abomination. ^ » 

Mais regarde-t-on au cœur et s'inquiète-t-on du jugement 
de Dieu , quand on ne veut que paraître juste et se croire 
juste? Examinait-il son cœur, ce pharisien qui rendait grâ- 
ces de n'être ni ravisseur, ni injuste, ni adultère? Il prend 
deux ou trois des vices les plus scandaleux, il se félicite d'en 
être exempt , et en conséquence il va étaler devant Dieu sa 
propre justice. On voit que ce n'est pas sur la loi de Dieu , 
ni sur ce qu'il est aux yeux de Dieu, qu'il se juge; mais 
que c'est d'après les idées et les maximes du monde quil 
s'apprécie lui-même. De cette manière, il est fodle d'être 
content de soi. — D'un côté, on retranche de la Parole de 
Dieu, en les traitant d'exagérations, tous les préceptes qui 
ne plaisent pas; d'un autre côté, on ne tient aucun compte 
du mal qui est resté caché dans le cœur, faute d'oser le 
commettre et d'en trouver l'occasion. On compte même pour 
rien le mal que Ton a commis, lorsqu'il a pu échapper à la 
connaissance des hommes. Puis , rempli de la bonne opinion 
qu'on a de soi-même , on vient , comme le pharisien , rendre 
grâces de ce qu'on n'est ni ravisseur, ni injuste, ni adul- 
tère « Je suis honnête homme, dit-on, homme d'hon- 
neur , homme de probité. A qui ai-je fait tort? Qu'a-t-on à 
me reprocher ? Que les grands pécheurs se convertissent ; ils 
font bien, ils en ont besoin. Quant à moi , je sais bien qae 

«Jean, 111,6. — « Rom., Kl , 23. ^ 3 Luc , XVf, 15. 
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je ne suis pas parfait, et qu'on peut toujours mieux faire; 
mais œ n'est pas à moi qu il faut venir dire : « Si vous 
n'êtes changé , vous n'entrerez point dans le royaume des 
deux. » Ces maximes sont ridicules et déplacées , en les 
appliquant à des hommes qui se conduisent comme je le 
fais. » 

Aussi ne pense-t-on ni à se changer ni à se convertir ; 
d'autant moins que, semblable au pharisien , non-seulement 
on ne croit pas avoir des vices, mais de plus on croit avoir 
des vertus et de la religion. « Je jeune , disait-il y deux fois 
la semaine 9 et je donne la dîme de tout ce que je possède. » 
— Remarquez ici qu'il ne fait point mention des vertus in- 
térieures, qui ont leur siège dans le cœur, de l'humilité, de 
l'amour de Dieu , du détachement du monde. Il se serait 
peut-être trouvé humilié en s'examinant à cet égard ; ou 
l^atôt, il lui arrive ce qui arrive à tous ceux qui n'ont pas 
la vraie piété; il croit que l'extérieur de la religion , c'est la 
religion, et que, pour être religieux, il suffit de pouvoir 
dire : « Je fréquente les saintes assemblées; je lis la Bible lé 
dimanche; je récite mes prières soir et matin. » Quelquefois, 
on ajoute à ce catalogue d'actions extérieures l'exercice de la 
bienfaisance envers les pauvres , à laquelle on donne le nom 
de charité, oubliant que, suivant un apôtre, on pourrait 
donner tout son bien aux pauvres sans avoir la charité, 
c'est-à-dire sans avoir l'amour de Dieu et du prochain. En 
efifet, est-ce être charitable que de donner quelques aumô- 
nes , tandis que , dans le cœur , on pèche contre les règles 
les plus communes de la charité? Avait-il la charité ce pha- 
risien qui méprisait son prochain et le jugeait téméraire- 
ment, jusque dans le temple de Dieu, et qui se rassurait 
en pensant qu'il donnait, pour Fenlrelien du temple et 
pour les pauvres, la dîme de tout ce qu'il possédait? Hélas! 
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sur quoi ne peut-on pas se tranquilliser, quand on veut 
absolument avoir des mériles et élaWir sa propre justice? 
Mais « TEtemel n'a point égard à ce à quoi Thomme a 
égard; car l'homme a égard à ce qui est devant les yeux ; 
mais l'Eternel regarde au cœur. * » Aussi le pharisien , qui 
était si content de lui-môme , n'attira-t-il point sur lui le re- 
gard de la faveur de Dieu , et notre Seigneur nous donne à 
entendre qu'il ne s'en retourna pas justifié dans sa maison. 
— En effet , comment pourrions-nous croire que des dispo- 
sitions pareilles à celles du pharisien fussent agréables au 
Seigneur? Quoi ! venir devant Dieu se féliciter de n'être pas 
comme le reste des hommes , parce qu'on ne s'est pas dés- 
honoré par des péchés criants ! Venir devant le Saint des 
saints faire l'étalage de ses prétendues vertus, et se préférer 
orgueilleusement à d'autres pécheurs! Vouloir dresser la 
tê(e et se justifier devant Celui aux yeux duquel les anges 
ne sont pas purs , et « combien moins , dit Job , l'homme 
qui boit l'iniquité comme l'eau ! » N'est-ce pas là un abomi- 
nable orgueil, une iniquité toute jugée? S'il est v]*ai, comme 
le dit l'Ecriture, que (( toutes nos justices ne sont que 
comme le linge le plus souillé ; )> que notre « cœur est rusé 
et désespérément malin par-dessus toute chose; » s'il est 
vrai que nous sommes « tous naturellement enfants de 
colère, » que « toute bouche sera fermée, que tout le 
monde sera reconnu coupable devant Dieu ; » si en disant 
ces choses , l'Ecriture nous parle de la part de celui qui 
connaît par lui-même ce qui est dans l'homme, jugez de ce 
que doit attendre de Dieu le pécheur qui se présente devant 
lui avec confiance, croyant avoir le cœur bon , valoir noieux 
que les autres , et n'avoir pas besoin comme eux d'une en- 

» iSam., XVI, G. 
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Uère miséricorde ! a Dieu résiste aux orgueilleux ^ » est-il 
écrit; et Jésus termine cette parabole eu nous déclarant 
a que celui qui s'élève sera abaissé. » 

Mais ce qui empêche surtout la justification de celui qui 
se croit juste ^ c'est que jamais il ne viendra la chercher en 
Christ y qui cependant est le seul par lequel nous puissions 
Tobtenir ; car l'Ecriture nous ditt que (( nous sommes justi- 
fiés gratuitement par sa grâce , par la rédemption qui est 
en Jésus-Christ. ' » Il faut, pour que nous soyons justifiés 
devant Dieu , ou que nous puissions être trouvés justes par 
nous-mêmes, ou qu'un autre prenne sur lui nos péchés, en 
porte la peine et qous justifie. Être trouvés justes devant 
Dieu par nous-mêmes , c'est chose impossible; il faudrait 
avoir accompli toute la loi , ou avoir découvert par nous- 
mêmes un moyen d'efTacer nos péchés. Or, loin d'avoir 
accompli toute la loi , a si Dieu veut entrer en compte avec 
nous, de mille articles nous ne pourrions répondre sur un 
seul; )) c'est l'aveu de Job lui-même, qui disait encore : « Si 
je me justifie , ma propre bouche me condamnera. — La 
mort, dit saint Paul, a passé sur tous les hommes, parce 
que tous ont péché. ^ » Quant à la possibilité d'eiTacer les pé- 
chés que nous avons commis , avec quoi les eflacerions- 
nons, nous qui en commettons tous les jours de nou- 
veaux, nous dont les prières et la repentance sont elles-mêmes 
mêlées de souillures et ont besoin de repentance? Est-ce 
avec de la souillure qu'on lave la souillure? Est-ce en con- 
tractant de nouvelles dettes que l'on efface les anciennes? Il 
ne nous reste donc d'autre ressource que de recevoir notre 
justification comme une grâce , par les mérites de Christ , 
qui est appelé a l'Eternel notre justice , » et qui « nous a 

1 RoiD., III, 23. — 3 Rom., V, 12 
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été fait de la part de Diea, sagesse Justice, sanctification 
et rédemption. ' )) 

Or, pour recevoir par la foi le salut qui est en Christ , il 
faut qu'un pécheur en sente le besoin ; il faut qu'il sente ses 
péchés et sa condamnation. Mais comment recevrait-il un 
salut où tout est grâce, celui qui se croit juste devant Dieu, 
ou qui du moins ne regarde ses péchés que comme une 
chose légère et de peu d'importance ? Gomment croirait-il 
que Christ a dû mourir pour le délivrer de la malédiction de 
la loi, lui qui ne croit point avoir mérité cette malédiction? 
Bien loin d'être pour lui un moyen de relèvement et de 
salut, Christ sera pour lui une pierre d'achoppement et un 
sujet de chute. Lorsqu'on lui annoncera un salut a par 
grâce , par la foi, qui ne vient point de nous, qui est un don 
de Dieu , qui n'est point par les œuvres , en sorte que per^ 
sonne ne peut se glorifier, ^ il le dédaignera, il le rejettera, 
il haïra peut-être ce charitable Sauveur qui l'appelle à lui. 
L'idée de s'humilier au pied de la croix révoltera son or- 
gueil; l'obligation de regarder a comme du fumier ' » tou- 
tes les œuvres sur lesquelles il se reposait, et de les con- 
damner comme venant d'un cœur ennemi de Dieu , cette 
obligation soulèvera tout son être contre la croix de Christ 
qui lui manifeste son péché , et il sera de ceux dont le Sau- 
veur disait : « Le monde me hait , parce que je rends œ 
témoignage contre lui que ses œuvres sont mauvaises. * w 
C'est là ce qui arriva aux pharisiens d'autrefois. Ces justes 
selon le monde commirent la plus grande des injustices , en 
faisant mourir le Fils de Dieu , parce qu'il démasquait lear 
hypocrisie et humiliait leur orgueil. Ainsi, ils périrent dans 
leur aveuglement^ et vérifièrent ce que Jésus leur avait 

« 1 Cor, , 1 , 30 — 2 Eph., ïl, s, 9. — 3 Phil. ,111,8.—* /c«n , VII, 7. 
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prédit : a Si vous ne croyez ce que je suis, vous mourrez 
dans vos péchés. » 

Après avoir vu dans Vorgueilleux pharisien un faux juste 
rejeté de Dieu , voyons maintenant dans l'humble péager 
une âme à qui Dieu fit grâce ^ et qui retourna justifié dans 
sa maison. 



II. 



(( U se'tenait loin » ou a à Técart, » dit la parabole , pour 
nous indiquer qu'il ne mettait ni affectation y ni ostentation 
dans sa prière, et qu'en entrant dans le temple, il n'y ve- 
nait pas plus pour chercher à être vu des hommes que pour 
porter sur eux ses propres regards. Trop heureux d'avoir 
entrée dans la demeure du Dieu qu'il avait offensé , toute 
place lui était bonne, pourvu qu'il pût prier avec recueille- 
maat ce U se tenait loin , » comme n'osant pas s'approcher 
du lieu Très-Saint, où Dieu donnait des marques de sa 
présence; et par là il reconnaissait qu'il était éloigné de 
Dieu par ses péchés et indigne de s'approcher de lui. 

Se tenant loin, « il n'osait lever les yeux au ciel. » U sen- 
tait que l'entrée du ciel lui avait été fermée par ses péchés ; 
sa conscience , réveillée par la Parole de Dieu , lui disait qu'à 
la porte du Paradis céleste, comme à celle d'Héden, Dieu 
avait [riacé un ange, avec une épée flamboyante, pour en 
interdire l'entrée. Il reconnaissait qu'il avait abusé de la 
clarté du jour et péché ouvertement contre le ciel et de- 
vant Dieu. Pénétré de confusion au souvenir de tant d'an- 
nées passées dans l'éloignement de Celui qui, du ciel, ne se 
lasse point de nous envoyer toute sorte de bénédictions ; 
confondu en comparant les bienfaits de Dieu et son ingra- 
titude, la majesté de Dieu et sa petitesse , la sainteté de 
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Dieu et sa méchaBcelé^ il pouvait dire avec Esdras : « 
mon Dieu! j'ai honte, et je suis trop confus pour oser éle- 
ver , ô mon Dieu ! ma face vers toi. ' » 

« Il se frappait la poitrine, » comme pour détester la 
source de tous ses désordres , comme pour reconnaître que 
c'était de lui, de son propre fonds, du mauvais trésor 
de son cœur, que ses péchés étaient sortis. Il ne les re- 
jetait ni sur son âge, ni sur son tempérament, ni sur les 
autres, ni sur les circonstances où il s'était rencontré. C'était 
lui seul qu'il en accusait; sa corruption seule en était la 
cause. 

11 se frappait la poitrine en disant : « O Dieu! sois apaisé 
envers moi qui suis pécheur! » 11 se nomme (( pécheur; » 
ce qui ne signifie pas seulement qu'il a commis des péchés, 
car c'est là un aveu facile à faire, et qui ne prouve point 
qu'on soit humble et qu'on se repente, a On sait bien que 
nous sommes tous pécheurs , » est une phrase assez com- 
mune, et qui souvent est une excuse plutôt qu'une confes- 
sion de notre indignité. C'est comme si l'on disait : « J'ai 
mes défauts , chacun a les siens ; si je pèche , les autres font 
de même. » C'est une espèce d'aveu qui ne coûte rien à 
l'amonr-propre, et par lequel on espère souvent se débar- 
rasser d'une conversation où Torgueil et la conscience com- 
mencent à être serrés de près. C'est un aveu qui est &it 
ordinairement avec un ton si léger, qu'on ne peut que 
gémir d'entendre une créature parler ainsi de la chose la 
plus grave, des offenses qu'elle a commises contre une 
msyesté infinie, contre l'Eternel Dieu qui a fait les cieux et 
la terre. 

Ah! ce n'est pas ainsi que le pcager parle de ses péchés. 

1 lisdrai, IX, 0. 
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Son Con est celui de la douleur et du repentir^ c'est en se 
frappaol la poitrine qu'il se dit pécheur; et il ne cherche 
pas à diminuer Fhumiliation de cet aveu par la pensée que 
les autres sont pécheurs comme lui^ 11 ne pense qu'à lui- 
môme ; il est trop pénétré de ses péchés pour s'occuper de 
ceux des autres. 11 sait d'ailleurs que leurs péchés n'excur 
se&tpas les siens, et que chacun portera devant Dieu son 
propre fardeau. Il ne dit pas non plus : a Je ne suis pas 
sans péché; » mais il dit : « Je suis pécheur; c'est là mon 
nom , le nom que je mérite ; c'est là mon état de nature et 
d'habituda Je me reconnais « enclin au mal, incapable par 
moi-même d'aucun bien, transgressant tous les jours et en 
diverses manières les saints commandements de Dieu , et 
attirant par son juste jugement la ruine et la perdition sur 
moi. ' » O Dieu ! je suis pécheur , pécheur en pensées , en 
paroles, en actions. J'ai été pécheur dès ma jeunesse , léger, 
turbulent, dissipé, vivant comme mon cœur me menait et 
selon le regard de mes yeux ; pécheur dans un âge plus 
avancé, ambitieux, avide de gloire et de richesses, et ne 
vivant que pour le monde ; pécheur jusqu'à la vieillesse , et 
refusant encore à Dieu les restes d'une vie qui aurait dû lui 
appartenir tout entière. J'ai été pécheur obstiné, malgré 
les avertissements que Dieu m'a donnés par la voix de 
sa Parole, par celle de ma conscience, et par celle 
de tant d'événements qui étaient propres à me faire 
rentrer en moi-même. J'ai été 'pécheur orgueilleux, ne 
pouvant souffrir les reproches et les avertissements, trou- 
vant mauvais que l'on m'appliquât les exhortations de 
la Parole de Dieu et que l'on me dit : « Tu es cet 
homme-là. » 

(( O Dieu ! sois apaisé envers mpi , » s'écriait le péager. 

> Liturgie de FEglise nationale , confession des péchés. 
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Remarquez qu'il o'est pas de ceux qui se moquent des me- 
naces de Dieu et des peines d'une autre vie. 11 croit que le 
péché mérite punition , que a les gages du péché c'est la 
mort 9 ' » et que « le droit de Dieu est que ceux qui com- 
mettent ces choses sont dignes de mort. ^ » 11 se donne 
frayeur en pensant à la brièveté de la vie et à la possibilité 
de tomber tout-à-coup dans les abtmes de Féternité , sans 
être réconcilié avec Dieu. Il crie dans son angoisse : a Sei- 
gneur, tends-moi la main; car je péris. — O Dieu! sœs 
apaisé envers moi qui suis pécheur! — Sois apaisé! » 
11 croit donc aussi que Dieu peut être apaisé envers lui; il 
sait que Dieu a promis d'envoyer au monde un Rédemp- 
teur, qui (( consumera le péché, fera propitiation pour 
Finiquité, et amènera la justice des siècles; ^ » il sait qu'il a 
promis de traiter avec son peuple une nouvelle alliance 
dans laquelle a il pardonnera leurs iniquités et ne se sou- 
viendra plus de leurs péchés. ^ » Il se réfugie vers celui qui 
crie : « Paix à celui qui est loin et à celui qui est près, car 
je le guérirai. ^ » 11 ne voit dans son propre cœur que des 
péchés, mais il voit en Dieu la fidélité de ses promesses ^et 
la grandeur de sa miséricorde. 

Telles sont les dispositions de l'humble péager. Or, comme 
Dieu fait grâce à tous ceux qui sont humbles ; comme le 
Sauveur appelle à lui tous ceux qui sont travaillés et char^ 
gés, en promettant de les soulager; comme la « justice qui 
vient de Dieu par la foi en Jésus-Christ s'étend à tous ceux 
et sur tous ceux qui croient; ^ » comme il est dit « qu'étant 
justifiés par la foi , nous avons la paix avec Dieu par notre 
Seigneur Jésus-Christ , ^ •^- le péager s'en retourna jus- 
tifié dans sa maison. » 

« Rom. , VI , 32. — 2 Rom., I, 32. — 3 Dan. , IX , 24. — ♦ Jér. , XXXI, 
34. — 5 EMïe, LVII , 19. — « Rom. , III , 22. — ? Rom., V, 1. 
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L'appIicaiioD de oe qu'on vient de lire se fait en quelque 
sorte d'elle-ménie, et il est impossible^ en admettant que la 
parole soit la vérité , que Ton puisse échapper aux consé- 
qoenoea qui découlent de cette parabole. 

Nous y voyons d*abord clairement , que devant Dieu il 
n'y a que deux positions : être justifié ou ne Tétre pas. 
L'Ecriture suppose partout la même vérité ; elle ne voit que 
deux classes d'hommes : ceux « qui ont la vie éternelle et 
ceux sur lesquels demeure la colère de Dieu. ' » — Exa- 
minez-vous donc vous-mêmes, et demandez- vous : ai-je 
la vie ou ne Tai-je pas ? suis-je justifié ou ne le suis-je 
pas? 

La seconde instruction que nous donne notre parabole^ 
c'est que la justification du pécheur est un acte de pure 
grâce, lequel s'exerce envers celui qui en sent le besoin, 
et 86 refuse à celui qui prétend le mériter. — Le péager 
ae présente devant Dieu en ne faisant mention d'aucun 
mérita quelconque, il ne lui apporte que le sentiment de 
sa misère, le désir de recevoir une grâce qu'il ne mé- 
rite pas, et il s'en retourne justifié dans sa maison. Le 
pharisien, au contraire, prétend s'approcher de Dieu avec 
moins de péchés que le reste des hommes, avec de pré- 
tendues vertus^ et il ne s'en retourne pas justifié dans sa 
maison. 

Avec quelle force cet exemple nous prêche que le salut 
est (c par grâce et non par les œuvres; ^ » que (( l'homme 
est justifié par la foi , sans les œuvres de la Loi ; ^ » qu'il 
est a justifié gratuitement par grâce , » comme le dit l'Âpô- 
4re, ^ c'est-à-dire qu'il est justifié par une grâce qui ne se 
mérite point, qui ne s'achète point, mais qui se donne gra- 

I Jean , III , 36. —^2 Rom., XI, 6. — » Rom., 111, 27. — ^ Rom., III, 23. 
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tuilemenl à celui qui en recx)DnaIt le besoin! Justes du 
monde, laissez donc là tous vos prétendus mérites, toutes ces 
prétendues bonnes œuvres dont votre orgueil se pare , quoi- 
que vous fassiez semblant d'en rendre grâces à Dieu. Ce 
grand Dieu ne peut être moqué; il n'admet pas cette fonsse 
humilité sous laquelle vous prétendez cadier les mérites 
que , dans le fond , vous avez la prétention de lui présenter. 
Vous auriez beau inscrire Grâces à Dieu sur chacune des 
œuvres que vous avez foi tes hors de la foi en Jésus; Dieu, 
qui sonde les cœurs , n'en voit pas moins que, dans le fond, 
vous vous les attribuez à vous-mêmes. Aussi estil bien vrai 
qu'elles vous appartiennent , ces œuvres ; car elles ne sont 
point produites en vous par l'Esprit de Dieu , elles sont les 
fruits d'un sarment qui ne fut jamais enté sur Christ, et qui 
ne peut produire que des grappes sauvages. Plus vous 
apporterez à Dieu de ces œuvres-là pour votre justiBcation, 
plus vous entasserez d'abominations devant lui. Ne jugez pas 
ce mot trop fort : Jésus lui-même Ta employé. (( Pour vous, 
disait-il aux pharisiens, vous voulez passer pour justes de- 
vant les hommes, mais Dieu connaît vos cœurs ; c'est pour- 
quoi ce qui est grand devant les hommes est une abomina- 
tion devant Dieu. ' » 

En effet, vos œuvres sont abominables, parce que vous 
les avez faites par vos propres forces et dans votre propre 
justice; parce qu'elles procèdent d'un cœur qui, n'ayant 
jamais été régénéré, est encore ennemi de Dieu ; parce 
qu'elles enflent votre orgueil, et que vous les apportez à 
Dieu comme nn titre à sa faveur ; enfin , parce que vous 
faites semblant de les attribuer à Dieu qui ne les produisit 
jamais, et de lui eu rendre grâces, tandis que, dans le fond 

t Luc , XVI , 1». 
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du cCbUT, vous vous en rendez grâces à vous-mêmes. Oiez 
donc de devant l'Eternel toutes ces œuvres de votre façon 
qae vous venez lui offrir ; « ne continuez plus à lui apporter 
des driaUons de néant ; votre parfum lui est en abomina- 
lion. ' » Nous vous le répétons : Dieu donne sa grâce , mais 
il ne la vend pas. La voulez-vous comme une grâce non 
méritée? alors elle est à vous, et Dieu vous dit : « Ta foi 
l'a sauvé, va-t-en en paix. ^ » Mais voulez- vous la gagner 
en tout ou en partie ? alors elle vous est refusée, et Dieu 
vous dit comme aux Galates , qui voulaient joindre à la foi 
certaines cérémonies, pour obtenir le salut : (( Christ vous 
devient inutile à vous tous qui voulez être justifiés par la 
loi, et vous êtes déchus de la grâce. ' ;> 

Recevez maintenant quelques mots de consolation , âmes 
travaillées et chargées , qui criez avec le péager : (( O Dieu , 
sois apaisé envers moi qui suis pécheur ! » mais qui n'avez 
pas racore l'assurance que, comme lui, vous soyez justifiées. 
Vous le croiriez, dites- vous, si vous le sentiez; et moi je 
vous dis : vous le sentiriez si vous le croyiez. — « Mais, sur ^ ' 
c|uoî pourrais-je me fonder pour le croire ? » me répondrez- 
vous peut-être. Sur la Parole de Dieu, qui dit que « le 
péager s'en retourna justifié dans sa maison ; » sur la Parole 
de Dieu, qui dit <( qu'il fait grâce aux humbles, » que « ceux 
qui ont faim et soif de la justice seront rassasiés, » que « qui- 
conque invoquera le nom du Seigneur sera sauvé. ^ » Ces 
promesses de la Parole de vérité ne valent-elles pas bien 
votre sentiment, et ne sont-elles pas un garant suffisant de 
votre réconciliation avec Dieu? Dites-moi, je vous prie, 
comment vous savez que vos péchés méritent la condamna- 
tion ? (f C'est par la Parole de Dieu , » me répondrez-vous 

« K«., 1 , 13. — 2 Luc, VII , tfO. — 3 Gai., V, I. — » Rom., X , 13. 
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sans doute. Eh bien ! coiupreoez aussi que c'est par la Pftroie 
de Dieu que vous pouvez savoir que Dieu fait grâce et à qui 
il fait grâce. Hors de la Parole de Dieu, quelle raison pourrait 
avoir un enfant d'Adam de se dire avec confiance : « Dieu m'a 
pardonné ? » Bsi<e au criminel à s'absoudre lui-même et à sa 
donner à lui-même sa lettre de grâce ? Mais quand le juge a 
dit : (( Je fais grâce , » le criminel doit-il douter encore de sa 
délivrance, et demander au prince qu'il lui donne une autre 
preuve que sa propre parole ? Douter encore, n'est-ce pas 
une insulte ? je dis plus , n'est-ce pas une impiété , lorsqu'il 
s'agit de Dieu , qui n'est point homme pour mentir ? 

Quand votre conscience vous rend témoignage que vous 
invoquez en sincérité le nom de Jésus comme le seul nom 
qui ait été donné aux hommes par lequel ils doivent être 
sauvés; ' quand, d'un autre côté, vous lisez dans la Parole 
que « quiconque invoquera le nom du Seigneur sera sauvé, » 
que vous faut-il de plus pour vous réjouir en Dieu? Il a écrit 
dans votre cœur le témoignage qu'il rend à son Fils d'être 
le Sauveur du monde, et il a écrit dans sa Parole la pro- 
messe que celui qui croit ce témoignage a la vie étemella ^ 
Bien plus, à cette promesse il a ajouté son serment Ne 
pouvez-vous donc pas » dans ces deux choses qui sont in- 
variables , et dans lesquelles il est impossible que Dieu 
mente, avoir une ferme consolation, vous qui avez votre 
refuge à retenir fortement l'espérance qui vous est présentée 
en Jésus, ^ » vous qui pouvez dire avec Pierre : « A qui 
irions-nous. Seigneur, tu as les promesses de la vie éter- 
nelle ? * )) Pourquoi ne vous réjouiriez-vous pas d'être jus- 
tifiés comme le péager, puisque comme lui vous déplorez 
votre état de péché et de condamnation ? et qu'avec lui vous 

t Acl , IV, 12. —2 1 Jean, V, iO-12. — s llcbr, ^l, i8, i9. — * Jean 
VI , 08. 
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cries : « O Dieu 1 sois apaisé envers moi qui suis pécheur. » 
— N'allez pas vous priver de la consolation que peut vous 
donner Texemple de ce pécheur justifié par grâce , en disant 
que c'est là une exception > un cas tout particulier. Ne falsi- 
fies pas ainsi à votre dommage la Parole de Dieu, qui ne 
voua dit rien de semblalrfe. Souvenez-vous , au contraire , 
qu'on peut appliquer à tous les exemples de pardon qui 
BOUS sont présentés dans la Bible, ce que Paul disait de sa 
propre conversion : «Miséricorde m'a été faite, afin que 
Dieu fit voir en moi le premier une parfaite clémence, pour 
servir de modèle à ceux qui croiront en lui , pour avoir la 
vie éternelle. ' )) Il n'y a pas en Dieu des entrailles de misé- 
ricorde pour certains pécheurs, et point d'entrailles pour 
d'autres. Nul n'est privilégié et nul n'est excepté , parmi ceux 
a qui il est donné d'aller à Jésus pour avoir la vie. « La vo- 
lonté de celui qui m'a envoyé, » nous dit-il lui-même, « est 
que quiconque contemple le Fils et croit en lui ait la vie 
étemelle. ^ » Comme furent sauvés la pécheresse, le brigand 
sur la croix et le péager, ainsi sera sauvé tout pécheur qui 
invoquera avec eux le même Sauveur. Aux mêmes dispo- 
sitions , Dieu répond par les mêmes grâces , et jusqu'à ce 
que les cieuxet la terre aient passé, tout pécheur qui pourra , 
du fond du cœur, crier à Dieu : « Sois apaisé envers moi qui 
suis pécheur ! » pourra , en se fondant sur l'exemple de la 
grâce feite au péager, dire avec assurance : « Je m'en re« 
tourne justifié dans ma maison. — Toutes les choses qui ont 
été écrites auparavant, l'ont été pour notre instruction, afin 
que par la patience et la consolation des Ecritures, nous 
retenions notre espérance. ^ » 
Reœvez aussi quelques paroles d'exhortation et d'encou- 
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I agenienl ^ vous qui combattez contre la propre justice et 
qui avez peine à vaincre cet ennemi de votre paix et de 
votre communion avec le Seigneur. La disposition à la pro- 
pre justice est ordinairement accompagnée d'une sorte de 
dureté de cœur dont on gémit, et de reproches fréquents 
d'hypocrisie qui troublent quelquefois TAme au point de lui 
faire douter de sa qualité d'enfant de Dieu. Ces assauts de 
propre justice sont un mal sans doute, mais non un mal 
sans remède. Toute misère dont on gémit et que Ton con- 
fesse à Dieu, est une misère dont, tôt ou tard, il nous dé- 
livre : (( Il pardonne toutes nos iniquités et guérit toutes 
nos infirmités. ' » Comment FEternel repousserait-il ceux 
qui gémissent de leur propre justice , puisqu'il appelle à lui 
ceux qui y sont le plus enfoncés ? « Ecoutez-moi , dit-il , 
vous qui avez le cœur endurci, et qui êtes éloignés de la 
justice : j'ai fait approcher ma justice, elle ne s'éloignera 
point, et ma délivrance ne tardera point. ^ » Allez donc à lui 
avec confiance pour recevoir de lui la délivrance de votre 
propre justice, de votre dureté et de votre hypocrisie; et 
n'attendez pas que vous en soyez dépouillés , pour vous 
approcher de la croix de Christ. Allez à Jésus avec toutes 
vos misères, sans qu'aucune vous arrête, afin qu'il vous en 
délivre; et au lieu de vous complaire à les compter et à 
vous en lamenter, au lieu de chercher peut-être un secret 
mérite dans la connaissance de votre mal, allez à ceFui qui 
le connaît mieux que vous, et qui le guérira. C'est dans un 
regard simple porté sur Jésus, comme sur celui qui purifie 
de tout péché, que vous trouverez la simplicité du cœur. Se 
remettre entre ses mains tel que Ton est , épargne beaucoup 
de détours , beaucoup de secrètes recherches de soi-même. 

i Ps. cm, 3. — ^ Esaïe, XLVl, i2, 13. 
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Nous ne pensons plus à nous contrefaire , lorsque nous 
sommes délivrés de la crainte de n'élre pas reçus de Dieu 
en allant à lui avec toute notre misère. 

Enfin , je m'adresse à vous qui faites profession d'être dé- 
pouillés de votre propre justice , et d'avoir, comme le péager, 
reçu en Jésus votre justification. Vous êtes bienheureux, 
si véritablement comme lui vous avez senti vos péchés , on 
plutôt, si vous les sentez actuellement et tous les jours davan- 
tage. Car prenez-y garde , la semence de la Parole peut être 
reçue avec joie par des personnes chez qui <( elle n'a point 
de racine. ' » La joie est bonne ; elle est notre devoir ; elle 
est notrê force. Mais, pour être solide, il faut qu'elle soit 
accompagnée de la « tristesse selon Dieu , qui produit une 
repentance à salut dont on ne se repent jamais. ^ » C'est à 
« ceux qui pleurent » que Jésus promet les véritables con- 
solations. ' Et remarquez qu'il ne dit pas : Bienheureux ceux 
qui ont pleuré! mais «bienheureux ceux qui pleurent! » 
Comme aussi il ne dit pas : Bienheureux ceux qui ont eu, 
mais (( bienheureux ceux qui ont faim et soif de la justice. » 
Ce n'est donc pas sur une conviction de péché, ressentie à 
l'époque d'une conversion déjà éloignée , qu'il faut vous fon- 
der pour croire que vous sentez véritablement vos misères. 
Il faut qu'aujourd'hui même vous joigniez aux actions de 
grâces pour le pardon de vos péchés, le sentiment d'un cœur 
froissé et brisé, qui s'écrie : aO notre Père qui es aux cieux !... 
pardonne-nous nos offenses. — Dieu ! sois apaisé envers 
moi qui suis pécheur ! » Un sentiment toujours croissant 
d'humiliation et de repentance, à la vue de nos péchés, est 
une des plus sftrcs preuves que la foi est véritable ; mais là 
où il manque, l'on a grand sujet de dire avec l'apôtre Jac- 
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ques : « Vous qui avez le cœur partagé, purifiez vos cœurs. 
Que votre ris se change eu pleurs, et votre joie eu tristesse. ' n 
Heureuse l'âme qui, conduite par TEsprit de Dieu, se 
dépouille chaque jour de sa propre justice, sent de plus en 
plus son indignité, se revêt de jour en jour du Seigneur 
Jésus, et, par la force qu'elle reçoit de ce puissant Sauveur, 
sent chaque jour se former en elle un nouvel homme créé 
selon Dieu en justice et en sainteté véritable ! ^ Certainement 
cette Ame « est en Christ une nouvelle créature, préparée 
pour les nouveaux cieux et la nouvelle terre oii la justice 
habitera. ^ » — Si quelqu'un éprouve le désir de ces béné- 
dictions, il en a déjà le germe; qu'il s'adresse donc avec 
confiance au Seigneur qui a commencé l'œuvre, et qui lui 
dit : (( Viens 1 Que celui qui a soif vienne, et que celui qui 
voudra de l'eau vive en prenne gratuitement ! * » 



» Jacq., IV, s, 9. — 2 Ephés. , IV, 24. — 3 2 Pierre, III, 13. 
4 Apoc. , XXII , 17. 



JÉSUS 



CONDAMNÉ SANS AVOIR FAIT AUCUN MAL. 



Mais quel mal a-t-il donc fail? 
(Mattd., XXVII, 23.) 



Ce fut après diverses discussions avec les Juifs , qui lui 
avaient amené Jésus , afin de le condamner à mort, que 
Pilale leur adressa la question qu'on vient de lire. En vain 
avait-il fait diverses tentatives pour essayer de sauver Jésus 
sans irriter ses ennemis ; elles n'avaient servi qu'à exciter 
la fureur des Juifs , qui devenaient plus pressants et plus 
audacieux à mesure que Pilate devenait plus timide et plus 
lâche. — Enfin le gouverneur s'avise d'un dernier expédient 
pour délivrer Jésus-Christ : c'était la coutume qu'à chaque 
fête de Pâques on relâchât au peuple celui des prisonniers 
qu'il voulait ; or il y avait alors un prisonnier fameux par 
ses brigandages , et nommé Barrabas. Comme donc le peu- 
ple était assemblé, Pilate leur dit : « Lequel des deux voulez- 

1 Inséré dans la FeuiV/e Rtli^ieute du 25 mare tS38. 
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vous que je vous relâche? Barrabas ou Jésus qu'on appelle 

Christ? » Alors les principaux sacrificateurs el les anciens 

persuadèrent au peuple de demander Barrabas et de faire 
mourir Jésus. Et le gouverneur ^ prenant la parole , leur dit 
pour la seconde fois : « Lequel des deux voulez-vous que je 
vous relâche? » Ils répondirent : « Barrabas! — Que 
ferai-je donc, leur dit Pilale, de Jésus qu'on appelle Christ? » 
Tous lui dirent : « Qu'il soit crucifié. » Ce fut alors que, sui- 
vant un mouvement de conscience et de justice qui plaidait 
encore pour le Sauveur, Pila te adressa aux Juifs celte ques- 
tion si simple, et si propre à les faire rentrer en eux- 
mêmes : (( Mais quel mal a-t-il donc fait? » — Alors ils 
crièrent encore plus fort : « Qu il soit crucifié ! » 

Nous nous proposons de considérer cette question par 
rapport à Pilate qui la fait, par rapport aux Juifs auxquels 
elle s'adresse , et par rapport au Sauveur qui en est l'objet 
— Puisse cette méditation nous apprendre à éviter, en fait 
de religion , l'esprit de faiblesse qui fut chez Pilale, et Tesprit 
de passion qui fut chez les Juifs. Puisse-t-elle surtout nous 
remplir d'amour pour ce charitable Sauveur qui « a soufTert, 
lui juste pour nous injustes. » Amen ! 



I. 



« Mais quel mal a*t-il donc fait? » dit Pilate aux Juifs 
qui demandent la mort de Jésus. Dans cette question , qu'il 
leur adresse peu de temps avant que de le leur abandonner, 
se peint le caractère d'un juge faible qui balance entre sa 
conscience et la crainte des hommes, et qui, au lieu de tout 
feire pour sauver l'innocent, se contente de plaider faible- 
ment sa cause et de dire quelques mots en sa faveur , 
comme pour n'avoir pas l'air d'être de ceux qui le condam- 
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nent înjasteroeut. Dès le premier moment de cette crimi- 
nelle procédure, Pilale avait montré le môme caractère. « H 
savait bien , dit TEcriture , que c'était par envie que les Juifs 
l'avaient livré; )> il devait donc prendre en main la défense 
de rinnocence opprimée, il devait, quoiqu'il pût lui en 
arriver, arracher aux Juifs leur victime, et dire hautement : 
(( Je suis établi pour rendre la justice, et le juste ne périra 
pas tant que j'aurai le pouvoir en main. » Mais non ; Pilato 
est trop faible et craint trop les hommes pour résister comme 
il le devrait. Il voudrait bien sauver Tinnocent ; mais sans 
choquer personne , et surtout sans choquer le peuple Juif 
dont il a peur. Il sort bien pour déclarer en présence de 
tous qu'il n'a trouvé aucun crime en lui; mais lorsqu'il en- 
tend la multitude redoubler ses cris, en disant : « Cet 
homme soulève le peuple, enseignant par toute la Judée, 
ayant commencé depuis la Galilée jusqu'ici ; » alors Pilate, 
ne sachant que faire , cherche à se débarrasser de Jésus et 
de ses accusateurs en les renvoyant devant le tribunal dHé- 
rode, gouverneur de la Galilée, qui était alors à Jérusalem. 
Il ne s'embarrasse pas de ce qui en arrivera , et il aime 
mieux risquer de laisser périr l'innocent que de compro- 
mettre son autorité. 

Bientôt Hérode lui renvoie Jésus couvert d'un vêtement 
blanc, marque de l'innocence. Pilate se trouve alors plus 
embarrassé que jamais; il sent bien qu'il faudrait relâcher 
Finnocent, mais il voudrait en même temps contenter les 
Juife ; c'est pourquoi , tout en leur disant : a Je le reld- 
dierai, » il leur propose, pour les calmer, de le faire aupa- 
ravant battre de verges. Quelle inconséquence et quelle in- 
josticel Si Jésus est coupable, il faut le punir; mais s'il est 
innocent , faut-il le faire battre de verges? Mais voilà ce qui 
arrive quand on dispute avec la conscience^ et qu'on ba- 
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lance entre le devoir et la crainte des hommes. Oa se coq* 
Iredit, on déraisonne; tantôt on a Tair de défendre Jésus, 
tantôt de se ranger da côté de ses ennemis. « L'homme dont 
le cœar est partagé , dit saint Jacques, est inconstant dans 
fontes ses voies. » 

Sar ces entrefaites, le peuple demande que, selon la cou- 
tume, on lui relâche un prisonnier, et alors encore Pilale 
donne une nouvelle marque de faiblesse et commet une 
nouvelle injustice. Il met le Sauveur en parallèle avec un 
brigand nommé Barra bas, et dit au peuple : « Lequel dss 
deux voulez-vous que je vous relâche ? » Toujours môme 
inconsécpience et même contradiction. Si Jésus est innocent, 
pourquoi le mettre sur le même rang qu'un malfaiteur? 
pourquoi faire envisager sa délivrance comme devant être 
l'effet d'une grâce toute particulière , tandis qu'elle est 
exigée par la plus rigoureuse justice? Pourquoi faire 
dépendre des Juifs le sort de l'innocente victime qu'ils pour- 
suivent? 

Dès ce moment, Pilate est pour ainsi dire vaincu. Quand 
on demande conseil aux ennemis du Sauveur pour savoir 
ce que l'on doit faire , Ton est perdu , et Jésus est bientôt 
entre leurs mains. Pilate demande pour la seconde fois aux 
Juifs: « Lequd des deux voulez-vous que je vous relâche? » 
Et ces furieux, excités par leurs chefe, lui répondent: 
ce Barrabas. -— Que ferai-je donc de Jésus, qu'on ap- 
pelle Christ? » reprend Pilate , qui leur annonce par œtle 
question qu'il n'a plus de volonté que la leur. Tous lai 
répondent : a Qu'il soit crucifié. » Ce fut alors que , la oonfr- 
oience de cet homme lâche poussant en quelque sorte un 
dernier cri , il leur adressa la question de notre teste : 
« Mais quel mal a-t41 donc h\i ?» — Insensé ! tu demandes 
quel mal a fait Jésus, et tu ne le demandes pas à toî-méoM : 
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a Qoel mal ne ferais-je pas en livrant cet innocent ? » Esl-ce 
donc eo reconnaissant Finnocence de ceux qu'on laisse oppri- 
mer, que Fon se justifie? A quoi sert à Jésus ce froid aveu 
de son iimooence, qui ne le sauve pas? Ah ! l'on voit assez 
que Pilate n'est plus indécis sur le parti qu'il va prendre ; il 
voudrait seulement avcnr l'air de se laisser arracher Jésus 
comme par violence , et de céder à la force des choses. Aussi 
ne tarde-t-il pas à « commander que ce que les Juifs deman- 
daient fi!kt feit ; » et après s'être lavé les mains devant eux 
en déclarant (( qu'il était innocent du sang de ce juste, » 
Pilate, toujours Pilate, « le leur livre pour être crudfié. » 

VoQS nous demanderez peut-être pourquoi Pilate montra 
tant de fidblesse et tant de lâcheté? <-— C'est parce qu'il 
(c aimait la gloire qui vient des hommes plus que celle qui 
vient de Dieu , » et ses intérêts plus que ceux de la justice. 
Les Juife avaient beaucoup à se plaindre de ses vexations , 
et il craignait de les irriter de peur qu'ils ne portassent 
jusqu'aux oreilles de l'empereur le récit de ses injustices et 
de ses cruautés. Pilate aurait voulu sauver Jésus ; mais il 
était résolu à garder sa place. Il avait pour Jésus une volonté 
fiable, et pour sa place une volonté ferme et décidée : voilà 
œ qui l'amena à commettre le crime, tout en y répugnant. 
Las Juife connaissaient bien son faible ; car , voulant mettre 
fin à tontes ses hésilaticms, ils lui dirent : « Si tu délivres 
cet homme, tn n'es pas ami de César; car quiconque se fiait 
roi sa déclare contre César. )> A l'ouïe de ces paroles, Pilate 
IremUe ; il craint par-dessus tout de passer pour n'être pas 
ramî de César; il ne résiste plus, et avec quelques bonnes 
intontîons pour le Sauveur, il devient son meurtrier et il le 
aaorifie» Apprenons de lui, qu'avec de bonnes intentions, 
Mfee des intentions faibles et sans énei^e, on peut 
et l'on commet tous les jours les plus grands 
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péchés; qu'avec ces bonnes intentions , sur lesquelles on se 
repose 9 on est souvent l'ennemi du Sauveur, on le crucifie 
au-dedans de soi, et Ton perd son âme. Apprenons que, si 
Ton ne veut pas se perdre , il faut vouloir avant tout et aux 
dépens de tout, s'il est nécessaire, « gagner Christ » et le 
conserver dans son cœur. C'est là la leçon que nous donne 
la question de notre texte , considérée par rapport à Pilale. 



II. 



Si nous la considérons par rapport aux Juifs , auxquels elle 
s'adresse , elle nous montre en eux un peuple aveuglé par 
les préjugés et par la passion, au point de persécuter jusqu'à 
la mort celui qu'il ne peut accuser d'aucun crime. « Quel 
mal a-t-il donc fait ? » leur dit Pilàte. Quel crime a-t-il 
commis , qui vous engage à lui préférer un brigand de pro- 
fession? Je vous entends pousser contre lui des cris de fureur; 
mais je n'ai pas encore entendu sortir de votre bouche une 
seule accusation fondée. Expliquez-vous enfin ; parlez : 
H Quel mal a-t-il donc fait? » — Ah! comme cette ques- 
tion aurait dft faire rentrer les Juifs en eux-mêmes^ si l'on 
était capable d'écouter quelque chose quand on est emporté 
par la haine contre le Sauveur! Quel mal a-t-il fait, ce Jésus 
qui « allait de lieu en lieu faisant du bien ? » Paraissez ici , et 
témoignez en sa faveur, malades guéris , morts ressuscites, 
pécheurs convertis et sauvés de la colère à venir. Dites-nous 
combien de larmes il a essuyées , combien de douleurs il a 
soulagées, à combien de consciences troublées il a donné 
la paix et le salut! « Quel mal vous a-t-il ftiit, » à vous 
qui demandez sa mort avec tant d'instance ? Est-ce parce 
qu'il a parcouru vos villes et vos villages , vous enseignant 
sans relâche la voie du salut, et ne se lassant poink^'trN 
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supporter votre incrédulité ? Est-ce parce qu'il a cherché à 
vous retirer de votre corruption et à vous réconcilier avec 
Dieu ? Est-ce parce qu'il vous a annoncé une doctrine qui 
apprend à tous les hommes à s'aimer comme des frères , à 
\ivi*e contents de leur sort, à glorifier dans leurs corps et 
leurs esprits le Dieu qui les a rachetés ; une doctrine qui 
leud à rendre les époux fidèles , les enfants soumis, les 
magistrats intègres, les riches compatissants, les pauvres 
résignés, et chaque homme empressé à remplir de bon cœur 
les devoirs de son état ? Peuple ingrat et inconstant ! tu as 
loi*mème reconnu en Jésus ton bienfaiteur et ton roi. Il n'y 
a pas plus de six jours qu'à son entrée à Jérusalem tu l'as 
reçu en triomphe et en t'écriant : « Béni soit celui qui vient 
au nom du Seigneur ! » et maintenant lu préfères un bri- 
gand à ce même Jésus, et tu demandes que celui que tu 
voulais proclamer roi soit crucifié ! 

Pourquoi ce changement subit? Jésus a-t-il fait quelque 
chose qui ait pu donner lieu à lui retirer la vénération dont 
on l'entourait auparavant? Non sans doute : Jésus est tou- 
jours le même; ce n'est pas lui qui a changé, c'est le peu- 
ple. Le peuple inconstant voit Jésus, chargé de chaînes, 
condamné par les chefs de la nation , ne faisant aucun acte 
de puissance pour se délivrer, et ce peuple, trop prompt à 
juger sur les dehors, voyant Jésus « sans forme et sans 
apparence , » ne reconnaît plus en lui celui qu'il appelait 
ton roi, et qu'il comblait d'éloges et de bénédictions. Parce 
que des juges iniques ont mis Jésus au rang des malfai- 
teurs, le peuple se laisse imposer par leur jugement et 
traite Jésus comme un malfaiteur ; parce que « les princi- 
paux sacrificateurs et les sénateurs lui persuadent qu'il faut 
demander. Barrabas et faire périr Jésus, » il demande 
Hyt, .qu'on relâche Barrabas et qu'on fasse périr Jésus. » Il sa 
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laisse monter par ceux qui connaissent Tari d'inflaer sur 
son opinion 9 il consent à être l'instrument de leur basse 
vengeance , et il demande qu'on crucifie Celui que ^ six jours 
auparavant) il proclamait comme TEnvoyé du Seigneur. 

Voilà le monde, et le fond que l'on peut fiiire sur sa 
faveur et sur ses éloges. 

Cependant; il feut l'avouer, ceci n'est pas encore suffisant 
pour expliquer le changement subit du peuple juif et son 
acharnement à demander la mort de Jésus. Il faut remonter 
plus haut, et en chercher la cause secrète dans cette inimi- 
tié contre le Sauveur qui se trouve diez tout homme non 
converti, et qui vient de ce que Jésus est l'ennemi du péchés 
de ce que son nom seul nous prêche que nous sommes cor- 
rompus et perdus , puisqu'il a fallu qu'il vtnt pour nous sau- 
ver. Or, les Juifs, quoique frappés par les miracles du Sau- 
veur, n'étaient point réellement convertis, lis étaient encore 
plongés dans l'amour du monde et des choses de ce monde, 
dans cet u amour qui est inimitié contre Dieu, » quand il 
domine notre cœur. Lorsqu'ils virent que Jésus ne pouvait 
plus leur être utile pour leurs intérêts temporels , et qu'il 
pouvait y avoir une espèce de honte ou de danger à se 
déclarer pour lui, ils Tabandonnèrent Quand ils virent que 
le règne de Jésus « n'était pas de ce monde, » et que pour 
le suivre il faudrait se détacher du monde et peut-être 
souffrir comme lui, alors ils prirent parti avec le monde qui 
avait l'air de triompher et du côté duquel il n'y avait rien 
à BOufTrir. Quand Pilate leur dit : (c Qucd mal a-t-il donc 
fait? » il n'ont rien à alléguer contre lui; mais leur parti 
est pris, et ils n'en reviendront pas. Pour toute réponse, ils 
ont le cri de la passion , la phrase qu'on leur a mise à la 
boQche^ ils crient encore plus fort : « Qu'il mt cnioifiél n 
C'est précisément parce que le Sauveur est iroip saint au 
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posé; et les Iribunaux qui les jugeaient ne déclaraient pas 
leur innoceuce en les livrant à la mort; ils ne disaient pas^ 
en les mettant entre les mains de leurs bourreaux : u Quel 
mal ont-ils donc fait? » — Pourquoi donc cette réunion 
inconcevable , d'un côté de déclarations formelles en foveur 
de rinnocence de Jésus , et de l'autre de circonstances qui 
toutes tendent à Tamener au supplice de la croix ? Pourquoi 
donc Dieu abandonne- t-il son Bien-aimé à la fureur de ses 
ennemis 9 et pourquoi Jésus est-il le seul de tous les justes 
opprimés qui n'ait rien fait pour échapper à ses persécu- 
teurs, et qui se laisse (( mener à la tuerie comme un agneau 
et comme une brebis muette devant celui qui la tond ?» — 
Pourquoi ? Pour nous apprendre une importante vérité qui 
est le fondement de notre salut ; c'est que Jésus ne mourait 
pas pour lui, mais pour nous : « lui juste pour nous injus- 
tes, )) comme le dit l'Âpôtre. 11 fallait que l'innocence du 
Sauveur fût reconnue d'une manière éclatante, pour nous 
faire voir qu il était « ce souverain sacrificateur qui nous 
convenait ; qui était saint , sans souillure , séparé des 
pécheurs ; qui n'avait pas besoin d'offrir des victimes pour ses 
péchés, et qui pouvait s'offrir à Dieu pour nous sans nulle 
tache. » 11 fallait que, malgré son innocence, il mourût, afin 
de faire a notre paix avec Dieu sou Père par le sang de la 
croix. )) Et voilà pourquoi il a été abandonné, et il s'est 
abandonné lui-même à la lâcheté de Pilale et à la fureur 
des Juifs. Lorsqu'on demande : (( Quel mal a-t-il donc 
fait? )) sa vie entière et le silence de ses ennemis témoignent 
qu'il n'en a fait aucun. Mais nous, nous avions fait du mal, 
et môme beaucoup de mal, et voilà pourquoi il fallait que 
ce Sauveur qui perlait nos iniquités, mourût sans avoir Cut 
aucun mal. Oui , quand les Juifs criaient autour du palais 
de Pilate : « Qu'il soit crucifié ! )) ils n'étaient que la cause 
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seconde de la mort de Jésus ; mais la vraie cause, la cause 
première, c'étaient nos péchés qui criaient bien plus fort 
encore : (c Qu'il soit crucifié! » Que ce juste, qui na fait 
aucun mal , périsse pour sauver les coupables 1 

Tenons donc pour certain que ce Jésus qui est condamné 
contre toute justice , est « FAgneau de Dieu qui est venu 
ôler les péchés du monde. » Allons à lui avec une pleine 
confiance , comme à celui qui ôte les péchés de quiconque 
dierche en lui le salut de son âme. Quand nos péchés nous 
effraient, pensons que la justice du Sauveur, sa sainteté, 
ses mérites , ses souffrances , deviennent notre bien par la 
foi, et couvrent devant Dieu les souillures de notre vie. — 
Si nous croyons de tout notre cœur à cette vérité , si nous 
sentons la bonté infinie du Fils de Dieu qui , méritant d'être 
adoré des hommes et des anges, se laissa traiter à cause de 
nous comme un malfaiteur , oh ! comme nous aimerons celui 
qui nous a tant aimés, et comme nous chercherons à répa- 
rer, par nos hommages et par notre obéissance, les outra- 
ges qui lui ont été faits! Comme nous répéterons avec 
douleur et avec amour : O mon Sauveur, pardonne, par- 
donne si je t'ai crucifié par mes péchés ! Non , tu n'avais fait 
aucun mal, mais c'est moi qui étais un criminel devant 
Dieu ; c'est moi qui aurais dû porter la honte et les douleurs 
que tu as portées. Ah! du moins accorde-moi la grâce de 
n'avoir point honte de toi, mais d'avoir honte et horreur de 
mes péchés. — Oui, crions contre nos péchés ce qu'ils ont 
crié contre le Sauveur : (c Qu'ils soient crucifiés ! qu'ils soient 
crucifiés! » Que mon orgueil, mon avarice, mes médisan- 
ces , mon attachement au monde , mon indifférence pour 
Dieu , ma recherche des plaisirs sensuels ; que mon a vieil 
homme, » en un mot, que toutes mes indignes convoitises 
charnelles soient crucifiées avec Christ et pour Christ! 
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« Ceux qai sont à Christ, dit l'Apôtre, ont crucifié b 
chair avec ses convoitises. » 8i noas le désirons sincère- 
ment, Dieu nous en donnera la force; car, en souffrant 
pour nous , Christ nous a obtenu la grâce de pouvoir cro- 
cifier nos mauvais penchants. « Christ, est-il dit, est mort 
pour nous racheter et nous purifier. » 

Courage donc, pécheurs; sortez de ce sommeil de mort 
et de cette inimitié contre le Sauveur , dans lesquels vous 
avez vécu jusqu'à présent ! II faut que son sang , que vous 
avez versé, crie pour vous ou contre vous. Si vous mouriez 
sans avoir reçu Christ dans vos cœurs par une vraie foi ; si 
aveuglés par la passion comme les Juifs, vous persistiez 
jusqu à la fin « à crucifier » par votre incrédulité et votre 
endurcissement « le Seigneur de gloire, » vous porteriez 
comme eux le poids affreux de son sang qui crierait ven- 
geance contre vous. — Un jour arrivera , où celui que nos 
péchés ont percé « viendra sur les nuées des cieux et où 
tout œil le verra. » Malheur alors à ceux qui auront été 
jusqu'à la fin ses ennemis! a Us crieront aux, montagnes : 
Couvrez-nous! et aux coteaux : Tombez sur nous! car la 
journée de la colère de l'Agneau est venue. » 

Tout ceci est digne de la plus sérieuse attention ; et le 
temps, qui s'écoule avec rapidité, vous presse d'y penser 
sans retard. Gardez-vous de balancer comme Pilate entre 
le Sauveur et le monde ; vous finiriez probablement, comme 
lui, par tomber du mauvais côté. Eh, faut-il donc tant 
balancer pour savoir si l'on veut une fois sauver son àme! 
— Courage donc, hommes frères, profitons de ces temps 
qui nous pressent, par le souvenir des souffrances du Sau- 
veur , de donner notre cœur à Dieu , pour lui dire tous du 
fond de nos âmes : O nK)n Dieu ! je suis un grand pédienr ! 
mais Christ était juste. Je mérite d'être justement puni; 
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mais mon Sauveur ionooent a été puni à ma plaça O mon 
Dieu! Pénétré de douleur et de repentir, je te présente 
cette précieuse victime comme mon seul titre à ta miséri- 
corde. Pour Famour de lui , « pardonne-moi mon iniquité, 
qooiqu'elie eoit grande! » En même temps, crucifie ma 
chair rebdle, et fais-moi la grftce de ne plus vivre que 
pour Celui qui est mort pour moi. Amen. 



LA 



BIENHEUREUSE FRAYEUR/ 



Bivnheureui est rhomme qui se donue frayeur conliniMUMirat 

(Prov., XXVIII, 14). 



La parole renferme d'apparentes contradictions ^ aussi 
bien en fait de morale qu'en fait de dogme. D'un côté , elle 
dit : (( Réjouissez-vous toujours en notre Seigneur : * — 
Espérez parfaitement en la grâce qui vous est présentée ; ' » 
et de l'autre côté, elle dit : <( Travaillez à votre salut avec 
crainte et tremblement ; * » Sentez vos misères , lamentez et 
pleurez ; ^ » et dans le passage qu'on vient de lire : ce Bien- 
heureux est l'homme qui se donne frayeur continuellement. » 
Il semble même que ces dernières paroles renferment à elles 
seules une contradiction , et qu'il soit difficile de comprendre 
comment un homme peut être bienheureux en se donnant 
continuellement frayeur. 

' Inséré dans la FeuiUe Religieuse du 3 juin 1838. 

J Philip., IV, tt. — 3 1 Pierre, 1 , 13. — * Philip., il , 12. — * Jicq., IV, ». 
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Toutefois, ces contradictions ne sont qq'appa rentes , et 
quand nous aurons examiné quelle est la ce frayeur » que 
nous sommes exhortés à a nous donner continuellement , » 
il nous sera facile de faire voir qu'elle est la source du vrai 
bonheur. 



I. 



Bmnarquons d'abord , qu'il ne s'agit pas ici d'un homme 
qui est poursuivi par les frayeurs d'une mauvaise cons- 
cience, et qui cherche à leur échapper ; mais d'un homme 
qai « se donne lui-même frayeur, qui recherche cette frayeur 
oomme une disposition salutaire, et qui tâche de l'entretenir 
eD soi. — On sent par là-mème qu'il ne s'agit pas ici de la 
frayeur des « démons , qui croient en Dieu et en trem- 
blent, D et qui voudraient bien pouvoir se débarrasser de 
œs terreurs qui font leur tourment. — Il ne s'agit pas davan- 
tage des frayeurs secrètes qu'éprouvent les Ames qui vivent 
dans un état d'éloignement de Dieu , et qui cherchent à se 
rassurer ou à s'étourdir en se jetant dans l'incrédulité ou 
dans la dissipation , et tâchant d'éloigner d'elles toute pensée 
aérteusa 

La frayeur dont il s'agit ici , et qu'on est, bienheureux de 
se donner continuellement, c'est : 

1* Ce haut sentiment de la majesté et des droits de Dieu , 
de la terreur et de la justice de ses jugements , qu'on garde 
par devers soi comme un moyen d'humiliation , comme un 
motif de vigilance , et comme un aiguillon propre à nous 
pousser continuellement et toujours plus vers ce Jésm qui 
noua garantit de la colère à venir, et qui nous sauve de la 
joale malédiction de la Loi. 

Noua voyons que souvent Dieu cherche à exdter en nous 



— 78 — 

ce profond seDtiment de sa majesté et cette crainte salntaire 
de ses jugements. Quand il voulut ranimer le zèle d'EMie, 
il se révéla à lui dans sa gloire ; il se fit voir entoaré deB 
séraphins qui criaient Tun à Tautre et disaient: ce Saint, saint, 
saint est l'Eternel des armées ; tout ce qui est dans toiila là 
terre est sa gloire '. » Par cette vision , il amena le prophète 
à s'écrier, dans une salutaire frayeur : « Hélas moi ! car c'est 
fait de moi , parce que je suis un homme souillé de lèvres , 
et que je demeure parmi un peuple souillé de lèvres ; et mes 
yeux ont vu le Roi , l'Etemel des armées '. » Lorsqu'Esaïe 
fut pénétré de cette salutaire frayeur, un des séraphins vola 
vers lui en tenant dans sa main un charbon vif qu'il avait 
pris sur Tautel , et il en toucha sa bouche , et dit : a Voîd , 
ceci a touché tes lèvres; c'est pourquoi ton iniquité sera 
ôtée, et la propitiation sera faite pour ton péché. )> C'est 
alors que le prophète ranimé et, si l'on peut parler ainsi, 
retrempé par le sentiment de la grandeur de Dieo , joint 
à celui de ses miséricordes, répondit incontinent et avec 
joie : « Me voici , envoie-moi ! » aussitôt que la vchx du 
Seigneqr se fit entendre , en disant : « Qui eaverrai-je, et 
qui ira pour nous ?» — David connaissait bien cette salu- 
taire frayeur, quand il disait : « Ma chair a frémi de la 
frayeur qu'elle a de toi , et j'ai craint tes jugements. » U la 
désirait même, quand il disait à Dieu : « Transperce mes 
reins de ta crainte. » — L'Apôtre connaissait bien l'otilité 
d'une sainte frayeur pour tenir l'âme dans le sentiment do 
besoin de la grâce , lorsqu'il disait : « Conservons la grâce 
par laquelle nous puissions servir Dieu d'une manière qoi 
lui soit agréable, avec respect et crainte ; car aussi notre 
Dieu est un feu consumant ^ » — C'était cette crainte saln- 



i BMfe, VI, 2, —a BMie, VI, ». - s Héb. , XII, 
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taire des jugemento de Dieu qui ranimait le zèle de Paul 
pour la oonversioD des âmes : « Sachant donc quelle est la 
crainte qu'on doit avoir du Seigneur, nous tâchons d'en 
pereuader les hommes. ' » — C'était de celle crainte salu- 
taire que le Seigneur cherchait à pénélrer ses disciples, 
lorsqu'il les exhortait à «couper le bras, à arracher Tœil 
qai les faisait broncher, » par la considération qu'il valait 
mieux a entrer dans la vie n'ayant qu'un bras ou qu'un 
œil y que d'avoir deux bras ou deux yeux, et d'être jeté 
dans la géhenne du feu , où le ver ne meurt point, et où le 
feu ne s'éteint point. ^ » — Celait encore dans la pensée de 
leur inspirer une salutaire frayeur, qu'il leur disait : « Je 
voos dis donc, à vous qui êtes mes amis : Ne craignez point 
oeax qui tuent le corps, et qui, après cela, ne peuvent rien 
feire de plus. Mais je vous montrerai Celui que vous devez 
craindre ; craignez Celui qui , après avoir ôté la vie , a le 
poayoir d'envoyer dans la géhenne ; oui , je vous le dis , 
c'est Celui-là que vous devez craindre. ^ » 

La frayeur dont on cherche à se débarrasser et que 1 on 
faity est le caractère du méchant et la marque d'une mau- 
wiee conscience. Ms^is la « frayeur qu'on se donne, » et 
qiaVm maintient en soi pour sentir tout le sérieux du salut , 
ait une salutaire et sainte disposition. C'est peut-être feute 
de Fentretenir suffisamment qu'on abuse trop souvent de la 
doctrine de la grâce, pour s'endormir dans une yie dire- 
Henné sans nerf et sans énergie; trop souvent, sous pré^ 
taxie que l'amour, et non la frayeur, doit conduire les chré- 
tiena, on leur ôte cette frayeur salutaire qui donne du 
jreMort à l'amour, et qui laisse à l'àme un appui , lorsque 
odni de Tamour n'est pas assez fort pour la soutenir dans 
les grands sacrifices. 

1 SGor., V, 11. —2 Mire, IX, 43-48. — s Luc, XII, 4, tt. 
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â® La seconde espèce de frayear qu'on est bienh^ireiiK 
de se donner, c'est celle d'oiTenser Dieu. Cest là cette frayear 
que TEspril saint cherche à exciter en noas, quand il dit: 
« Ayez en horreur le mal ; * — Abslenez-vous de tout ce qui 
a quelque apparence de mal ; ^ — Haïssez jusqu'au vêlement 
souillé par la chair ; ^ — Ne touchez à rien de ce qui est 
souillé ; * — Renoncez à toute malice, fraude, dissimulation , 
envie et médisance ; ^ — Que la fornication , ni aacune 
impurelé , ni lavarice, ne soient pas même nommées parmi 
vous. ^ » 

Se donner frayeur du mal comme on se donne frayeur 
d'un poison , d'une bêle venimeuse , et de tout ce qui peut 
détruire le corps ; se donner frayeur d'offenser Dieu , comme 
on se donnerait frayeur de mépriser ou d'insulter un père , 
ou de faire une blessure à un enfant ; craindre et éviter non- 
seulement le mal grossier, mais encore tout ce qui a l'appa- 
rence du mal, tout ce que la conscience n'approuve pas 
pleinement, tout ce qui blesse la majesté de Dieu , tout ce 
qui tend à diminuer l'amour ou le respect qu'on lui doit ; se 
donner frayeur des moindres approches du mal et de tout 
ce qui y mène, d'une pensée, d'une parole, d'un regard ; 
craindre d'être infidèle , même dans les plus petites choses, 
voilà la seconde espèce de frayeur qu'il faut se donnw con- 
tinuellement. 

3* Il faut encore se donner frayeur des illusions ; craindre 
continuellement la ruse de son propre cœur ; se défier de 
soi-même ; ne pas croire trop facilement à son entière droi- 
ture ; ne pas toujours penser qu'on se connaît bien; ne pas 
répéter trop facilement : « Ma conscience ne me dit rien à 
cet égard ; je suis pleinement persuadé que je fais bien en 

« Rom., XII , 9. — 2 1 Thcss., V, 22. — > Jade , 23. — ♦ 2 Cor., VI, 17. 
— * 1 Pierre, II , 1. — « Kphén., V. 3. 
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agissant ainsi ; je ne vois rien dans la Parole de Dieu qui 
me condamne. » En disant de pareilles choses, il faut mettre 
la main sur le cœur, se demander si Ion a fait tout ce qu on 
ponvait faire pour s'éclairer, et si Ion peut dire avec TApô- 
Ire: a Je ne ments point, ma conscience m'en rendant lé* 
moignage par le Saint-Esprit. » 

Celui qui se donnera cette frayeur salutaire des illusions, 
recommencera souvent lexainen de lui-même ; il recherchera 
les lumières , les conseils et les avertissements de ses frè- 
res ; et, après tout, tremblant de se méconnaître encore et 
d'être trompé par son mauvais cœur, il dira à Dieu : « S'il 
y a en moi plus de mal que je n'en vois, fais-le-moi connaî- 
tre ; ' » et avec David : « Qui est-ce qui connaît ses fautes 
commises par erreur ? Purifie-moi de mes fautes cachées ! ^ 
— Eloigne de moi la voie du mensonge , et me donne gra- 
tuitement ta Loi P » 

11 est triste de voir des chrétiens qui , au lieu de se don- 
ner cette crainte salutaire des illusions, semblent plutôt 
chercher à retenir le voile qui est sur leurs yeux, vivent 
dans une déplorable sécurité au milieu de choses que la 
Parole de Dieu condamne , ne souffrant pas même qu on les 
avertisse fidèlement , et se retranchant derrière les accusa- 
tions de rigorisme ou de manque de charité , quand on a le 
courage de vouloir les tirer de leurs illusions. 

A^ Enfin , la dernière sorte de frayeur qu'on est bienheu- 
reux de se donner, c'est la frayeur de sa propre faiblesse. 
Ceat là le sentiment que l'Esprit saint cherche à nous ins- 
pirer, lorsqu'il nous dit : a Travaillez à votre propre salut 
avec crainte et tremblement ; car c'est Dieu qui produit en 
vous et la volonté et l'exécution , selon son bon plaisir ; * 

« Job , XXXIV, 32. — a Ps. XIX, 12. — 3 Ps. CXIX, 28. — * Phil. , Il , 
IS , 13. 

6 
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— Tu es debout par la foi , ne l'élève donc point par oi^eîl , 
mais crains ; ' — Que celui qui pense être debout , prenne 
garde qu'il ne tombe ; ^ — Ne donnez point de lieu au dia- 
ble ; ^ — Soyez sobres et veillez ; car le diable, votre adver-» 
saire, tourne autour de vous comme un lion rugissant, 
chercliant qui il pourra dévorer ; * — Veillez et priez, de 
peur que vous ne tombiez dans la tentation ; car Tesprit est 
prompt y mais la chair est faible. ^ » — Cest cet esprit de 
salutaire défiance de soi-même qui doit, lorsque nous som- 
mes appelés à reprendre les autres, nous engager à « les 
redresser avec un esprit de douceur, et à prendre garde à 
nous-mêmes , de peur que nous ne soyons aussi tentés* ^ d 

Hélas ! à voir la négligence avec laquelle un trop grand 
nombre de ceux qui font profession de suivre Jésus balan- 
cent le chemin de leurs pieds ; à voir leur imprévoyance et 
leur imprudence , il n'est que trop facile d'en conclure qalla 
ont peu de cette frayeur salutaire , qui les porterait à trem- 
bler continuellement de leur faiblesse. Au lieu de marcher 
avec un air attentif et réfléchi , le cœur et la tête baissés 
dans le sentiment de l'humiliation ; au lieu de poser, à cha- 
que pas, le pied avec réflexion et avec précaution ; hélas ! 
^on marche tête levée , avec un air de légèreté, d'impradence 
et de mauvaise hardiesse. On ne voit de danger à rien de 
ce qu'on aime ; on est assez fort pour résister à toutes les 
tentations auxquelles on veut bien s'exposer ; on prétend 
pouvoir aller, sans se faire de mal, dans des lieux où le diré- 
tien le plus sage et le plus avancé craindrait de sentir son 
Ame s'affadir, se distraire et se mondaniser ; on a l'air d'être 
armé contre tout ; et pourvu qu'on évite tout ce qui est mal 
grossier, tout ce qui est ouvertement immoral , on ne tirat 

« Rom. , XI , 20. — 2 1 Cor. , X , 11 — s Eph. , IV, 27. — M Pierre, 

V, 8. — ^' Malih., XXVI, 41. — « Gai., Vï, 1, 
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aacan compte de toat ce qai tend à diminuer la spiritualité 
de la vie; de toat ce qui glisse dans Tftme un subtil poison , 
de tOQt œ qui y semblable à certain souffle du printemps , 
rend tes fibres lâches, et jette dans tout Tètre une mauvaise 
langoeor. 



II. 



Après avoir caractérisé la frayeur dont parle TEsprit saint 
dans le passage que nous méditons, il ne nous sera pas 
difficile de &ire sentir qu'elle est la source du vrai bonheur, 
pour celai qui se la donne continuellement. 

1* Cette frayeur rend heureux^ parce qu'elle bannit les 
terreors d'une mauvaise conscience. — Se donner frayeur 
à 8(H-m6me , est le plus sûr moyen d'éviter ces terreurs qui 
poarsaivent le méchant, et dont parle Job en disant, (( qu'un 
cri de frayeur est dans ses oreilles , et qu'au miheu de la 
paix il croit que le destructeur se jette sur lui , qu'il ne croit 
poiot pouvoir sortir des ténèbres , et qu'il est toujours re- 
gardé de répée. ^ » A moins d'être entièrement endurci, ce 
qui est le dernier des malheurs, on ne peut vivre dans la 
légàreté et dans les illusions , sans qu'une voix secrète de 
leprodie porte le malaise dans le fond de l'Ame. Les juge* 
menta de Dieu et sa majesté dont on cherche à détourner 
lea yeax de peur d'en concevoir une crainte salutaire , se 
dreasent devant nous avec un aspect effrayant, et nous for- 
œnt à trembler, lorsque nous-mêmes nous ne nous tenons 
paa dans la crainte et dans le tremblement. 

Aq contraire, rien n'assure le cœur devant Dieu , rien ne 
procore le témoignage d'une bonne consdence comme l'état 

I Job, XV, SI, 22. 



— 84 — 

d'un homme qui se donne frayeur continuellement. Il sent 
qu'il est devant Dieu dans la position où il doit être, qu'il 
le révère, que son cœur est droit devant lui, qu'il cherche 
sincèrement à se détourner de tout mal ; et plus il tremble 
de lui-même, plus il tremble d'ofTenser Dieu, plus il trem-' 
ble de se faire des illusions ; plus aussi il a au-dedans de lui 
un bon témoignage et une ferme assurance qu'il est dans la 
bonne voie : (( Son cœur ne le condamne point, et il a une 
grande confiance devant Dieu. » 

2^ Celui qui se donne frayeur continuellement est ïà&^ 
heureux , parce qu'à mesure qu'il s'abaisse , Dieu le rdève , 
à mesure qu'il tremble , Dieu le rassure ; à mesure qu'il 
pleure, Dieu le console. Telle est la loi du royaume des 
cieux , telle est la marche que Dieu suit envers les sîeos : 
« Ainsi a dit celui qui est haut élevé, qui habite dans l'éter- 
nité, et duquel le nom est le Saint : J'habiterai dans le lieu 
haut et saint, et avec celui qui a le cœur brisé et qui est 
humble d'esprit , afin de vivifier l'esprit des humbles , et de 
vivifier ceux qui ont le cœur brisé : ' — A qui regarderai-je ? 
dit l'Eternel. A celui qui est affligé , qui a l'esprit brisé et 
qui tremble à ma Parole. ^ » A mesuœ qu'on s'approche do 
Dieu, il s'approche de nous, dit l'Esprit saint par l'apôtre 
Jacques ; et il nous montre ensuite qu'on s'approche de 
Dieu en « sentant sa misère, » et en « s'humiliant devant 
le Seigneur. ^ » — C'est à lenfant dont le cœur est habituel- 
lement humilié et qui tremble continuellement de mal faire; 
c'est à l'enfant qui révère l'autorité paternelle et qui sent 
habituellement son indignité et sa faiblesse , que le père pro- 
digue les marques de son amour, afin de l'encourager et de 
le relever. Nul ne connaît « les consolations du Dieu fort, » 
comme celui qui en sent continuellement le besoin. 

t Es., LVll , 15. — 2 Es , LXVI, 2. — 3 Jacq., IV, 8 , 9. 
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3® La frayeur qa'on se donne rend heureux, en ce qu'elle 
pousse toujours plus près de la croix, qu'elle unit toujours 
plus étroitement à Jésus, et qu'elle fait toujours plus ((goû- 
ter combien le Seigneur est doux. » Quelles sont les âmes 
qui entrent dans une douce et étroite intimité avec le Sau- 
veur? Ce sont les ftmes qui , habituellement tenues dans le 
sentiment de leur misère, de leur faiblesse, de leur pau- 
vreté, n'ont plus de confiance en elles-mêmes, mais cher- 
cheot en Christ seul toute (( leur sagesse, toute leur justice, 
toote leur sanctification. )) Quelles sont les âmes auxquelles 
le Sauveur est surtout précieux? Ce sont celles qui, sem- 
Uables à Noé , étant averties des justes châtiments de Dieu , 
craignent, et se réfugient dans l'arche pour leur salut et 
celui de leur famille. ' Quelles sont les âmes pour lesquelles 
les invitations du Sauveur ont surtout de lattrait? Celles 
« qui sont travaillées et chargées ; » celles qui sont du nom- 
bre de ces « pauvres, » de ces (( misérables, qui n'ont per- 
sonne qui les aide ; » celles « qui ont » vraiment (( faim et 
soif de la justice ; » celles qui , en lutte sérieuse avec le pé- 
ché, sont, comme le dit l'Ecriture, (( battues de la tempête, 
et naviguent sur les grosses eaux. )> Pour ces âmes-là, Jésus 
est véritablement une (( nourriture, » un (( bœuvage, )> un 
« consolateur, » un u rocher de retraite , » un (( refuge con- 
tre la tempête. » C'est à ces âmes qu'il (( est plus précieux 
que mille pièces d'argent; » c'est pour elles qu'il est <( le plus 
beau d'entre les fils des hommes ; » ce sont elles qui goû- 
tent véritablement que (( la grâce est répandue sur ses lè- 
vres ; » ce sont elles qui sucent vraiment (( le miel décou- 
lant de la roche, )) et qui, en savourant les douceurs de 
ramour du Sauveur, disent avec l'épouse : (( Son palais n'est 

• Uébr., XI , 7. 
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que douœur ; tout ce qui est en lui est aimable. » Ce aoot 
ces âmes bienheureuses , qui , attachées au Sauveur non par 
la simple croyaace à une doctrine regue dans la tête , mais 
par les besoins les plus intimes de leur coeur, peuvent dire : 
« Qui me séparera de Tamour de Christ?.... — Quand quel- 
qu'un offrirait tous les biens de sa maison pour cet amour- 
là, certainement je n'en tiendrais aucun compte. ^ » Tenues 
ainsi collées à Jésus par la sainte frayeur qu'elles se don- 
nent, (( elles montent du désert, doucement appuyées sur 
leur Bien-aimé, ^ » et elles arrivent heureusement jusqu'aux 
portes de l'éternité, parce qu'elles peuvent dire avec David : 
« Mon âme s'est attachée à Toi pour te suivre, et ta droite 
me soutient. » 

4® Les âmes qui se donnent frayeur à elles-mômes mut 
encore bienheureuses, parce que cette frayeur les garde des 
chutes graves, et par conséquent de toutes leurs tristes sui- 
tes. Tremblant d'elles-mêmes , et appuyées sur la force de 
Dieu , elles prévoient les dangers et les évitent ; ou quand 
elles ne peuvent les éviter, leur frayeur les garde, parce 
qu'elle les porte à s'appuyer sur une « force qui s'accomplit 
dans leur faiblesse. » L'imprudent et l'orgueilleux veulent 
traverser le pont en enlevant les barrières ; mais ils tom- 
bent et le torrent les entraîne, tandis que la barrière sou- 
tient celui qui en sent le besoin et qui, en s'y tenant, passe 
en sûreté par-dessus les ondes mugissantes. 

Oh ! que de chutes suivies de longues douleurs et de 
longs regrets, et que d'illusions, dont on n'est sorti qu'à foroe 
de tristes expériences, ont eu pour cause une fatale témé- 
rité et la négligence à se donner frayeur continuellement ! 
Que de mauvais moments on se serait épargnés , que de 
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doutes^ d angoisses y de punitions on aurait évités, si Ion 
8*élait tenu habituellement dans une frayeur salutaire ! Les 
jours de légèreté et dindolence y les jours, oit Ton joue pour 
ainsi dire avec la grâce de Dieu , amènent ordinairement 
demaavais jours où l'on est forcé de dire : ce Comment ai-je 
bal llnstmction , et comment mon cœur a-t-il dédaigné les 
râprâieosioDS ? Gomment n'ai-je point obéi à la voix de 
ceaz qui m'enseignaient ? Peu s'en est fallu que je n'aie été 
dana toute sorte de mal au milieu de la congrégation et de 
ftiBPomNée. ' » 

6* Enfin ^ une salutaire frayeur rend heureux , en ce 
qa'dle détache du monde et prépare à voir venir la mort 
comme le moment d'une heureuse délivrance. Quand on 
est ccmtinuellement dans le train de guerre d'une àme en 
combat avec elle-même et avec le péché, on est bienheureux 
de pooYoir dire avec Job que ce train de guerre est « li- 
Biité 9 » et qu'il finira un jour. Quand de bonne foi on peut 
dira , avec FApôtre : « Misérable que je suis 1 qui me déli- 
vrera de ce corps de mort? » quand on gémit véritablement 
d'être sans cesse en lutte avec un ennemi rusé qu'on porte 
partout avec soi , et qui nous force à n'avoir pas un moment 
de rdfldie et de repos ; quand on peut pousser ce cri de 
David : « Etemel , aie pitié de moi ; car l'homme mortel 
m'engloutit et m'opprime , me faisant tout le jour la guerre, ^ » 
alore on connaît quelque chose de ce qu'éprouvait l'apôtre , 
lorsqu'il disait : « Nous gémissons, désirant avec ardeur d'être 
revMus de notre domicile céleste : Nous qui sommes dans 
celle trate^ nous gémissons comme sous un poids, parce 
que nous souhaitons , non d'être dépouillés , mais d'être re- 
vins ^ afin que ce qu'il y a de mortel en nous soit absorbé 

i Frot., V, ii-14. — 2 1»,. LVl, 1. 
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par la vie. — Noos aimons mieux quitter œ corps pour 
être avec le Seigneur.... — Nous soupirons en nous-méioes, 
en attendant Fadoption , savoir la rédemption de noCr& 
corps..... — Christ est ma vie , et la mort m*est un gain. ' m 
Cest vraiment un grand bonheur d'èlre amené à regar- 
der comme le temps du repos et du rafraîchissemenl celte 
mort qui , de sa nature , est « le roi de» époiivantemeDt& » 
Cest un grand bonheur d'être amené à envisager llieure de 
la mort comme celle de la venue du libérateur, et à pouvoir 
dire : (c Viens bientôt. » Hais^ur cela , il fout avoir a com- 
battu le bon combat , » et « s'être donné fraveur continuel' 
lement. » La mort n'est pas bien venue pour qui n'a pas été 
vigilant pendant sa vie; elle n'est pas bien venue aux âmes 
légères et imprudentes, qui n'ont pas considéré attentive- 
ment leurs voies , qui n'ont pas soigneusement (c examiné si 
elles étaient dans la foi, et si Christ habitait en elles. » Quand 
on n'a pas craint pendant la vie, quand on n'a pas éprouvé 
une salutaire déBance qui portât à se pourvoir continuelle- 
ment d'huile pour sa lampe, on est forcé de craindre, quel- 
quefois, hélas! quand il est trop tard, et qu'on s'apergoit qu'à 
l'approche de l'Epoux les lampes s'éteignent. Oh ! <( bienheu- 
reux, )) oui « bienheureux est l'homme qui se donne frayeur 
continuellement, » afin d'être délivré de toute frayeur dans 
son lit de mort, et de pouvoir alors s'écrier en voyant ap- 
procher ce dernier ennemi : <( mort, où est ton aiguillon? 
d sépulcre, où est ta victoire? Grâces à Dieu, qui nous a 
donné la victoire par notre Seigneur Jésus-Christ! » 

Comme résumé de tout ce que nous venons de dire, con- 
cluons que rien n'est plus dangereux que de s'ôter à soî- 

*2i:or., V, 2-8, lloin., VIII, 23; Philip, 1,21. 
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même, ou que d'ôler aux autres une sainte frayeur. Par 
esprit de système , par une fausse crainte de se remettre 
sous la Loi ou d'ôter quelque chose à la grâce y et quelque- 
fob par un motif bien coupable, par le désir de mettre sa 
chair au large et do garder des habitudes que l'on aime, on 
décrie de toutes ses forces toute espèce de crainte et de 
frayeur. On répète qu'il ne faut pas se mettre sous la Loi , 
que le chrétien ne doit pas être conduit par la terreur, qu'il 
ne faut pas porter de jougs , que l'Esprit de Christ est un 
« Esprit de liberté » et d affranchissement. Tout cela est 
vrai; mais tout cela est souvent très-mal entendu et très- 
mal appliqué, même parmi ceux qui se disent enfants de 
Dieu. On fait très-souvent de toutes ces maximes une couver- 
ture de malice , une excuse de lâcheté, et trop souvent, 
bêlas ! comme le dit TEcriture , ce sont u des cous- 
ans qu'on se met sous les coudes pour s'accouder le long 
da bras jusques aux mains , et des voiles qu'on met 
SQf la tête des personnes de toute taille , pour séduire les 
âmes. ' » 

Hais quoi qu'il en soit, et quelques illusions qu'on puisse 
se faire, il restera toujours vrai, parce que Dieu l'a dit, 
que (c bienheureux est l'homme qui se donne frayeur con- 
tinaellement ; » tandis que son Esprit dit ailleurs : « Vous 
qui êtes à votre aise, soyez effrayés, et vous qui vous tenez 
pour assurés , tremblez. » 

Quant à ceux qui, même après ce que nous avons dit, 
trouveraient encore de la peine à concilier en système une 
sainte frayeur avec le bonheur et la pai^, nous leur con- 
seillons de demander à Dieu la grâce de les mettre dans 
Félat de l'homme qui se donne frayeur continuellement ; 
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alors toutes les contradictions seront levées pour eux. Nous 
pouvons leur affirmer qu'alors ils éprouveront par expé- 
rience que ceux que Dieu a dit bienheureux le sont réelle- 
menit, et que la frayeur qu'on se donne est la source d'un 
bonheur réel et permanent 



L'ENDURCISSEMENT DU CŒUR/ 



Celui qui endurcit son conir tombera dans là calamité. 

(Prot., XXVIII, 14.) 



Dans les dioses spirituelles œmme dans les matérielles , 
les contrastes servent à rendre pins saillants les caractères 
dislinctifs des objets que Ton met en opposition. C'est pour 
oda que l'Esprit saint, dans les maximes qu'il nous propose, 
rdève souvent une vérité ou Téclaircit en la mettant en 
opposition avec son contraire. Ainsi, dans le verset dont 
nous méditons aujourd'hui la seconde partie , il met en oppo- 
sition le « bonheur » de l'homme qui a se donne frayeur 
continuellement, » avec le « malheur de l'homme qui en- 
durât son cœur. » 

I. 

Qu'est-ce « qu'endurcir son cœur ?» La Parole de Dieu , 
comme le langage des hommes, se sert de comparaisons 
tirées des dioses matérielles , pour nous faire comprendre 

i taéré dam ta FéuOU MdigmM, w» en 17 juin K do Ift jiiUlet 1S37. 
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les spirituelles. Ainsi que les métaux s'endurcisseoi lorsqu'ils 
ne sont plus soumis à Faction du feu ; ainsi que les eaux 
s'endurcissent et que « le dessus de Tabîme se prend, » 
lorsque l'Eternel (( envoie sa froidure et jette sa glace comme 
par morceaux; » ainsi que, dans certaines maladies, le 
cœur matériel perd sa souplesse et se durcit, de même, par 
certaines causes que nous allons indiquer, le cœur de 
rhomme, naturellement dur, peut s'endurcir toujours da- 
vantage, et le cœur 'qui avait reçu quelques impressions 
tendant à Tamollir, peut retournera sa dureté natamlle, oa 
même devenir plus dur qu il ne le fut jamais avant d'avoir 
reçu , par Tabtion de la grâce de Dieu , une certaine sensibi- 
lité. Un cœur endurci est un cœur sur lequel la Parole de 
Dieu, son Esprit, ses bienfaits, ses châtiments, ainsi que 
les avis et les répréhensions des hommes, ne frappent plus 
que comme des coups qui portent sur la pierre et qui sont 
renvoyés aussitôt que donnes. 11 y a sans doute des de- 
grés dans l'endurcissement ; mais dans tous ses degrés, 
c'est une disposition plus ou moins forte à rester insen- 
sible à toutes les voies que Dieu emploie pour effrayer, 
humilier ou attendrir par ses compassions le cœur d'un en- 
fant des hommes. 

Comme l'Esprit saint nous parle ici, non de la dureté 
naturelle du cœur humain , mais de la dureté dans laquelle 
rhomme tombe par sa faule et en s'eudurcissant lui- 
même , examinons maintenant quelques-unes des tristes 
voies par lesquelles l'homme marche vers l'endurcissement. 

1^ On s'endurcit en négligeant d'entretenir en soi la déli- 
catesse de conscience à Tégard des petits détails de la vie 
spirituelle. — De même que les hommes qui manient habi- 
tuellement de gros cailloux ou dautres matériaux durs et 
l>esanls , perdent toute finesse de tact; et de même que ceux 
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[jui travaillent habituellement au milieu de bruits étourdis- 
sanls, perdent la finesse de rouïc; de même aussi ceux qui 
s'aoooQtument à n éviter que les péchés grossiers et qui se 
passent une foule de petites transgressions habituelles sans 
se les reprocher, perdent peu à peu la finesse du tact spiri- 
tuel. Ils arrivent quelquefois, sans s en douter, à des fautes 
graves, qui no réveillent pas leur conscience, parce qu'ils 
s'y sont accoutumés par degrés. Semblables à ceux qui se 
sûDt habitués petit à petit aux liqueurs fortes, les pécheurs 
en viennent aussi » à boire Tiniquité comme Teau. — Celui, 
dit FEcriture, qui est injuste dans les petites choses, est aussi 
iiyoste dans les grandes. » Rien n'est plus dangereux que 
de perdre la ûnesse du tact spirituel par le défaut de vigi- 
lance à regard d'une foule de petites transgressions qui , 
saos aucun scandale et sans qu'il y paraisse aux yeux des 
hommes , peuvent souiller tout le cours habituel de la vie. 
Chacune de ces permissions de péché qu'on se donne dans 
Itt petites choses est un pas que Ion fait vers lendurcisse- 
ment; car elle est un pas loin de la sensibilité du tact 
moral et do la déUcatesse de la conscience. — Sovons donc 
alleatiis sur nous-mêmes; et à chaque faute, petite en 
apparence, que nous serions tentés de nous passer, disons 
airec une sorte de frayeur : Malheur à moi, car c'est un pre- 
mier pas vers lendurcissemcnt. Craignons, par-dessus tout, 
de tuer à petits coups la sensibilité de la conscience ; et 
cberdions au contraire à la rendre toujours plus délicate , 
en pesant avec soin nos moindres démarches, et consultant 
scrapuleusement , dans les plus petites choses, les préceptes 
de la Parole et la voix qui se fait entendre au-dedans de nous. 
Craignons les petites médisances , les petits mensonges , les 
petites Iromperies, les petites sensualités, les petites légèretés, 
les petites négligences dans Taccomplissement de nos devoirs. 
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Craignons rinduigenoe pour les péchés qui se bornent à la 
pensée et qni se renferment dans le cœur. Être trop scrapn- 
leux y si toutefois on peut l'être trop , ne nous fera jamais 
de mal; mais ne Fètre pas assez peut nous conduire à une 
triste fin. Se condamner souvent sur une foule de petites 
choses et être souvent arrêté par la voix dé sa conscience, 
est sans doute une chose humiliante et pénible à la diair ; 
mais c'est le moyen d'entretenir la vie et la paix. En élar- 
gissant son chemin y on met , il est vrai , la chair à Taise y 
mais on marche vers l'endurcissement^ et l'Esprit dit que 
l'endurcissement mène à la calamité. 

2® Une .seconde chose qui conduit à l'endurcissemeDt ^ 
c'est de résister aux appels extérieurs de la Parole y aux 
appels intérieurs de la grftce, et aux avertissements qui 
nous sont donnés par les punitions que Dieu nous infl^ 
ou par certains événements frappants qui se passent autoor 
de nous. 

D'après une loi de notre nature, les impressions que l\» 
ne suit pas et auxquelles on résiste perdent graduellement 
de leur force, et l'on finit par s'y accoutumer, tellement 
qu'on devient insensible aux choses qui dans un temps agis- 
saient sur nous avec une certaine puissance. — De plus , 
chaque fois que l'on fait un effort pour résister à un appel 
de la grâce, cet effort ferme et endurcit le corar. Il ea 
est de cela comme d'un homme à qui l'on veut ouvrir la 
main et qui la ferme d'autant plus fort , en sorte qu'dle de- 
vient toujours plus serrée. lien est aussi comme d'un homme 
qui, n'ayant pas envie d'ouïr ce qu'on lui dit, se bouche 
toujours plus les oreilles et devient , selon une expresnoa 
de nos saints livres , comme « l'aspic sourd qui ferme son 
oi*eille à la voix de l'enchanteur fort expert en charmes. » 
-— D'ailleurs , c'est une loi du royaume des cieux , « qu'à 
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pu n'a pas y cela même qu'il a lui est ôlé. » A propor- 
a*on néglige de profiler des moyens de grâce que 
net à notre portée , son Esprit retire ses influences et 
aux résistances qu'on lui oppose la juste punition 
donner Tbomme à sa propre dureté : « Ils ne se sont 
KHiciés de connaître Dieu ; c'est pourquoi aussi Dieu 
livrés à un esprit dépravé. ' — Ils n*ont point aimé 
OBBeiiy ils ont dédaigné toutes mes réprébensions ; 
mangent donc le fruit de leur voie et qu'ils se rassa- 
le leurs conseils. ^ » 

tt effrayant de voir à quel point d'endurcissement Ton 
irriver par Thabilude de repousser les appels de la 
On s'est accoutumé à tout. On est blasé sur tout. 
Suisse sur Tàme. Aucune impression n'est profonde; 
8 n'est durable. Ce qui émouvait n'émeut plus ; ce qui 
lit ne frappe plus. Aucun trait ne peut plus « pénétrer 
k la division de Tftme, des jointures et des moelles. » 
i frappé comme d'une espèce de paralysie morale ; et , 
qœ le dit l'Ecriture , « on entend de ses oreilles et on 
Biprend point , on voit de ses yeux et on n'aperçoit 
; » et cela , parce que « le cœur est appesanti ; » et 
t appesanti , parce qu'on a <( fermé les yeux pour 
s voir, les oreilles pour ne pas entendre, de peur 
Dprendre du cœur, de se convertir et d'ôtre guéri. ^ » 
ix ayant laissé passer l'heureux moment où la grâce 
M lui fit ressentir , à la prédication de saint Paul , une 
ir salutaire; Félix perdit cette première sensibilité, 
m, quoiqu'il « envoyât souvent cbercber l'Apôtre pour 
Menir avec lui , » il ne le fit plus que par un vil motif 
iœ^ (c espérant que Paul lui donnerait de l'argent, 
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aBa qu'il le mil en liberlê. - A force de résister aux 
terribles avertisêements que l'Etemel lui doDoaît en frap- 
paut l'Egypte de diverses plaies. Pharaoo qui, par moment, 
avait éprouvé uo certaio ébranlemeot de coascieoce, et avait 
dit à Uoise el à AroQ : v J'ai péché cootre l'Eternel et ooo- 
tie vous: mon peuple et moi nous sommes méchants; » 
Pharaon en vint à ce point de folie et d aveuglement , qoe^ 
même après avoir laissé partir le peuple, il oublia bientât 
toutes les plaies dont il avait été frappé, et courut au-devanl 
de la dernière vengeance en poursuivant les Israélites. — 
Judas, à force de s'accoutumer à tous les avertissements da 
Sauveur, qui avait prédit qu'un de ses disciples le trahirait, 
(c qu'il vaudrait mieux pour cet homme-là de n'être jamais 
né, » Judas en vint à ce poiut d'endurcissement , qu il osa 
demander au Sauveur , comme les autres disciples : a Sei- 
gneur , est-ce moi? )) Son cœur se ferma tellement à tout seor 
timent généreux, quaprès avoir reçu le morceau trempé de 
la main de Jésus , après l'avoir entendu parler de ce der* 
nier repas comme d'une consolation qu il voulait avoir avant 
de souffrir, il n en sortit pas moins de table pour aller con- 
sommer sa lâche trahison. 

Ail! si Ion savait où l'on peut en venir par degrés 
en fermant son cœur aux appels de la grâce, on craindrait 
bien autrement quon ne le fait, de passer légèrement 
sur les avertissements que Dieu nous donne , et de profiter 
si peu des moyens de réveil qu'il met à notre, portée. 

3^ L'habitude du mensonge et d'une fausse position , de 
quelque manière que ce soit, est aussi une chose qui endur- 
cit singulièrement le cœur. Quelqu'un a dit avec une grande 
vérité que le cœur sendurcit en mentant. L'Esprit do Diea 

» Aclcs, XXIV, 25, 21. 
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êlant un (( Esprit (le vérité, » rien ne le contristc autant 
qœ le mensonge. D'ailleurs, rien ne tue la réalité comme 
Hiatritode d'affecter ce qu'on n'est pas. On ne recherche pas 
la repentance, la charité, l'humilité, quand on veut seuie- 
mait paraître repentant, charitable ou humble. Jamais cœur 
tendre ne se cacha sous un masque ; on ne déguise que la 
doreté, et le déguisement ne fait que l'entretenir et l'aug- 
menter. Rien n'est sec et dur comme l'hypocrisie. Qui ja- 
mais a cherché et trouvé de la tendresse de cœur dans le 
meoisonge? Le mensonge est un calcul d'égoïsme et d'or- 
gueil; or, rien n'est froid comme un calcul, rien n'est froid 
comme l'orgueil et régoïsme. 

Le Seigneur a recommandé de « se garder sur toute 
chose du levain des Pharisiens , » qui est l'hypocrisie. Lui 
qui connaissait ce qui était dans l'homme, savait bien que 
rien ne ferme le cœur et ne l'endurcit comme Thabitude de 
pr^dre a les apparences de la pieté, » tandis u qu'on en a 
renié la force. » Lorsqu'au moins on ne se donne pas pour 
Clie ce qu'on n'est pas , pour sentir ce qu'on ne sent pas, on 
peut encore être béni de Dieu dans cet état où il y a de la 
vérité; on peut s'affliger, s humilier de ne pas être et de ne 
|M sentir. Mais quand on en est venu à affecter ce qu'on 
ne ressent pas , on finit par se contenter de la bonne opinion 
qoVm usurpe au moyen de ce faux rôle. On se tranquillise 
eo pensant qne ces dehors ont suffi pour contenter les au- 
tres; on ne cherche rien de plus, par conséquent rien d'in- 
térieur ^ rien qui agisse sur le cœur et sur les affections. On 
Bnit quelquefois par se trom[ier soi-même; ou si parfois on 
est averti et repris du faux rôle que l'on joue, on se trouve 
trop avancé pour oser revenir en arrière , et , par une mau- 
vaise honte , on continue à jouer son rôle jusqu'à ce que l'en- 
darciasement soit consommé. 

7 
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Parmi tous les mensonges qui endurcissent le oorar, on 
des plus dangereux ce sont les fausses humiliatioDS. Loib- 
qu'on est surpris en faute , il arrive quelquefois que j pom 
éviter l'humiliation véritable , on feint une humiliatioa mo- 
mentanée, qui n'a pour but que de retrouver, si possible , la 
place qu'on croit avoir perdue dans l'opinion des hommes. 
On s'abaisse, non pas assez pour que Dieu nous relèro, 
mais assez pour se relever dans l'estime des autres, qui 
croient à notre repentance. On comprend focilement qw 
rien n'endurcit plus le cœur que cette contrefaçon de rqpen- 
tance; que rien n'est plus éloigné « du cœur froissé et 
brisé » que la fausse humiliation d'un cœur encore tout or- 
gueilleux, qui cherche la satisfaction de son orgueil même 
dans l'apparence de Thumiliation. Quand on en est venu à 
contrefaire la repentance, alors vraiment on peut dire qoe 
tout sentiment est frappé du coup de mort, et quil n'y a 
plus de remède. 

Ah ! tenons-nous en garde contre la fausseté , puisqu'elle 
mène à l'endurcissement. Disons à Dieu avec David : a Eloi- 
gne de moi toute voie de mensonge. » Etudions-nous à être 
vrais en toute chose, vrais dans nos démonstrations de cha- 
rité , vrais dans l'expression de nos sentiments , vrais daas 
notre air, dans notre ton, dans nos manières. Si nous som- 
mes pauvres, au moins restons pauvres aux yeux d'autnri; 
si nous n'avons pas de joie , n'affectons pas de la joie ; » 
nous sentons peu, manifestons peu; si nos désirs sont Ad- 
bles, n'exprimons, dans nos prières, que des désirs foibles, 
et demandons-en qui soient plus sincères et plus ardents. En 
un mot, craignons le masque du sentiment; car sous ce 
masque, le sentiment est étouffe. Restons devant Dieu et 
devant les hommes exactement ce que nous sommes dans 
la réalité.. La vérité et l'humiliation sont une garde coih 
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tre reodarassemenl^ et tôt ou tard ces deux qualités 
attireot la faveur de Dieu et obtiennent de lui les autres 
grAoes. 

11 est sans doute d'autres causes particulières qui condui- 
sent à rendurcissement y mais elles nous paraissent rentrer 
toatea dans les causes principales que nous venons de signa- 
ler. Ptor exemple, une cause d'endurcissement est cerlai- 
nement un interdit que Ton garde dans son cœur ; mais cet 
interdit n'amène à l'endurcissement que par une des causes 
que noua avons indiquées, ou en empêchant Faction des 
Boyena de grftce sur notre cœur , ou en nous amenant à 
jouer un faux rôle aux yeux des autres. Il en est de même 
de Torgoal, qui endurcit le cœur en le jetant dans l'esprit 
de parade ou dans l'hypocrisie. 

Maintenant, &isons voir que <( celui qui endurcit son 
cœnr tombera dans la calamité. » 



IL 



Nous avons vu , dans un premier article , comment 
l'homme peut « endurcir son cœur. » Montrons mainte- 
nant qu'an tel homme « tombe )> nécessairement (( dans 
la calamité. » 

1^ U y tombe , d'abord , en ce que l'endurcissement vers 
lequd il marche est déjà, en lui-même, une grande cala- 
mité. — « C'est du cœur que procèdent les sources de la 
vie » : au moral comme au physique, lorsque le cœur perd 
le moav^nent et la sensibilité, lorsqu'il s'endurcit , la vie 
6Bt attaquée dans sa source, et bientôt arrive la mort. 

N'est-ce pas une chose affreuse, d'en être venu au point 
de ne plus être touché de rien, d'avoir le cœur paralysé, 
aoaai insensible aux promesses qu'aux menaces, aux bien- 
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faits quaux châtiments? Cest là, comme le dit l'Ecriture, 
(( être mort en vivant; * » et Ton peut presque mener deirit 
sur une âme qui *est dans cet état , comme Samuel mena 
deuil sur Saûl, mémo du vivant de ce roi , lorsque le Sei- 
gneur l'eut rejeté. 

Quoique la grâce de Dieu soit puissante et qu'elle ressus- 
cite les morts y nous aurions de sérieuses craintes pour, one 
âme qui serait tombée dans un endurcissement plus oq 
moins volontaire. Nous avons vu en ce genre des exemples 
si effrayants ^ que nous ne pourrions nous défendre coofre 
la tentation de désespérer d'une personne qui semblerait 
être arrivée à un fort degré d'endurcissement Noos avons 
vu des personnes dans cet état résister à tout , aux soltjcita- 
tions^ aux supplications, aux menaces^ aux témoignages 
d'affection, et même à des châtiments sévères qui leur 
étaient infligés par la puissante main de Dieu. Noos les 
avons vues éprouver quelques mouvements de frayeur quand 
l'orage éclatait sur leur tête; puis, quand elles avaient un 
peu de relâche, s'endormir de nouveau ^lus profondément 
que jamais. Nous en avons vu rejeter sur les autres toute 
la cause du malaise de leur âme , ou des malheurs qui tom- 
baient sur elles en punition de péchés au sujet desquels 
elles s'obslinaienl à rester dans le plus profond aveuglement. 
Nous en avons vu venir auprès de nous, à diverses époques 
successives, nous dire qu'elles avaient joué jusqu'alors le 
rôle d'hypocrites ; puis recommencer le même train de vie ; 
puis venir faire de nouveaux aveux d'hypocrisie ; puis ne 
plus revenir. Nous en avons vu d'autres répondre par un 
sourire glaçant aux craintes que nous leur manifestions à 
l'égard de leur é(at spirituel, n'avoir pas l'air de s'en eCHrayer 

» 1 Tim. , V, 6. 
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le moios da monde , et être déjà cooime « figées sur leurs 
lies » el frappées d'oue stapide insensibilité. Quand on s'est 
RVBiioé jusqu'à un certain point dans la route de Tendurcis- 
BQBieDt, on n'est plus capable que d'une chose , c'est de con- 
tipoer son rôle ; on ne veut plus qu'une chose, c'est s'abuser 
00 abuser les autres ; on ne voit plus qu'une chose , c'est la 
HtÎB&ction de sa volonté et de ses désirs charnels ; et tout 
en ae disant encore dans la foi, on est déjà dans le fond un 
parikil incrédule, et l'on a éprouvé la vérité de ce que dit 
mpril aaint, c'est qu'en « renonçant à la bonne cons- 
oieDoe, » on en vient « à faire naufrage quant à la foi. » 
T— Rien ne nous semble peindre mieux la lugubre position 
Ame ftme qui est dans le chemin de l'endurcissement , que 
œ que nous avons ouï raconter du malheur de certains 
vaJaaeeux qui ont été saisis par le courant d'un gouffre 
allreux, dont l'attraction se fait sentir à plusieurs lieues de 
dialanee. Quoique le courant soit d'abord faible , si une fois 
le vaisseau s'y est laissé entraîner, il le suit avec une force 
irrésistible qui devient toujours plus puissante. Bientôt l'équi- 
page du vaisseau entend le bruit du gouffre, mais il est 
trop tard ; et au bout de peu de temps tout va s'abîmer au 
bnd d'un affreux tournant d'eau, qui renvoie ensuite le 
nîsseau brisé et les cadavres noyés et mutilés. 

O vous, qui êtes déjà sur le chemin de l'endurcissement! 
irrétez-vous pendant qu'il en est temps encore ; criez de 
lOQles vos forces à votre Dieu , afin qu'il ait pitié de vous. 
Priez-le de vous tendre sa main et de vous tirer des grosse 
Muix. Le danger qui vous menace est des plus pressants ; il 
l'y a pas un instant à perdre ; il ne faut rien ménager ; il 
le fuit point de demi effort ; il faut lutter comme quelqu'un 
]ui se débat pour sauver sa vie. Il faut « couper le bras , 
imcfaer rcoil n oui font broncher ; il faut confesser aux 



â 



- 102 — 

autres son étal^ demander leurs prières , se mettre sous leur 
surveillance ; profiter de tous les mouvements de la grâce, 
nourrir toutes les impressions heureuses qu'on est encore 
capable de ressentir , se mettre en toutes choses dans h 
vérité ; en un mot, se traiter comme on traiterait un homme 
qui a encore un souffle de vie qu'on cherche à ranimer. 

Lors même que Tendurcissement n'est pas complet et 
habituel , les moindres atteintes de ce mal sont encore déplo- 
rables. Ah ! qu'ils disent si l'endurcissement n'est pas une 
calamité, les enfants de Dieu qui, pour avoir résisté aux 
mouvements de sa grftce et pour avoir voulu suivre leur 
volonté propre en certaines choses, ont passé par de tristes 
moments de sécheresse et de dureté de cœur ! Que ne don- 
nerait-on pas, dans de pareils moments où le cœur est comme 
flétri , pour pouvoir verser une larme de repentance , éprou- 
ver une salutaire frayeur, ou sentir son cœur un peu amolli? 
Ah ! quelles sont tristes ces époques de la vie où la lecture 
de la Parole de Dieu est pour nous sans bénédiction , les 
actes du culte secs et sans vie, les communications frater- 
nelles froides et presque à charge ! ces moments où I'ob est 
comme la toison de Gédéon , sèche , pendant qu'autour d'dte 
tout est humecté par la rosée ! Quand on a passé par de 
tels moments, on n'a pas besoin d'être longuement prêdbé 
pour convenir que l'endurcissement est une calamité ; et si 
l'expérience rendait sage, le souvenir de tout ce qu'on a 
éprouvé ferait fuir comme par instinct et avec terreur tout 
ce qui peut y conduire. 

2P (( Celui qui endurcit son cœur tombera dans la cala- 
mité, » c'est-à-dire dans plusieurs maux temporels qui sont 
la suite naturelle ou le châtiment de l'endurcissement du 
cœur. 

Dieu dit à celui qui ne veut pas écouter sa voix : « Ta 
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ualîce le chàliera et tes débauches te réprimanderont, alin 
(ue to saches et que tu voies que c'est une chose mauvaise 
A amère^ que tu aies abandonné TEternel ton Dieu , et que 
H ne sois point rempli de ma frayeur, dit le Seigneur 
Xternel des armées. ' » L'Âpôlre nous parle de gens qui , 
l'étant laissés enlacer par « Tamour des richesses, se sont 
Jéloamés de la foi et embarrassés eux-mêmes dans bien du 
loarmenL ^ » Comme l'endurcissement est toujours accom- 
pagné de l'aveuglement, celui qui marche dans cette voie 
aonrt souvent comme un insensé auKlevant de calamités tem- 
inelles que la sagesse humaine toute seule devrait faire 
prévoir et éviter. Une fois qu'on a les yeux plâtrés et les 
railes bouchées, on ne voit plus rien, on n'entend plus 
îen, et l'on va heurter en insensé contre la pierre qui nous 
iriae^ 00 se précipiter en aveugle dans la fosse qui est creu- 
lée sar notre chemin. On est livré à un esprit dépourvu de 
lena, tellement que, dans certains cas, on n'agit pas même 
raisonnablement selon le monde. 

Ahl il n'est pas bon de repousser la lumière pendant 
lu^elle est avec nous ; car une fois que l'on marche dans les 
éàèbreBy on ne sait plus où l'on va. <( La voie des méchants 
si comme l'obscurité, ils ne savent où ils tomberont. » 
Pharaon s'enfonçant en aveugle avec toute son armée dans 
ea abîmes de la mer, et entre les eaux profondes qui bien- 
.01 le recouvrent; Judas terminant sa vie de la manière la 
ilna lamentable; Ânanias et Saphira s'obstinant dans le 
mensonge au point de forcer le Seigneur à les frapper tous 
leox de mort subite ; le peuple d'Israël se moquant de tout 
96 que Dieu faisait pour le ramener et méprisant ses paro- 

, « jusqu'à ce que la fureur de l'Eternel s'allumât telle- 

1 Jér. , II» 19. * 3 1 Tim. , VI , 10. 
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meol quil n'y eut plus de remède; ' » ce soot là des ex^n- 
plea assez nombreux el assez frappaûts qui viennent à 
1 appui de cette solennelle déclaration , que « celui qui endur- 
cit son cœur tombera dans la calamité. » 

^ Ce qui consomme quelquefois Taveuglement de ceux qui 
ont le malheur de s'endui^cir , c'est qu il arrive dans certains 
cas que, pour un temps , leurs projets ont Fair de réafiBB* ; 
en sorte que Tévènement semble leur donner droU contre 
ceux qui les reprennent comme étant dans une maovaise 
voie. Mais la prospérité des méchants est de courte dorée ; 
et (( les ouvriers d'iniquité ne fleurissent que pour être 
exterminés éternellement. » Ces succès apparents ne aont 
qu'un délai que Dieu accorde à ceux qui s'endurcissent pour 
leur donner le temps de revenir ; quelquefois même ils no 
soDl que les avant-coureurs du châtiment , et un des moyens 
dont la justice de Dieu se sert pour faire tomber les pécheurs 
obstinés dans le filet qui leur est tendu , et dans la fosse où 
leur folie va se prendre. — Nous en avons un exemple 
bien frappant dans ce qui arriva aux Benjamites , et qui est 
rapporté dans le XX® chapitre des Juges. Un crime affreux 
avait été commis dans une des villes de cette tribu; les 
Israélites des autres tribus vinrent demander qu'on leur 
livrât ceux qui en étaient les auteurs , afin qu'on en fH pani- 
tion. Mais les Benjamites y remplis d'orgueil , « ne voulurent 
point écouter leurs frères, les enfants d'Israël, et s'assem- 
blèrent pour sortir en bataille contre eux. ^ » Pendant les 
trois premières journées , les enfants de Benjamin, quoique 
beaucoup moins nombreux , battirent ceux qui avaient le 
bon droit de leur côté. Même en la quatrième journée . 
comme les enfants dlsraël faisaient semblant de fuir pour 

i.-JChroQ. , XXXVI, 16. ~ 2 Jumcs, XX, 13, i4. 
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Mlirer les Beajamites dans une embuscade, œux-ci se cru- 
Mal encore une fois vainqueurs , et ils disaient : a Ils loin- 
bflDt y battOB devant nous , comme la première fois. ' » Mais 
bienlAt ils s'aperçurent qu'ils étaient eux-mêmes lombes 
une embuscade; et, se tournant^ ils virent leur ville 
fini. Akm toute leur confiance se changea en terreur ; 
afr pour nous servir des expressions si simples de la Parole, 
« ik forent épouvantés, car ils virent qne le mal les avait 
■MrinlH ^ » — Oui le mal poursuit les pécheurs endurcis ; 
Ifraouvent il est près de les atteindre au moment « ou ils 
A paix et sûreté. » Cest « alors qu'une ruine subite les 
prend 9 comme les douleurs surprennent une femme 
; en sorte qu'ils n'échappent point ' » Ces puni- 
subites et effrayantes tombent plus fréquemment sur 
qui se sont endurcis volontairement , en résistant aux 
Mqfeos de grftce qui étaient à leur portée, et aux avertis- 
■ements qu'ils ont reçus soit de Dieu, soit de leurs frères- 
Ceux qui n'ont pas résisté à tous ces appels , qui n'ont pas 
ntAisé tous ces secours et négligé tous ces moyens de salut 
iDDt battus de moins de coups ; mais « celui qui a connu la 
vdonlé de son Mettre et qui ne Ta pas faite, celui-là est 
fatttQ de plus de coups. — Tyr et Sidon sont traitées moins 
f^oareusement que Capernaum , qui » ayant été élevée jus- 
qu'au ciel » par les moyens de gr&ce mis à sa portée > 
4i»Mra abaissée jusqu'en enfer » pour n'en avoir pas profité. 
8* Ouï , (c jusqu'en enfer. » Et c'est ici la dernière et ter- 
rible calamité à laquelle conduit l'end urdssemenl. (c Par 
CQdur endurci et sans repentance, dit l'Ecriture, tu ta- 
la colère pour le jour de la colère et de la manifes- 
du jnsie jugement de Dieu. * >» 



4 jBgii, XZ, sa. — 3 Juges, XX, 41. - 3 1 Th0ss., V, 3. — « Rom ,11,5. 
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Cest là la calamité des calamités. Calamité sans adoucis- 
sement y sans consolation ; calamité sans mélange de jouis- 
sance ou de repos , et sans ombre d'espérance qui puisse 
donner la force de la supporter; calamité sana remède, 
sans fin ^ sans mesure. Celui qui endurcii sou coeur jusqu'à 
la fin moissonne ce qu'il a semé. Son cœur , devenu inseua- 
ble à tout ce que Dieu a fait pour l'appeler à lui, a perdu 
toute faculté de se repentir, de se tourner vers Dieu, de 
l'aimer; il n'a plus que l'horriMe faculté de le haïr et de alr- 
riter contre ses justes châtiments. « Le mauvais servi- 
teur » qui a abusé de la patience de son mattre pour 
s'affermir dans le mal , reçoit « sa portion avec les hy- 
pocrites, et c'est là qu'il y a des pleurs et des grince- 
ments de dents. ' >; Il n'a pas voulu connaître les larmes 
de la repentance, il connaît maintenant les larmes de la rage 
et du désespoir : « H y aura là des pleurs et des grinoemeuls 
de dents. » 

Qu'ajouter à ces choses? Ne parlent-elles pas assez d'elles- 
mêmes? Nous dirons seulement à ceux à qui la grftce de 
Dieu aurait fait reconnaître qu'ils ont déjà mardié jusqu'à 
un certain point vers l'endurcissement, qu'ils doivent, au- 
jourd'hui même et sans plus tarder, s'arrêter et se garder 
de faire un pas de plus dans le chemin qui mène à « la 
calamité. — Aujourd'hui , dit l'Esprit saint , si vous enten- 
dez sa voix , n'endurcissez point vos cœurs. — C'est mainte- 
nant le temps favorable ; c'est aujourd'hui le jour du salut » 
Le chemin où vous marchez s'étend le long d'une pente 
toujours plus rapide. La fosse dans laquelle vous êtes tom- 
bés devient chaque jour plus profonde. Chaque jour la vie 

<Hitlh., XXIV, IS-51. 
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et la genalhitHé de votre cœur vont en dimiouant; Qu'aUen- 
dn-voQS donc ponr porter remède à un état qui chaque jour 
if^ggrave? Qodque coup frappant de la grâce de Dieu! 
quelque événement qui vous réveille avec puissance! Tap- 

prache de la mort peut-être! Ah! que vous connaissez 

h mardie qui suit l'endurcissement , et que vous êtes 
lieu à vous tromper vous-mêmes. Atlendez-vous, quand 
M a^t du corps y un temps plus favorable pour combattre 
«ae maladie qui fiiit de rapides progrès? Estimez-vous que 
la tarait du tonnerre ou la lumière des éclairs pourront 
ftqpper IVx'eiUe ou les yeux d'un homme devenu à peu près 
aauil oa aveugle ? A quoi servent les bruits les plus forts, 
à qooi servent les plus vi6 éclats de lumière si l'ouïe est de- 
venue (dus dure et la vue plus obscurcie , à mesure que le 
brait et la lumière se sont renforcés? Un bruit modéré peut 
Éapper une oreille délicate, mais le bruit du tonnerre ne 
léveîlle pas cdui qui est devenu entièrement sourd. Il faut 
peu ponr toucher une conscience scrupuleuse, pour amollir 

cœur tradre ; mais un cœur endurci résiste à tout , et la 
même peut l'environner de ses terreurs, sans Teffrayer 
à laluL D'ailleurs, la mort! savez-vous si vous la verrez 
venir de loin, si a le jour du Seigneur ne vous surprendra 
paa aubitement, » s'il « ne viendra pas comme un larron 
dans la nuit, » et si, comme le disait Jésns-Christ aux Jui6 
qui n'avaient pas voulu écouter sa voix , « vous ne mourrez 
point dans votre péché? » 

Que les personnes qui jusqu'à présmt ont ea le bonheur 
d*6tre préservées de l'endurcissement en bénissent celui à 
qui elles scmt redevables de cette faveur. Hélas ! elles doi- 
vent sentir par la connaissance qu'elles ont de la dureté 
naturelle de leur ccsur , et peut-être par la triste expérience 
qu*dIeB ont fisdte de temps plus ou moins kmgs d'un endur- 
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cissemeDt plus ou moins profond , que si la fidélité de Dieu 
ne les eût gardées , que si FElernel n'eût souvent « créé de 
nouveau en elles un cœur net et un esprit bien remis; » s'il 
(( n'eût mis sa crainte dans leur cœur, afin qu'elles ne se 
retirassent point de lui , » elles seraient tombées comme 
d'autres dans l'endurcissement le plus profond , et dans 
toutes les calamités qu'il amène à sa suite — Qu'en réflé- 
chissant à ce danger dont la main de Dieu les a garanties, 
elles s'humilient de leur corruption ; qu'elles bénissent cette 
miséricorde de Dieu , qui en Christ ce a pardonné tontes 
leurs iniquités et guéri toutes leurs infirmités ; » et qu'dles 
sentent profondément que tout est grâca Qu'elles soient 
touchées de compassion envers les âmes qui pourraient leur 
paraître marcher vers l'endurcissement ; qu'elles les avertis- 
sent avec amour et persévérance; que, s'il le fout, dles 
cherchent à « les sauver par la frayeur, » comme a les 
arrachant du feu. » Qu elles sachent a affliger » pour elles 
« leur âme » par le jeûne et présenter en leur faveur oetle 
« prière du juste, » qui, « faite avec ferveur, est d'une 
grande efficace. » Enfin , qu'elles se tiennent sur leurs gar- 
des, qu'elles n'abusent pas de la fidélité de Dieu pour s'en- 
dormir; quelles entretiennent soigneusement en elles la 
tendresse du cœur et la délicatesse de la consdenoe; qu'elles 
s'effraient de tout ce qui dénote quelque dureté de oœur ' 
qu'elles demandent sans cesse à leur Père céleste qu'il 
continue à « arracher de leur chair le cœur de pierre » 
et à « leur donner un cœur de chair. » Il le fera, car il est 
fidèle. 



LA DROITURE DE CŒUR/ 



L'Eternel réserve pour ceux qui «oui droits un état permanent, 
et il est le bouclier de ceux qui marchent Uans rintégrité. 

(Pnov. , 11,7.) 



Lb droHare et nntégrité oonsistent eo deux choses : pre- 

naàreaieDt , se montrer à Diea et aux hommes ce qu'on est 

iMlement; secondement , désirer avec sincérité de connat- 

(m et de bire toute la volonté de Dieu. — On n'est pas 

dnày quand on cache ses transgressions ou qu'on veut 

pindtre cm qu'on n'est pas. On n'est pas droit non plus, 

qd^Ml OD dierche à se faire illusion sur ses péchés y quand 

OD emploie tpules sortes de prétextes ou de faux raisonne- 

mento, pour éviter de connaître ou de faire la volonté de 

Dieu dans certains points particuliers. On n'est pas droit , 

quand on a Pair de désirer une chose, tandis qu'on en désire 

une antre ; quand on a Tair de parler dans une certaine 

intention 9 tandis qu'on parle dans une autre. On n'est pas 

droil, quand on dit, quand on pense on qu'on bit en 
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secret des choses qu'on serait bien t%ché qui vinssent à être 
connues. 

Dieu « réserve pour ceux qui sont droits un état perma- 
nent y » c'est-à-dire durable. 1® Et d'abord un état durable 
de « paix. » C'est le manque de droiture qui trouble le plus 
souvent notre paix ; car il « y a une grande paix pour ceux 
qui aiment la loi de Dieu ; rien ne peut les ébranler; » et 
il est dit ailleurs que a la lumière est semée pour le juste, 
et la joie pour ceux qui sont droits de cœur. » Le juste n'a 
(( peur d'aucun mauvais rapport; son cœur est ferme^ bien 
appuyé sur FElemel y » et il ne craint point d'être décou- 
vert et manifesté comme un hypocrite. <( Son cœur ne 
le condamne point, » et il « a une grande confiance devant 
Dieu. » — 2® Dieu réserve à ceux qui sont droits un état 
permanent de « foi. » Il est dit : « Garde la foi avec une 
bonne conscience, à laquelle quelques-uns ayant renoncé, 
ont fait naufrage quant à la foi. )) Ceux qui ont renoncé à 
la foi pour rentrer dans le monde , sous l'empire de Satan , 
ont toujours commencé par avoir secrètement quelque man- 
que de droiture, et par se laisser amorcer par qudqu'une 
des convoitises de la chair , qu'ils nourrissaient en secreL 
Lorsqu'on ne tient pas sa conscience nette devant Dieu , die 
s'embarrasse toujours davantage ; on n'ose plus prier ; on 
reste sans défense entre les mains de l'ennemi, et souvent , 
pour éviter le malaise que nous causent les vérités qui nous 
condamnent , on rejette la foi et on retourne au monde et 
à son incrédulité. Si nous comprenions bien à quoi peut 
nous mener un seul manque de droiture que nous ne com- 
battons pas , nous en frémirions. — 3® Dieu réserve à ceux 
qui sont droits un état permanent « dans leurs entreprises. » 
Comme <( il renverse le train des méchants, » et comme il 
ne bénit point les entreprises de ceux qui n'agissent pas 
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«TCOWBeérilé de cœur, de même il jette qq regard fiaivorable 
mrleB enirqirises de celai qui , en droiture de oœur^ tra- 
wUe pour 8a gloire. Tout ce qui n'est pas entrepris et fait 
avec drature de cœur finit par crouler; mais les plus faibles 
oommenoements, accompagnés d'une intention droite, pros- 
pdrent aous la bénédiction de l'Eternel. — 4® Enfin , Dieu 
t & Ê orm à ceux qui sont droits de cœur un état permanent, 
eo ce qu'il leur réserve « la vie éternelle. Celui qui marche 
ea wlégrité sera sauvé ; mais le pervers qui marche par 
diemins tombera tout-à-coup. » Quelquefois Dieu ma- 
1^ d^ dans ce monde, ceux qui ne sont pas droits 
de oœur; mais lors même qu'ils pourraient se cacher jusqu'à 
Ift fin 9 ils seront découverts au jour où Dieu ce manifestera 
1« desseins des coeurs, mettra en évidence les choses ca- 
chées dans les ténèbres et rendra à chacun sa louange. » 
Alon les « maisons fondées sur le sable crouleront , » et 
m lear raine sera grande; » les fausses piétés s'évanouiront; 
les cœors doubles seront couverts de confusion , et Dieu fera 
m jeter le serviteur hypocrite dans les ténèbres de dehors , 
là où il y a des pleurs et des grincements de dents. » Mais 
edoi qui aura servi Dieu droitement ne sera point confus à 
Hnànement du Seigneur , qui le reconnaîtra pour sien , et 
qai lui donnera un état permanent de paix et de joie dans 
•oo royaorne éternel. 

11 est dit que a l'Eteroel est le bouclier de ceux qui mar- 
chent dans rint^;rité ; » c'estrà-dire qu'il les protège et con- 
tra lea tentations de Satan et contre les attaques de Irars 
lis ^extérieurs. Dieu ne défend pas contre les tentations 
qoi ne veulent résister qu'à certaines tentations et qui 
wolent céder à d'autres. Dieu ne défend pas contre les 
attaques des hommes ceux qui ne combattent pas d'un 
CQBur droit pour la bonne cause ; mais « ses yeux se pro- 
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mènent çà et là par toute la terre , afin de se montrer pas- 
sant en faveur de ceux qui sont d'un cœur droit envers 
lui. » Si nous nous sentons droits de coenr , ne craignoos 
personne, car (( Dieu est pour nous; et s'il est pour noiiSy 
qui sera contre nous ? ' » 

11 est donc essentiel de (c rechercher la droiture , » 
comme Dieu nous y exhorte par le prophète Esale; de 
sonder nos voies , pour voir si elles ne sont pas des 
voies détournées , et de dire souvent à Dieu avec David : 
« Que l'intégrité et la droiture me gardent Rends-moi 
intègre dans tes statuts , afin que je ne rougisse point de 
honte. » 

Un des plus sûrs moyens de se maintenir dans la droi- 
ture ^ c'est d'un côté de penser souvent au jour où les des- 
seins des cœurs seront manifestés et où la confusion de 
l'hypocrite sera épouvantable ; et de Tautre , de se tenir fer- 
mement attaché à la grâce de Dieu. La peur fait mentir , et 
au contraire rien ne rend vrai comme l'assurance qu'on peut 
s'approcher de Dieu avec confiance ^ tel que Ton est , avec 
toutes ses misères et tous ses péchés. — De plus^ le man- 
que de droiture à l'égard des commandements de Dieu 
vient dans bien des cas de ce qu'on se les représente comme 
difficiles à observer. Alors il semble que ce serait autant de 
gagné, si Ton pouvait esquiver tel ou tel de ces commande* 
ments. C'est là l'esprit de l'esclave. Mais le fils qui sait que 
son Père ne lui commande rien que pour son bien, et que 
son Père veut lui donner d'accomplir avec amour et par 
inclination tout ce qu'il lui ordonne, demande avec courage 
et avec sincérité à son Dieu , de lui « donner un cœur nou- 
veau » et de le « transformer par le renouvellement de son 

« Rom., VIII, ;J0 
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eatendemeoty afin qu'il puisse éprouver quelle est la volonté 
de Dieu ^ bonne ^ agréable et parfaite. » En un mot, le plus 
sftr moyen de ne pas chercher à éluder les commandements 
de Dieu 9 c'est de les regarder moins comme des com- 

que comme des promesses et des grâces pré- 
qu'il veut accomplir en nous; c'est de croire que 
Uea nous rendra heureux en observant ses commande- 
ments, et qu'ainsi son joug sera aisé et son fardeau léger. 
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L'AFFAIBLISSEMENT DE LA VIE SPIRITUELLE.' 



Eternel , rtnds-Dous la vie, et Doof ioToqueroos tOD dob. 

(Pi. LXXX, 18). 



Nous sommes bien heureux de trouver dans la Bible des 
prières inspirées par l'Esprit de Dieu lui-même^ qui répon- 
dent à toutes les circonstances et à tous les besoins d'âme 
par lesquels nous pouvons passer. Si l'on peut répéter de 
cœur ces prières y on est sûr de prier selon la volonté de 
Dieu, puisqu'on demande ce que son Esprit a fait demander. 
C'est bien une preuve que Dieu est tout dans l'œuvre da 
salut y puisque c'est lui-même qui doit nous apprendre à lui 
demander ce qui nous est nécessaire , comme nous appre- 
nons à nos enfants ; quand ils sont petits, à nous exposer 
tous les besoins de leur âge. 

Dans le passage qui se lit en tète de ces lignes , l'Esprit 
saint fait demander à Dieu par son peuple une grâce géné- 

1 Inséré dans la FêmlU IteUgmue du 4 décembre 1836. 
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de qui est la sooroede tooles les autres : celle de u lui ren«^ 
re la via » — Cda suppose qu'il est des temps où le peuple 
sDieu, par châtiment, ou par l'effet de sa négligence , ou 
MUT soo humiliation, a perdu, en partie, la vie spirituelle. 
m temps de déclin , où a Ton a abandonné sa première 
karité, » où Ton a ne foit plus les premières œuvres, » et 
éoa leequds un soufifle de mort a fait sentir à Tàme sa 
naste influence , s'étendent quelquefois sur toute une por 
km da peuple de Dieu, par exemple sur les Eglises dune 
Artaine ooatrée, ou sur une Eglise en particulier. Quelque^ 
lois auasi ce manque de vie, cet état de mort et de déca- 
kmm apîriluelle, attaque seulement tel ou tel eufont de 
Dwo. U est peu de fidèles qui n'aient connu d'une manière 
pim ou moins prononcée, pour un temps plus ou moins 
polODgé^ cet état de mort spirituelle, dans lequel ils peu- 
mt se plaindre avec David a que la clarté de leurs yeux 
lu a abandonnés; — quils sont sans aucune force; que 
Biuemi a Ibulé leur vie par terre ; qu'il les a mis aux lieux 
ilrfbroaxy comme ceux qui sont morts dès longtemps. » 
Iweiiz celui qui se déplaît dans cet état , qui en gémit , et 
lît^dléaire sincèrement en sorUr ! car cela môme est une 
Mpw qu'il y a encore en lui de la via Les morts ne gé- 
ijmBt' pas d'être morts, et ne demandent pas de revivre. 
*r Jbis U arrive quelquefois au fidèle , lorsqu'U se trouve 
boa cet état , de foire deux choses également mauvaises : 
i de ae consumer en vaines lamentations loin de Dieu , ou 
e fidredes efforts inutiles pour produire les actes de la vie, 
vtnt d'avoir retrouvé la vie elle-même. 
jQaant aux lamentations auxquelles le chrétien se livre 
■Blquefcis loin de Dieu, sur sa misère et sur son peu de 
ie^ eUea aont inutiles , folles, absurdes, rt je dirai plus, 
HAvaises à divers égards. — D'abord elles sont inutiles ; 



i 
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et il ne faut pas de longs raisonnements pour le monlrer. On 
peut leur appliquer ce que dit Jésus-Christ des soucis de la 
vie : (( Quel est celui d'entre vous, qui, par son aoud, 
puisse ajouter une coudée à sa taille ? » Qui est-ce^ en efiet| 
qui après de longues lamentations sur son état spirituel ne 
s'est pas retrouvé absolument au même point où U était 
auparavant ? Qui est-ce qui peut dire que par tontes ses 
lamentations ; il ait ajouté , je ne dis pas une coudée ^ mais 
seulement l'épaisseur d'un cheveu à sa taille spirituelle? Ce 
ne sont pas ceux qui restent dans ces continuelles lameotft- 
tions loin de Dieu, qu'on voit grandir spirituellement: an 
contraire, on les voit presque toujours traîner une ezistenoa 
misérable, comme ces malades corporels qui sont continud- 
lement à se tâter eux-mêmes, à parler de leurs maux, sou- 
vent en se les exagérant; qui par là même les augmentent, 
en se frappant l'imagination, et qui finissent par se fiiire une 
espèce de besoin de se plaindre , et de se faire plaindre par 
les autres. Un r^ard sur le Seigneur, « qui guérit toutes 
les infirmités , » vaut mieux que ces continuelles lamenta- 
tions. Un malade qui , en se mettant au i*égime qui lui parait 
le plus convenable, et prenant de sa santé les soins néces- 
saires, ne se préoccupe pas trop de ses maux, et tire le 
meilleur parti possible des forces qui lui restent, est bien 
plus sûr de marcher vers la guérison que celui qui s'écrase 
lui-même sous le poids de ses plaintes. 

L'inutilité des lamentations loin de Dieu en fait sentir la 
(( folie et l'absurdité. » Quoi ! nous trouvons ridicule on 
malade qui revient continuellement sur ses maux, et qui 
fatigue tout le monde sans nécessité et sans aucun fruit, 
du récit toujours renouvelé de ses infirmités toujours leB 
mômes; pourquoi donc ne trouvons-nous pas aussi que 
nous sommes des insensés, quand nous on faisons de même 
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pour nos maux spîritaels, et que nous fatiguons, nous et les 
aotreSy de lamentations qui sont sans aucun fruit. Quoi! 
nous avons notre Dieu qui est près de nous pour tout ce en 
quoi noos l'iavoquons , qui ne nous refuse rien parce qu'il 
a tout promis^ oui, a tout ce qni est nécessaire à la vie et à 
la piélé ; » nous avons notre Dieu qui est puissant pour 
accomplir ses promesses ; nous avons un Sauveur plein de 
compassion pour nos infirmités , et qui nous exhorte à « nous 
approdier avec confiance du trône de la grâce pour être 
seooams dans le besoin ; » et nous, insensés que nous som- 
mes, nous aimons mieux nous lamenter inutilement loin de 
Jésus, que de profiter de ses miséricordieuses invitations, et 
daller à lui pour être guéris ! 

Les lamentations loin de Dieu , qui sont inutiles et insen- 
sées , sont enfin a mauvaises et condamnables. » Elles sont 
mauvaises , car elles entretiennent le mal au lieu de le gué- 
rir. Elles sont mauvaises , car souvent elles accablent et 
découragent les autres. Elles sont mauvaises, car souvent 
eDes sont accompagnées d'une secrète recherche de soi- 
mAma Sans s'en douter on se complaît dans le récit de ses 
misères, comme certains malades dans le récit de leurs 
maux ; on aime à s'occuper de soi , et à en occuper les au- 
tres. Dans les lamentations , c'est toujours de soi que l'on 
parle, et notre misérable nature aime mieux parler d'elle- 
mâme en mal que de n'en pas parler du tout : sans compter 
qu*OD se fait quelquefois un mérite de sentir, à ce qu'on croit, 
sa misère et de s'en plaindre. Ces lamentations sont mau- 
vaises, en ce que souvent elles portent à être mécontent des 
autres, comme ne nous plaignant pas assez, et étant durs 
el injustes envers nous. Souvent elles aigrissent le cœur, et 
finissent par donner de l'humeur contre les frères et sœurs 
qui nous entourent, et à nous faire croire que ceux qui sont 
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plus éloignés de nous ont plus de charité qu^sax, poroe 
qu'ayant entendu moins souvent nos lamentations , ils ont 
peut-être eu l'air d'y compatir davantage lorsque nous les 
avons foites en leur présence. Aussi les personnes qui ont 
cette habitude^ vont d'ordinaire chercher au loin, iMlôt 
celui-ci, tantôt celui-là y pour lui faire leurs lamentalkios , 
espérant de trouver chez tel ou tel ce qu'elles croient n^vnàr 
pas trouvé plus près. Ces lamentations sont encore mau* 
vaises ^ en ce qu'il s'y mêle souvent de l'hypocrisia On se 
lamente y et l'on vent des consolations ; mais il n'arrive |tas 
toujours qu'on découvre aux antres la cause secrète do 
manque de vie dont on se plaint, ni même qu'on leur per- 
mette de nous la dire, quand ils l'ont déconverte; et ce 
manque de droiture est peut-être la raison pour laquelle , 
sans s'en rendre compte , on ne va pas se lamenter auprès 
de Dieu , qui ne console jamais à foux , et qui ne bande la 
plaie qu'après l'avoir nettoyée. Enfin ces lamentations sont 
mauvaises , parce qu'elles sont injurieuses à la fidélité de 
Dieu , à ses compassions , à sa puissance , et qu'elles sont 
une désobéissance à sa Parole qui dit : « Peuples , confiez- 
vous en lui en tout temps , déchargez votre cœur devant 
lui ; Dieu est notre retraita ' » 

Si les lamentations loin de Dieu sont mauvaises, quand 
on a perdu la vie spirituelle, il est de même inutile, insensé 
et mauvais , de vouloir, pour sortir de notre état de langneor, 
faire les actes de la vie avant que Dieu nous ait readn la 
vie. — Cela est inutile et insensé , parce qu'il est clair qu'un 
mourant, ou un homme qui n'a qu'un souffle de vie, ne 
peut pas faire les actes dont est capable un homme plein de 
santé et de vigueur. Pour agir avec force , il fout que Dieu 
nous ait rendu la force ; sans cela on se consume en efforts 

1 Ps. LXIl, s 
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inutiles, qui finissent par jeter dans le découragement. Par 
là même tous ces efforts , venant de nous , sont mauvais , 
puisqu'ils sont une ruse de Tennemi pour nous consumer 
inutilement , et pour nous jeter^ s'il le peut , dans le déses- 
|mr; il sont mauvais, car ils viennent d'une disposition à 
chercher des ressources en nous-mêmes , et ils sont un dé- 
menti donné à la Parole qui nous dit que « hors de Christ , 
ne ponvons rien faire; » ils sont mauvais, enfin , car 

sont souvent mêlés d'orgueil et d'hypocrisie. Notre orgueil 
ttmerait mieux se guérir lui-même ^ que d'être guéri de la 
main de Jésus ; et notre hypocrisie craint peut-être quel- 
queftm la guérison feite par le Seigneur, qui est complète , 
radicale, sans partage, et qui ôte du cœur tout mal et 
toute idole. 

Que faut-il donc faire lorsqu'on sent que Ton manque de 
vie spirituelle? Il faut s'en lamenter devant Dieu, lui deman- 
mander de nous feire connaître les causes de ce fâcheux 
étal y et de les feire cesser , en les guérissant par sa main 
puissanre; il faut^ avec diligence, mais sans inquiétude et 
sans découragement, employer tous les moyens de vigilance 
et de prière qui peuvent ramener la bénédiction; il faut, 
sans se tourmenter de ce qu'on ne peut pas faire , faire avec 
fidélité, et avec reconnaissance envers le Seigneur, le peu 
dont on est encore capable ; il faut , sans impatience et sans 
découragement, « nous humilier sous la puissante main de 
Dieu, afin qu'il nous élève quand il en sera temps; » il faut 
enfin nous aider des conseils et des prières de nos frères ; 
car autre chose est de se lamenter, autre chose est de con- 
fesser humblement l'état abaissé où l'on se trouve, en 
demandant aux autres de nous secourir par leurs prières , 
et en même temps de nous aider à discerner quelles pour- 
raient être les causes de cet état. 



— 120 — 

Je ne dirai plus qu'un mot sur le passage que nous médi- 
tons. — Quand David demande à Dieu de rendre la vie à 
son peuple^ c'est pour que le peuple puisse « invoqua le 
nom de l'Etemel^ » c'est-à-dire le bénir ^ le glorifier et le 
servir. Recevons ici celte instruction : c'est que nous ne 
devons pas demander le retour de la vie et des grâces ^- 
rituelles^ pour notre gloire, pour en fieûre parade, pour 
n'être pas humiliés à nos propres yeux ou à ceux des antres, 
mais vraiment pour la gloire de Dieu et pour pouvoir mieux 
le servir. Quand nous demanderons au Seigneur ses grâces 
dans cet esprit-là , nous serons certainement exaucés. Dieu 
ne demande pas mieux que de nous accorder ses dons pour 
avancer sa gloire ; tandis qu'il ne nous en fera aucun pour la 
nôtre, qui doit être anéantie de toutes les manières. Si nous 
demandions ses grâces pour notre propre gloire, la plus 
grande grâce qu'il pourrait nous faire , ce serait de nous les 
refuser, comme on refuserait à un enfont une chose bonne 
en elle-même , mais dont on saurait qu'il va faire immédia- 
tement un usage qui lui serait nuisible. 



DIEU DONNANT TOUT AVEC SON FILS/ 



Celuf qui n'a poinl épargné son propre Fils , mais 
qui l*a livré pour nous tous, ne nous donnera-l-il pas 
aussi loutes clioses avec lui ? 

(RoM., YIII, 32). 



Loraqu'ane personne nous a donné la preuve la plus 
forte que nous puissions recevoir de son amour pour nous , 
iHMis devons avoir une pleine confiance en sa bonté pour 
toutes les occasions où son secours nous serait encore néces- 
ta're. Celui qui a fait le plus fera sûrement le moins. Celui 
qui a exposé sa vie pour sauver un de ses semblables^ ne 
loi refusera pas ensuite un morceau de pain ou quelque léger 
servica Cest là le raisonnement que fait FÂpôtre pour nous 
remplir de confiance en Dieu : « Celui qui n'a point épar- 
gné son propre Fils, mais qui Ta livré pour nous tous , ne 
nous donnera-t-il pas aussi toutes choses avec lui ? » 

Que ce raisonnement est fort et concluant y et qu'il est 
propre à porter dans l'âme qui possède Jésus une douce 
persuasion ! Oui , Dieu nous a assez aimés pour nous faire 

i iMéré diM la FmiUê Rdigkuse du 15 avril 1S39. 
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UD sacriâce^ pour nous donner la seule chose qui pût lui 
coûter, s'il est permis de parler ainsi. Toute autre chose, 
Dieu pouvait la donner sans faire un sacrifice, parce qu'elle 
était hors de lui , étrangère à lui , et qu'il ne faut qu'une 
volonté de cet Être si grand pour enrichir de ses dons qui 
il lui plaît. Vie, richesses/ santé , vertu , bonheur , tout est 
dans la main de Dieu comme dans une source inépuisabie , 
et il le verse sur ses créatures sans se priver de rien. Mais 
son « Fils, son — Unique, » il lui appartenait; mais celui 
qui était « dans le sein du Père, » qui était « le Bien-aimé 
du Père , » le donner au monde , c'était en quelque sorte 
se donner soi-même, c'était faire un sacrifice. Or, si Dieu a 
donné ce qu'il lui coûtait de donner; ne donnera-t-il pas oe 
qu'il ne lui coûte rien? S'il a a donné son propre Fils, » 
s'il « ne l'a point épargné , » s'il « l'a livré pour nous tous, 
ne nous donnera-t-il pas toutes choses avec lui ? » 

Et remarquez ici, que ce qui ajoute à la force de ce rai- 
sonnement , c'est que le Dieu fort n'est point comme les 
hommes, léger et inconstant dans ses affections. Il est 
immuable, toujours le même, toujours aimant ceux qu'il 
a aimés une fois : « La miséricorde de l'Eternel , est-il dit, 
demeure à jamais. » Lui-même dit à l'Eglise : « Je tVi 
aimée d'un amour éternel^ c'est pourquoi j'ai prolongé 
envers toi ma gratuité. )) Et ailleurs : a Quand les monta- 
gnes se remueraient, et que les coteaux s'ébranleraient, ma 
bonté ne s'éloignera point de toi , et l'alliance de ma paix 
ne sera jamais ébranlée, dit l'Eternel qui a pitié de toi. » 
— Nous pouvons donc maintenant, et nous pourrons, dans 
toutes les circonstances de notre vie, être assurés que l'Eter- 
nel est toujours ému envers nous des mêmes compassions 
dont il fut ému lorsqu'il nous donna son Fils, et nous dire 
à nous-mêmes : « Celui qui n'a point épargné son propre 
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Fib, maii qai l'a Kvré pour moi ^ ne me doniiera-t*ii pas 
loatea choses avec Im'? » 

Oui, Dieu ooiis donnera « toutes choses, » non pas, il 
flil Trai y tous les avantages terrestres , toutes les vanités de 
ee monde après lesquelles les enfants du siède soupirent, 
mail il noua donnera tout ee qui est nécessaire à notre vrai 
hoÊkiem sur cette terre et dans Fétemité, tout ce qui peut 
conduire au salut , tout ce qui s'accorde avec le salut. 

II noos le donnera 9 c'est-à-dire à ceux qui reçoivent et 
it par la foi ce « Fils qu'il n'a point épargné pour 
; » à ceux qui cherchent en ce seul Sauveur leur par- 
don , leor oonvermoD , leur force et leur persévérance dans 
1er bien. Car si Dieu veut tout nous donner, c'est avec son 
FBi et non pas sans son Fils, a Ne nous donnera-t-il pas 
tontea cfaoseB aybc lui? » dit l'Apôtre. — Pour avoir le 
saint y il hxA recevoir le moyen de salut que Dieu nous pré- 
asnte; pour avoir part aux grâces, il faut recevoir par la foi 
eehn qoi en est la source , et de « la plénitude » duquel 
« noua recevons grftce sur grftce. — Celui qui a le Fils 
a la vie; cdui qui n'a point le Fils n'a point la vie. » Si donc 
vooB ne voulez pas « venir au Père par le Fils , » en croyant 
en faiiy en lui donnant toute votre confiance et en le prenant 
ponr votre unique Sauveur, vous n'avez aucune part aux pro- 
nMMes de l'Evangile. Hais si trop heureux de trouver cette 
winde salut ouverte pour vous, vous désirez sincèrement et 
de font votre cosnr y entrer, y croître et y persévérer , alors 
réjjmnnsE-vous ; car c'est à vous que s'appliquent ces paro- 
les : tt Celui qui n'a point épargné son propre Fils, mais 
qni Fa liné pour nous tous, ne nous donnera-t-ii pas toutes 
dweeaavec lui?» 

1* Qi^élIeB raniment votre courage , à vous qui y sortant 
de voira aonomeil spirituel , commencée è sentir votre cor- 
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ruption y votre grande faiblesse y le ncmibre et la force de vos 
ennemis spirituels^ et qui , peut-être, seriez snr le point de 
vous laisser rebuter par les obstacles. — Hâas ! tandis qaxm 
dort dans les liens du péché Ton n'en sent guères le poids. 
Hais que ces chaînes paraissent pesantes quand une fois 
Ton entreprend de les rompre ! Cesl alors qu'on sent avec 
douleur la profonde vérité de ces passages de nos sainto 
Livres , qui nous représentait comme étant « esdaves du 
péché, — sans force, vendus au mal, » et ayant « une 
chair dans laquelle il n'habite point de bien. » Alors nous 
disons : « J'ai bien la volonté de faire ce qui est bon , mais 
je ne trouve pas en moi le moyen de l'accomplir ; car je ne 
fais pas le bien que je voudrais , mais je fais le mal que 
je ne voudrais pas faire. Misérable que je suis ! qui me déli- 
vrera de ce corps de mort? » O vous, qui, gémissant ainsi 
de votre faiblesse , désespérez de pouvoir rompre des diat- 
nes que vous portâtes si longtemps ! gardez-vous de perdre 
courage et de retourner en arrière. Pensez-vous que celai 
qui vous a réveillés de votre sommeil de mort par la voix 
de son évangile, et qui vous a fait annoncer qu'il vous 
avait donné son Fils , ait voulu vous appeler à lui pour vous 
laisser en chemin sans force et sans secours? pensez-vous 
qu'il n'ait voulu vous montrer son salut que pour vous faire 
gémir de ne pouvoir l'atteindre ? Non , non ; lorsque Dieu 
ofTre un aussi grand don que celui de son Fils, c'est qu'il 
veut (( tout donner avec lui. » Ce divin Fils ne sauve pas à 
demi, mais « il sauve pleinement , » comme le dit l'Ecriture, 
« tous ceux qui s'approchent de Dieu par lui. » 

Vous me dites qu'il vous manque tant de choses , que 
votre foi est si faible, vos résolutions si chancdantes, vos 
habitudes si enracinées, votre position dans le monde si 
difficile. Oui , je le veux , j'en conviens : il faut pour vous 
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UD secours extraordinaire. Mais ce secours^ Dieu vous le 
donnera si vous le demandez, si vous le cherchez avec 
persévérance, pour l'amour de Christ. Et pourquoi ne vous 
le donnerait-il pas ? Il vous a bien donné son Fils quand 
vous ne le cherchiez pas , quand vous n'existiez pas encore; 
il vous Ta bien fait offrir quand <( vous étiez ses ennemis 
par vos mauvaises œuvres; » il vous a bien aimés a im- 
pies f » comme le dit l'Apôtre : pourquoi ne vous aimerait-il 
pas à présent que vous commencez à haïr votre impiété ? — 
Oh ! si vous pouviez bien vous persuader que l'amour de 
IMeu en Jésus-Christ est grâce, pure grâce! Et pouvez-vous 
en douter, puisqu'il n'y avait rien en vous qui méritât le 
don de son Fils , et que pourtant il vous l'a feit? Or, là où 
tout est grâce, là où tout est un pur don de la miséricorde, 
là où il ne faut que sentir ses besoins et ouvrir les mains 
pour recevoir, il n'y a pas lieu au découragement. Non, 
point de défiance en allant à Dieu par Jésus-Christ! Elle lui 
serait injurieuse, et c'est elle seulement qui pourrait empê- 
cher qu'il ne nous donnât toutes choses avec son Fils. « Tra- 
vaillons à notre salut » avec les forces que Dieu nous a 
données dans le moment où nous sommes ; et, du reste , 
confions-nous au Seigneur ; il est le Sauveur de tous ceux 
qui l'invoquent. Si quelquefois il nous laisse gémir longtemps 
sous le poids de certaines habitudes vicieuses que nous 
combattons et dont nous nous impatientons d'être débarras- 
sés ; s'il retarde la délivrance , c'est pour nous faire soupirer 
d'autant plus après elle, pour humilier notre cœur orgueil- 
leux en nous faisant sentir toute l'étendue de notre misère , 
et pour nous rendre plus reconnaissants lorsque sa grâce 
nous aura mis en liberté. Les voies de Dieu pour notre déli- 
vrance spirituelle peuvent être plus promptes ou plus lentes, 
suivant la sagesse et la profondeur de ses desseins sur notre 
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Ame ; maia toujours dous pouvons dire : « Très-oertainemeai^ 
celui qui a voulu me sauver me sauvera, si j'entre dans sea 
voies de miséricorde sur mon Ame. Quand mon oœor, 
quand le monde, quand Taccusateur des enfants de Dieu 
chercheraient à m'efTrayer en me disant que je suis trop fiai- 
ble , trop corrompu , trop coupable , pour que Dieu veuille 
me recevoir, me supporter, me changer, me sanctifier, je 
défierais tous ces ennemis de m'ébranler , et je répondrais 
toujours avec la confiance d'un pécheur <c qui croit en Celui 
qui justifie le méchant — Celui qui n'a point épargné son 
propre Fils, mais qui Ta livré pour moi , ne me donneni-(-îI 
pas toutes choses avec lui? » 

2^ A combien plus forte raison vous convient-elle , cette 
confiance à vous qui , étant entrés depuis longtemps dans les 
voies du Seigneur , avez eu lieu d'éprouver si souvent la 
vérité des paroles de notre texte , et qui avez déjà regu de 
Dieu des grâces multipliées? — Que les grftces que Dieu 
vous a faites en JésusClhrist soient pour vous un gage de 
celles qu'il veut vous accorder encore , et non pas une occa- 
sion de crainte et de défiance , comme si vous pensiez que 
la bonté du Seigneur fût épuisée. 

Il arrive quelquefois que des â(nes qui se sont réjouies 
au Seigneur pendant un certain temps tombent ensuite dans 
le découragement et dans la tristesse. Il leur semble qu'elles 
ont trop mal répondu aux grâces de Dieu, pour qu'il veuille 
les leur continuer. Elles comptent ses bontés et leur ingra* 
titude, et ce calcul les effraie; elles trouvent leur oceur si 
sec , si dur , si peu sensible , qu'elles doutent presque si 
jamais « leur cœur de pierre » a été changé contre « un 
cœur de chair ; )> leurs iniquités se présentent à leurs yeux 
plus effrayantes que jamais, et elles doutent si elles leur ont 
été pardonnées. Elles peuvent dire avec le roi-prophète : 
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: Sieroell mes iaiquités m'ont atleiol, et je nai pu ea 
qpporler la vue ; elles surpassent eu nombre les cheveux 
e.jna tête, et le cœur me manque. » — Mais quoi! âmes 
rfiolives , vous défieriez-vous donc de la bonté d'un Dieu 
^.yoos a a tant aimées » que de « vous donner son Fils? » 
^Qo^aieirvooa mettre des bornes à sa miséricorde, qui n en 
jl^t eu dans le moyen qu'elle a choisi pour vous sauver? 
]|jlil08ta que vous n'ayez pas répondu aux grâces de Dieu , 
omne vous auriez dû le foire : c'est une raison pour vous 
^pQJffier, pour redoubler de vigilance; mais ce n'est point 
iH^ jrakoD pour vous défier de la bonté de ce Dieu qui 
emUe vous avoir dit sur le Calvaire : « Apprends que ma 
ipfrkyitle est une mer sans bornes , un abîme sans fond. » 
\f^l quand nous voyons conmient Dieu traite sur la croix 
Ql^ ;Bieii-Aimé; quand nous voyons qu'il ne lui épargne 
ippr 0008 ni honte , ni souffrances du corps , ni angoisses 
Ifll^iniay nous pouvons bien dire à ce Dieu si bon ce qu'aulre- 
[Mf hù-ffiiâme dit à Abraham : « A présent je connais que 
a oUmeSy puisque tu n'as point épargné pour moi ton 
'Si, Ion unique. » Ame défiante et incrédule I a pour- 
j/fOi » donc tt as-tu douté? » Penses-tu que ce Dieu qui t'a 
igpelé à sa communion ^qui ta fait goûter sa paix , qui fa 
hit^çiMDprendre ce que c'est que d'échapper à l'enfer, veuille 
a Jiniaer retomber dans ses abîmes ? Serait-ce là le Dieu qui 
J|^« donné son Fils? » Ah I crois à cette preuve de sa ten- 
lq|m inépuisable pour toi ; sois sûr que u Celui qui a corn- 
9i^fi€éeù loi cette bonne œuvre a le pouvoir de l'achever, 
t. qu'il la continuera jusqu'à la journée de notre Seigneur. 
^ Alfenda-toi à l'Eternel et demeure ferme, et il fortifiera 
pp cœur ; attends-toi , dis-je , à l'Eternel ! » Quelles que 
mJMont dire, mes frères^ les tentations qui vous pressent 
dnellemeot et celles qui vous attendent, si vous vous 
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appuyez sar le Rocher de votre salât , vous ne serez jamais 
renversés. Dieu a disposé d'avance sur votre route des se- 
cours pour chaque pas difficile , des forces pour chaque fiù- 
blesse de votre cœur, des délivrances pour chaque péril. Le 
Dieu qui vous a aimés de toute éternité vous aime aujour- 
d'hui; il vous aimera demain , il vous aimera à jamais; il 
est et il sera toujours pour vous le Dieu qui vous a « dooné 
son Fils. » Dites donc à votre âme : « Mon âme , retamme 
en ton repos ; car l'Eternel t'a fait du bien. » 

S"" Enfin , que la pensée du don que Dieu nous a fiiit de 
son Fils nous rassure dans tous nos besoins et dans (oates 
nos peines temporelles. — Ne disons pas avec les païens : 
Que mangerons-nous? que boirons-nous ? de quoi serons- 
nous vêtus? )) Conduisons-nous seulement en chrétiens; 
soyons croyants , soyons pieux , soyons actifs , soyons modérés 
dans nos désirs et nos besoins , et le pain quotidien ne nous 
manquera jamais. Celui qui nourrit les oiseaux des cieox ne 
nourrira-t-il pas ses enfants en Jésus-Christ, pour qui il a 
donné son Fils? Celui qui nous a donné « la nourri- 
ture permanente en vie éternelle » ne nous donnera-t-il pas 
aussi la nourriture qui périt? (( Cherchez premièrement 
le royaume de Dieu et sa justice, dit Jésus-Chrisi, et 
toutes les autres choses vous seront données par-dessus. » 

Ne nous laissons jamais abattre non plus par la crainte 
ou l'approche de quelque grande affliction, ou par 11m* 
possibilité apparente de sortir de quelque situation flidieuse. 
Le Dieu et Père de notre Seigneur Jésus-Christ, celui qui 
nous a tant aimés, est aussi celui qui dirige tous les évé- 
nements de notre vie. Il a « compté tous les cheveux de 
notre tète ; » il ne nous arrive rien qu'il ne le sache et ne 
le permette; il a dans sa main des consolations pour tous 
les maux , des ressources pour toutes les détresses; et œloi 
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qui, par un miracle de puissance, nous a arrachés à 
reofer> a mille moyens pour nous sortir de l'angoisse et 
D01I8 secourir dans les situations en apparence les plus 
désespérées. 

Fortifiez aussi voire âme par Tidée de cet amour de Dieu 
en Jésus-Christ^ vous qui peut-être appréhendez encore 
l'approche de votre dernière heure et les angoisses de la 
mort Hélas! c'est là une faiblesse qui tient à notre pauvre 
hamanité et qui se rencontre quelquefois même chez des 
personnes avancées dans la foi et dans les vertus chrétien- 
nes. Mais prenons courage , le Dieu qui nous a « donné son 
Fils » et qui veut « nous donner avec lui )> une éternité de 
boDhear , nous donnera aussi de faire plus facilement que 
nous ne le pensons le passage nécessaire du temps à Téter- 
DÎté. Appliquons-nous seulement à bien vivre y et Dieu 
prendra soin de nous faire mourir en paix. Celui qui a arra- 
ché à « la mort son aiguillon et au sépulcre sa victoire^ )> 
celui qui en a triomphé lui-même dans sa glorieuse i*ésur- 
rectioQ, sera à côté de nous dans cette dernière heure; il 
dira à notre âme : « Je suis ton saluf. — Tes péchés te 
sont pardonnes. » Il nous fera pousser ce cri de triomphe : 
(I Grâces à Dieu qui me donne la victoire par Jésus-Christ 
noire Seigneur! » Soutenus par celte espérance, disons 
avec le roi-prophète : (c Même quand je marcherais dans la 
vallée de fombre de la mort, je ne craindrais aucun mal ; 
car ta es avec moi, ô Eternel ! Cest ton bâton et ta houlette 
qui me consolent. » 

Convenez que c'est une belle, une douce chose, que d'être 
chrétien , et que l'éternité ne sera pas trop longue pour re- 
merder Dieu du don qu'il nous a fait de son Fils. Qu'ils 
soot heureux ceux qui ont ce divin Fils dans leur cœur , et 
à qui a toutes choses sont » et seront « données avec lui ! » 

9 
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Ah ! qu'ils gardent avec soin , par le Saint-Esprit ^ ce p 
cieux dép6t ; qu1ls combattent , qu'ils veillent et qv 
prient, (( afin que personne ne leur enlève leur couroniie 
Qu'ils s'attachent toujours plus à n glorifier Dieu dans lei 
corps et dans leurs esprits qui lui appartiennent, » e 
lui montrer une vive reconnaissance « pour son don in 
fable. » 



LA 



JUSTIFICATION PAR LA FOI/ 



La justification qui vient de Dieu et qui s obtient 
par la foi en Jésus-Christ, s'étend À tous ceux et sur 
tous ceui qui croient. Car il n*y a point de distinction , 
puisque tous ont péché et sont privés de la gloire de 
Dieu , et qu'ils sont justifiés gratuitement par sa grâce , 
par la foi qui est en Jésus- Christ. 

(Rom., III, 22, 23). 



<( ToQS ont péché et soat privés de la gloire de Dieu , » 
c'est-à-dire de sa faveur et de son glorieux héritage. Voilà 
le principe duquel part TApôtre , et d'où il faut toujours 
partir pour comprendre ce que FEcriture nous dit de notre 
justification par la foi au Sauveur. — Voici les déclarations 
de réternelle et immuable justice de Dieu contre les pé- 
diears : « Maudit soit quiconque ne persévère pas dans 
toutes les paroles de la Loi pour les faire ; ^ — Les gages 
da péché , c'est la mort ; ' — Il y aura affliction et angoisse 

i loiéré daos U FemlU Religieuse du 4 mare 1838. 
3 Gai. , III, 10. — 3 Rom., Vf , 23. 
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sur toute âme d'homme qui fait le mal. ' » D'un autre côté, 
FEcriture déclare que tous les hommes sont dans un étal 
de corruption et d'éloignement de Dieu , tant que FEvangile 
ne les a pas régénérés et rapprochés de leur Créateur : a Ib 
se sont tous égarés et corrompus ; la crainte de Dieu n'est 
point devant leurs yeux ; ^ — Us sont morts dans leurs fauteB 
et dans leurs péchés ; ^ — Ils boivent riniquité comme 
Feau ; * — Leur cœur n'est que mal en tout temps. * » En 
conséquence 9 l'Ecriture déclare que «tout le monde est 
renfermé sous la condamnation ; ^ — que toute bouche doit 
être fermée, que tout le monde est reconnu coupable devant 
Dieu , et que nul ne peut être justifié devant lui par les 
œuvres de la Loi , ^ )) c est-à-dire si on le juge sur sa coa- 
duite comparée avec la loi de Dieu. « Il n'y a point de dis- 
tinction y )) par conséquent point d'exception, et personne ne 
peut se croire devant Dieu plus juste que les autres, quel- 
que soin qu'il ait pris de s'observer dans sa conduite poar 
s attirer les louanges des hommes, ou par quelqu'autre 
motif humain : « Il n'y a point de distinction, puisque toas 
ont péché et sont privés de la gloire de Dieu. 

Dans cet état de péché et de condamnation , rhomme 
est prévenu par la miséricorde de son Dieu , qui n'épai^e 
point son propre Fils, qui l'unit à notre nature, qui nous le 
donne pour être a une victime propitiatoire, » c'est-à-dire 
pour qu'en portant à notre place la peine de nos péchés , 
il apaise notre juge et nous le rende propice et favorable. 
(( Le bon plaisir du Père a été de réconcilier toutes choses 
avec soi par le sang de la croix ; ^ — Celui qui n'avait point 
connu le péché, il l'a traité à cause de nous comme un pé- 

1 Rom., 11,9. —3 Rom., Ilf, 12, 18.— 3Eph., Il, 1. — Wob., XV, !«. 
— i Gcn., VI , 5. — 6 Rora. , XI , 32. — ' Rom. , III , !•, JO. — • Col. , 
1 , 20. 
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dieur, afio que nous devinssions justes devant Dieu par 
lai. ' » Celle réconciliation que Dieu nous ouvre par le 
Hiiig de son Fils est un pur eiTel de sa miséricorde , car 
3 n'y avait rien en nous qui méritât une pareille faveur^ ou 
qoi pftt engager Dieu à nous l'accorder, (c Cela ne vient point 
de nous , » dit TApôtre aux Ephésiens ; et dans notre texte 
H dit que « la justiGcation qui s'obtient par la foi vient de 
Dieu. •— C'est, dit Zacharie , par les entrailles do la misé- 
ricorde de notre Dieu que le soleil levant nous a visités 
d'eu haat ^ » Il est dit ailleurs que c'est parce que (( Dieu 
eM ridie en miséricorde, que c'est par la grande charité 
dont il nous a aimés lorsque nous étions morts dans nos 
haies et dans nos péchés , qu'il nous a rendu la vie par 
Christ, par la grâce duquel nous sommes sauvés. ^ » 

Ce salut que la miséricorde de notre Dieu nous a préparé 
est donné « à tous ceux qui croient, » c'est-à-dire à tous 
mx qui , reconnaissant et sentant leur état de péché et de 
eoDdamnalion , croient de tout leur cœur que Jésus a payé 
nr la croix la dette des pécheurs perdus , ne cherchent 
ieor pardon que dans sa mort, et lui demandent sincère- 
ment de les sanctifier et de les rendre capables de le. glo- 
rifier dans leurs corps et leurs esprits qui lui appartiennent. 
Toos œnx qui croient ainsi en vérité sont justifiés devant 
Diea , c'est-à-dire reconnus et traités comme justes , parce 
gue les souffrances du Sauveur sont devenues le paiement 
;ilein et entier de leur dette, ils n'ont plus d'enfer à crain- 
Ire ; le ciel et la félicité éternelle leur sont assurés. « La 
Insfification qui vient de Dieu et qui s'obtient par la foi en 
lénis-Christ s'étend à tous ceux qui croient ; — Il n'y a 
plu de condamnation pour ceux qui sont en Christ ; ^ — 

«ÏCor.,V, «.— «Luc, 1,78. — 3Bph., Il, 4, 5; 1.5, 6.— ^ Rom., 
r'III , 1. 
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Christ nous est feit de la part de Dieu , sagesse , justice > 
sanctification et rédemption ; * — Le don de Diea c'est k 
vie éternelle par Jésus-Christ notre Seigneur. ^ » 

Vous comprendrez bien maintenant ce que veat dira 
l'Ecriture lorsqu'elle nous répète, que « nous ne sommes 
point sauvés par nos œuvres ; que personne ne sera justifié 
devant Dieu par les œuvres de la Loi ; ^ — que Thomme esl 
justifié par la foi sans les œuvres de la Loi. * » Cda revient 
à dire : L'homme ne se sauve pas par les bonnes CHivres 
qu'il aurait faites avant que d'avoir la foi, puisqu'il vifaii , 
alors dans l'éloignement de Dieu , et que c'est précisémeni 
parce qu'il ne faisait pas les bonnes œuvres qu'il était eon- 
damné, et qu'il a eu besoin que le Fils de Dieu mourût pour 
le sauver. L'Iiomme ne peut pas non plus attribuer son salut 
aux œuvres quil fait depuis qu'il a la foi parce que, outre 
qu'elles sont défectueuses et imparfoites, elles sont elles- 
mêmes un don de Dieu qui , par l'amour de Christ et par 
son SaintEsprit, nous donne « la volonté et la force de ftdre 
le bien. ^ » C'est pourquoi l'Apôtre dit : « Nous ne sommes 

pas sauvés par les œuvres ; car nous sommes son ouvrage y 

• 

étant créés en Jésus-Christ pour les bonnes œuvres > pour 
lesquelles Dieu nous a préparés afin que nous marchions en 
elles. ^ » 

Voici donc en résumé la doctrine de la justification par h 
foi. — Nous sommes de notre nature corrompus , pécheurs 
et condamnés. Dieu, par un effet de sa miséricorde, nous 
donne son Fils qui a l'infinie charité de payer nos dettes, en 
portant nos péchés en son corps sur le bois. Tous ceux qui 
croient de cœur en lui, Dieu les sauve, les délivre de la 
condamnation éternelle^ et leur donne le ciel, aussi gra- 

ilCor.,I, 30. —2 Rom., VI, 23. — ^Kpb., 11,9; Rom., 111 
' llom., m, 27. — 5 Phil , II , 3. — « Phil., Il, 10. 
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luilement qa on donaerait uq riche héritage à qiielqu'uu qui 
aarait mérité d'être toute sa vie emprisonné pour dettes. 
Tous ceux qui croient vraiment au Sauveur reçoivent de 
loi y par Tefficace de I Esprit saint, un cœur nouveau, pour 
aimer Dieu et faire les bonnes œuvres, lis font valoir par le 
Saiat-Esprit ce don de Dieu ; ils marchent de vertus en ver- 
tus : mais ils n'attribuent aucun mérite à leui-s bonnes œu- 
vrea, perce quils savent qu'elles sont une grâce de Dieu 
qui^ en Jésus-Christ , les a créés et préparés pour elles. 
Celle doctrine est exposée clairement et en abrégé dans ce 
passage où saint Paul, après avoir parlé aux Corinthiens des 
vices qui excluent du royaume des cieux, ajoute : « Vous 
éliei autrdbis tels ; mais vous avez été lavés , vous avez été 
justifiés, vous avez été sanctifiés, au nom du Seigneur Jésus 
et par FEsprit de notre Dieu. ' » 

Quoique ces vérités soient si clairement établies dans 
l'Ecriture, il est des personnes qui , paraissant retomber en 
cela dans les erreurs de l'Eglise romaine dont Dieu accorda 
aux réformateurs la grâce de sortir, veulent attribuer du 
mérite à nos œuvres , et prétendre que nous ne sommes pas 
justifiés uniquement par la foi au Sauveur. C'est là une fu- 
neste doctrine que les réformateurs repoussèrent avec toute 
la forée de l'autorité des saintes Ecritures, et qu'ils regar- 
dèrent comme renversant TEvangiie. Us disaient comme 
FanI ; « Personne ne peut poser d'autre fondement que 
celui qui a été posé, savoir Jésus<Christ , ^ » et ils ajoutaient : 
Si ftm die ce fondement, V Eglise tombe. ^ C'est là ee que nous 
disons avec eux et avec TEcriture. Nous disons avec l'Ecri- 
ture : (( Que nui ne soit justifié devant Dieu par les œuvres 
de la Loi , cest ce qui parait de ce qu il est dit , que le juste 

< I Cor., VI, 11. — 2 1 Cor., 111 , 11. — i» LuUicr. 
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vivra de la foi. ' » Nous disons avec TEcriture : « Christ 
vous devient inutile à vous tous qui voulez être justifiés par 
la Loi y et vous êtes déchus de la grâce^ ^ » Nous disons avec 
Paul : (( Nous désirons être trouvés devant Dieu , ayant, nos 
point la justice qui vient de la Loi , mais celle qui vient de 
"la foi en Christ, savoir la justice qui vient de Dieu par la 
foi. ^ » 

Ce qui jette dans Terreur certaines personnes, c'est qu'elle» 
prennent comme opposés à la doctrine de la justification par 
la foi^ les passages de nos saints Livres qui recommandent 
les bonnes œuvres, qui attribuent une récompense aux bon- 
nes œuvres , qui disent que Dieu nous jugera selon ooa 
œuvres. — Souvenez- vous d'abord , que l'Ecriture n*est ja- 
mais en contradiction avec elle-même. Par conséquent, si elle 
nous dit positivement que nous ne (c sommes point sauvés 
par nos œuvres, » que Fhomme est justifié par la foi sans 
les œuvres de la Loi , » il faut nécessairement que tous les 
passages relatifs aux œuvres puissent s'accorder avec oeoK- 
là ; et en effet ils s'accordent fort bien. 

L'Ecriture dit bien que nous ne sommes pas justifiés de- 
vant Dieu par nos œuvres ; mais cela ne signifie pas que 
nous ne soyons pas obligés de faire les bonnes œuvres. 
L'homme, en qualité de créature de Dieu, est obligé de lui 
obéir, et c'est pour ne lui avoir pas obéi qu'il est naturel- 
lement assujetti à la condamnation et qu'il a dû être racheté 
par le sang de Christ. L'homme, en qualité de chrétien, a une 
nouvelle obligation à faire les bonnes œuvres, par recon- 
naissance pour Celui qui l'a « sauvé gratuitement, par gràoe, 
par la i*édemption qui est en Jésus-ChrisL — Ayant été ra- 
chetés à grand prix, dit l'Apôtre, nous devons glorifier 



» Gol. III, 11. — 2 Gai., V, 4. — 8 Phll., III, 9. 



BM coq» et D08 esprits qoi lui appartiennent ^ » 
lli9ft Imt donc pas s'élonner que l'Ecriture prèdi^ les osa- 
nw aoil à llioaime non converti , pour loi faire sentir, ses 
pédiés et son éloignement de Diea^ soit à l'homme qni a 
ragn la rqpen tance et la foi, pour Texciter à faire valoir les 
dons qu'il a reçus de Dieu y qui « nous rachète et nous pu- 
lifie, afin que nous lui soyons un peuple particulier et zélâ 
poar les bonnes œuvres. ^ » 

Da leste^ TEcriture a toujours soin de nous avertir que 

ce n'est que par la foi , et qu'autant qu'elles sont Teflet de la 

loi. que nos cenvres peuvent ^ètre agréables à Dieu. EUe nous 

dîl qu* « il est impossible d*être agréable à Dieu sans la foi. ^ u^ 

ISarre nous dit que les chrétiens sont « de saints sacrifica* 

tons destinés à offrir des sacrifices spirituels , agréables à 

DiH'par Jésus-Christ * » Si Jésus-Christ promet de récom-* 

peMBT « même un verre d'eau froide , » c'est en tant « qu'il 

SU donné en son nom, ^ » comme il le dit expressément, 

è'srtFèHlire en tant qu'il est donné pour l'amour de lui , avec 

h fin en lui, et par conséquent avec l'idée de ne fonder son 

nlsL que. sur lui. 

Si rEcrilure nous dit que nous serons jugés sur nos œu- 
msy c'est que les œuvres sont la plus sûre marque de la 
M. Dieu juge de la foi par les œuvres comme on juge de 
Têghre par son fruit Mais ce n'est pas aux œuvres toujours 
il^iarlules qu'il donne le salut : c'est à la foi qui les a pro- 
dniles, à cetle foi qui est opérante par la charité. ^ « Vous 
iwqNNlereB, dit Pierre, le prix de votre foi, savoir le 
mbA de vos Ames. » Le salut est donc « le prix de la 

'i iGor.»TI,90. — îTilell, 14. — ^Oébr., XI, 6. —* iPierre, II, 5; 
HAr. , XIII , iU i PbiL, 1 , 11. — » Mare, IX , 41 ^ CoL, III , 14 ; Philéin., 
6, 10. — • GiL, V, 6. —7 1 Pierre, 1,0; Hébr., X, 8S, 30. 
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Eufin une preuve sans réplique que oelte doctrine esl 
celle que les apôtres ont prèchée , c'est qu'ils oml été exigés 
de repousser des objeciious, de dissiper des erreurs qai 
n'auraient jamais en lieu s'ils avaient prêché qu'on pouvait 
se sauver par les œuvres. — Aurait-on accusé Faut dédire, 
(( péchons afin que la grâce abonde, ' » s'il avait dit : et & 
sont vos œuvres qui vous sauveront? » Non; c'est parée 
qu'il prêchait tout autrement, cest parce qu'il disait : m votre 
foi vous sauvera , c'est à cause de cela que les ennemis de 
l'Evangile, ne comprenant point ou ne voulant point com- 
prendre que la foi est la seule et vraie source des boniies 
œuvres, accusaient Paul de prêcher une doctrine dange- 
reuse et de dire : (( Péchons afin que la grâce abonda » Cest 
parce qu'on avait prêché : Votre foi vous sauvera; c'est à 
cause de cela que des personnes qui voulaient allier leurs 
passions et leurs vices avec la profession extérieure du diris- 
tianisme se faisaient celte malheureuse illusion ; c'est qu'on 
a la foi , quand on dit qu'on l'a ; c'est qu'on a la foi , quand 
on ne nie pas l'Evangile et qu'on fait profession de recon- 
naître l'Evangile pour divin. Jacques fut obligé de repousser 
une erreur si funeste et de dire à de telles gens : «t La foi 
sans les œuvres est morte ; » elle n'a point de vie , elle n'est 
qu'un cadavre, une apparence de foi ; maïs ce n'est pas une 
foi réelle, ce n'est pas la foi du cœur, ce n'est pas ta foi qui 
sauve. — Ces erreurs que les apôtres repoussèrent sont pour 
nous une instruction utile, mais en même temps une preuve 
convaincante qu'on prêchait alors le salut par la foi , puis- 
qu'on abusait de cette doctrine et qu'on lui imputait de dus- 
ses conséquences. 

Mais, dira-t-on peut-être, cette doctrine est donc dangQ- 

« Rom., VI , l. 



à prêcher^ puisqu'elle prête à des erreurs qui peuvent 

les hommes dans le relâchement ? — La réponse est 
iKile. STil ne fiiUait présenter à l'homme que des vérités 
Amt il ne pût pas abuser^ on ne lui en présenterait aucune; 
car 3 a le malheureux talent d'abuser de tout, et même des 
neileares choses. — D'ailleurs si TEcriture prêche le salut 
par la foi, elle prévient en même temps les erreurs en éta- 
blissant continuellement les œuvi'es comme les vraies mar- 
ques de la foi, et en conséquence comme nécessaires, en ne 
posant jamais les vérités du salut sans en presser les consé- 
quences morales, et en nous déclarant que tous ceux qui se 
contentent de « dire à Jésus-Christ , Seigneur, Seigneur, » 
cl!Brt-:|hdire qui n'ont que la foi en paroles, « n'entreront pas 
dana le royaume des cieux. » — Enfin c'est aux ministres 
éa lïvangile à le prêcher tel qu'il est, tel que Dieu l'a donné, 
en avektissant les hommes qu'ils sont responsables de Tabus 
qaè leur méchanceté pourra faire des doctrines qui leur sont 
Ml pour leur salut et pour leur sanctification. Nous 
donc avec Paul : « L'homme est justifié par la foi 

les csevres de la Loi; ' » et de peur qu'on ne prenne 
Ih Hmen ce de la foî pour la foi réelle et véritable , nous din 

meo Jacques : <« La foi sans le» couvres est morte. ' » 
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LETTRES D'UN PASTEUR ABSENT 



A SON TROUPEAU. 






BIe8 frères^ 

Je vous salue aflectueusement ; je ne suis pas éioigiié 
par le cœur ; chaque jour le nom de chacun de vous passe 
devant mes yeux. Il est présenté devant le trône de grftœ 
par votre conducteur qui demande pour vous tout ce qu'il 
ne peut pas vous donner^ mais que son cœur vous souhaite 
avec une bonne affection. Rendez-moi la pareille, mes 
frères y et que je ne sois pas à Tétroit dans vos entrailles. 
Que mes infirmités crient à vos cœurs de demander pour 
moi avec instances la guérison à celui qui est (( TEtemel qui 
nous guérit. » Puisse une vraie affection en Christ nous unir 
étroitement les uns aux autres ! car il n'y a que la charité 
qui demeure. Tout le reste s'arrêtera à la porte des deux et 

1 Inféré dans la GautU Évangélique du 4 décembre lS3tf. 
Celte lettre, ainsi qoe les deux suirantes, a été écrite par l'auteur au troupeau 
qui lui est confié , pendant des absences faites pour cause ds santé. 
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Cy outrera pas. « Si quelqu'un n'est né de nouveau ^ il ne 
«Il voir le royaume de Dieu. » Or il est écrit : « Celui qui 
lime est né de Dieu et il connaît Dieu ; celui qui n'aime point 
ii*a point connu Dieu , car Dieu est amour. » La charité est 
iamb la seule marque véritable de la nouvelle naissance. 
Ak porte des deux, il ne sera demandé qu'une seule chose. 
As-tu aimé ? Nous aurions beau répondre : J'ai parlé de la 
chiriié comme un ange, j'ai donné tout mon bien aux pau- 
vitty j*ai donné mon corps pour être brûlé, j'ai eu une fd 
iiébranlable , je n'ai jamais douté de mon salut On noua 
^pondrait toujours : As-tu aimé ? — Paul le savait bien , 
Iriqoi, malgré ses dons éminents, disait: «Si je n'ai pas 
h charité , je ne suis rien. » Que cette déclaration sérieuse 
Ma suive partout, et que cette parole retentisse continuel- 
lement à l'oreille de notre cœur : Si je n'ai pas la charité , 
je ne sois rien. Qu'elle nous engage à nous étudier à la cha- 
rité au pied de la croix de Christ , qu'elle nous amène à la 
taïaiider sans cesse à Celui qui est amour, et qui seul en^ 
e^pnn à aimer. La charité vient de Dieu ; « le fruit de l'Es- 
prit, c'est la charité, d 

^'Achetons donc sans argent et sans aucun prix ce que 
toit Tor et l'argent du monde ne sauraient payer ; car si 
flMlqo'on donnait tous les biens du monde pour cet amour, 
llii'B*eo tiendrait aucun compte. Quel malheur que celui d'an 
r firoid et sans amour I Quelle pauvre existence que de 
rapporter à soi on à sa famille l Quelle pauvre vie que 
ÉVe qai se passe à dire continuellement : A moi ou aux 
■MDs l Quelle pauvre vie que celle qui par l'envie, l'ai- 
fftewTy rexigence, les mauvais procédés , est rendue pénible 
l' DOÉ alentours ! Quelle pauvre vie dirétieone que celle 
iHaie âme qui sait tout et qui foit tout^ excepté d'aimer ! 
dm/a èet leDiea bienheureux, parce qull eat amoar; aimons 
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et Dous partagerons son bonheur. Sortons une fois de nous- 
mêmes j de ce misérable nous , où nous sommes comme 
renfermés et concentrés. Répandons notre coeur au-debors, 
élai^ssons nos entrailles, ayons un cœur et un visage plems 
de bonté , mettons nos bras et nos mains au service de la 
charité, et nous connaîtrons une fois ce que c'est que dt 
vivre. Christ a mis sa vie pour nous et nous demande que, 
pour l'amour de lui. nous mettions notre vie pour nos frè- 
res. 11 ne nous commande pour ainsi dire qu'une chose , 
c'est d'aimer : <( Ce que je vous commande, c'est que vous 
vous aimiez les uns les autres. » Si nous n'aimons pas, 
nous négligeons la chose à laquelle il tient le plus. AioMM 
donc ou renonçons à nous dire chrétiens. 

Aimons-nous, mais d'une charité tendre, fraternelle et 
sans hypocrisie, fuyons la fausse charité « qui n'aime que de 
paroles et de langue , et qui est toute en exclamations et en 
protestations. Fuyons la charité frpide , qui dit : ce J'aime 
bien, » mais qui se tient à l'écart, qui ne visite j ne rfldfer* 
chCj ni ne reprend. Fuyons la charité des païens et des péa- 
gers (( qui n'aiment que ceux qui les aiment et ne fimt 
accueil qu'à ceux qui leur font accueil. » Fuyons la charité 
fausse et charnelle qui n'aime que les chrétiens qui ont des 
rapports de vues et de caractère avec nous, que ceux qui 
peuvent servir nos intérêts, favoriser nos plans, flatter nos 
goûts , dont les misères caressent les nôtres , et dont les 
défauts sont d'accord . avec nos défauts. Fuyons la charité 
exigeante qui se plaint sans cesse de la froideur , des débuts 
des autres et de leur manque de support, au lieu de se 
plaindre avant tout d'elle-même. Ayons cette charité vi- 
goureuse qui aime pour Christ tout ce qui est de Christ , 
qui agit beaucoup et croit toujours être redevable; cette 
charité qui reprend avec douceur et fidélité saris se lasser y 
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qui 8C dévoue pour le bien des autres et trouve son bon- 
heur à se dévouer. Si vous ne l'avez pas, demandez et vous 
recevrez; si vous ne demandez pas, vous êtes sans excuse. 
Je sens tellement l'importance de ce que je vous dis , que 
je pois dire n'avoir pas écrit une ligne sans prier Celui qui 
tient les cœurs en sa main d ouvrir les vôtres à cette parole 
d*exbortation. Je frémis en pensant à la terrible surprise de 
odui d'entre vous qui se verrait exclu du royaume des 
deux au grand jour où Dieu (c manifestera les desseins des 
oœars et rendra à chacun sa louange. » 

Oh I mes frères, ne permettez pas que cette parole d'aver- 
teement que vous recevez aujourd'hui soit sans fruit, et ne 
wyez pas comme celui qui s endort de nouveau après avoir 
eotendu Favertissement charitable par lequel on cherche à 
réveiller et qui laisse retomber sa tète après l'avoir un peu 
soulevée. « 11 est temps de nous réveiller de notre sommeil, 
car le salut est plus près de nous que lorsque nous 
ivoDs cru. » Déjà les portes éternelles s'ébranlent , le 
Seigneur s'avance sur les nuées des cieux. Bientôt <( il n'y 
ttra plus de temps. )) Hàtons-nous! « Travaillons pendant 
qu'il est jour. » Eflbrçons-nous d'entrer, car la porte est 
éiroite. 

Ajoutons « à notre foi 1 amour fraternel et la charité. » 
AtteDdoDS l'Epoux en veillant ensemble dans l'amour. « Fai- 
ms loos DOS efforts , afin qu'il nous trouve sans reproche 
dans la paix. » Que vous dirai-je de plus? Que mon cœur 
nlgoe ea pensant que plusieurs peut-être entendront cette 
exhortation avec leur légèreté accoutumée ou comme un 
simple discours ajouté à d'autres, ou avec une impression 
qui s'évanouira comme la rosée du matin. Ahl mes amis, 
mes frères et mes sœurs, voulez-vous donc aller sans la 
charité an-devant du Dieu de charité? Voulez- vous v aller 
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avec une charité maigre et décharnée , qui ressemble si peu 
à la charité de Christ, à « la charité de TEsprit? » Pour- 
riez-vous dans cet état y aller en paix? Pouvez-vous changer 
la Parole qui nous dit : « que celui qui n'aime point n'a 
point connu Dieu ? » Je ne dis pas qu'il n'y ait point de 
charité au milieu de nous , mais nous avons tous beaucoup i 
gagner , et il en est qui en sont encore aux plus petits com- 
mencements. Les médisances, les rapports, les plaintes 
réciproques, le peu d'attention à complaire aux autres, 
les jugements sévères, le manque de support, ne sont 
pas de l'amour, et il en est qui peuvent se faire bien 
des reproches à cet égard. Aussi , je doute qu'ils jouissent 
d une vraie paix et qu'ils puissent attendre le Seigneur avee 
joie. 

O Seigneur ! Dieu de charité ! verse (a charité , par l'Es- 
prit , dans mon cœur et dans leurs cœurs. Baptise-nous da 
Saint-Esprit et de feu I Consume notre orgueil , notre 
égOLsme, notre recherche de nous-mêmes! Brise notre du- 
reté; donne-nous un même cœur, un même amour, une 
même âmel Bénis ceux qui désirent aimer I Mon Dieu! fois 
ton œuvre en donnant l'amour à nos méchants cœurs! Mon 
Dieu! fais un miracle d'amour en nous donnant d'aimer à 
la gloire de ton nom! Amen! 

Mes bienaimés , veuillez maintenant lire ensemble le 
chap. XllI de la F® aux Corinthiens et chanter le cantique 
où se trouvent ces paroles : « Apprends-nous donc, Diea 
charitable ! à nous aimer sincèrement » Puis fléchissez les 
genoux et demandez lamour et pour moi et pour vous , et 
souvenez-vous que Dieu donne à celui qui demande ne dou« 
tant nullement. 

Paix vous soit en notre Seigneur I 
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SECONDE LETTBE. 



Mes bien-aihés frères ! 

« 

Le temps que je deslinais à méditer avec vous un passage 
ijant été pris par d'autres occupations , je me borne pour 
iqoQîdliui à vous exprimer^ par une portion de la Parole 
do Dieu, les sentiments que m'ont fait éprouver les bonnes 
Miyelles que j'ai reçues de vous et les témoignages de 
loire affection chrétienne. Je vous prie de lire les paroles 
fie l'Apôtre adressait aux fidèles de Thessalonique, dans 
le chapitre III® de sa P* épitre, depuis le verset 8® jusqu'à 
h fin. 

Nous pouvons bien dire avec l'Apôtre que nous avons de 
grandes actions de grâces à rendre à Dieu , en apprenant 
que, pendant notre absence^ le Seigneur vous bénit ^ et que 
hoDOur fraternel j au lieu de se rélâcher, semble se ranimer. 
Kea soit béni de ce qu'il paraît de là que ce n'est pas au- 
tOQr d'an homme que vous êtes rassemblés , et que ce n'est 
jwà la présence d'un homme que tiennent votre foi et votre 
dharité ! Dieu soit béni de ce que c'est au Seigneur que 
1008 êtes attachés d'un cœur ferme , et de ce que ce fidèle 
havear , qui n'abandonne aucun de ceux qui le cherchent , 
18 tient au milieu de vous selon sa promesse^ et supplée 
iboodamment , par sa présence , à l'absence de son pauvre 
erviteurl 

I loiéré daiif la Ffui//« ILûiqvtvat du 3 seplembre 1836. 
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Nous sommes ex trèmemeat sensibles aax marques d'aflec- 
tion que vous nous donnez ; mais cependant nous sommes 
encore beaucoup plus réjouis de ce que vous demeurez fer- 
mes en notre Seigneur ; car nous , nous pouvons vous mao* 
quer d'un jour à Tautre; mais le Seigneur ne vous man- 
quera jamais. Nous, nous ne pouvons pas vous donner toot 
ce que nous désirerions; mais le Seigneur peut faire pour 
vous au-delà de ce que vous pouvez désirer et penser. 
Néanmoins, puisque Dieu peut se servir de nous comme 
d'un canal pour vous communiquer les bénédictions qu'il 
vous a destinées en son Fils, nous lui demandons avec 
TApôtre que, si c'est sa volonté, (( nous puissions vous re- 
voir , afin d'ajouter ce qui pourrait manquer à votre foi. » 
Nous lui demandons qu'il nous accorde la grâce d'arriver 
auprès de vous « avec une abondance des bénédictions de 
l'Evangile de Christ. » Oui , qu'il daigne placer entre dos 
mains, comme il le fit entre les mains de ses apôtres, des 
pains pour vous les distribuer, tellement qu'il y en ait de 
reste! Qu'il nous donne surtout, si c'est sa volonté, de vous 
affermir de plus en plus en Christ et dans la foi, de voos 
attacher de plus en plus à ce vrai cep, pour tirer de lai 
toute votre substance ! Qu'il nous donne de vous faire (te 
plus en plus comprendre la longueur, la hauteur, la lar- 
geur et la profondeur de son amour qui passe toute connais- 
sance, afin que vous soyez remplis de toute plénitude de 
Dieul 

Oui , grâces à Dieu , nous sentons de plus en plus que 
notre devoir et notre désir , c'est de vous affermir dans la 
foi , comme étant la seule source de toute joie et de toute 
sanctification véritables. Nous n'aspirons pas tant à vous faire 
croître extérieurement qu'à vous faire croître intérieurement 
dans la grâce et dans la connaissance du Seigneur Jésus. 
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ie ne sont pas des préœptes de morale détachés de Christ 
[M nous voulons vous inculquer ; mais nous désirons que 
*amoar de Jésus soit le mobile de votre sanctification y et 
|ne l'Esprit de Jésus accomplisse en vous , par sa force , ce 
^pe Famour de Jésus vous fera désirer de faire pour lui 
être agréables. — Si le Seigneur vous accorde ces grâces , 
nous en serons joyeux; car^ quoique nous n'osions pas 
dire avec TÂpôtre que « nous abondons en charité envers 
VGOB^ » cependant nous pouvons dire , il nous le semble , 
avec vérité : Nous vous aimons. 

Dans cet amour que nous avons pour vous , le premier 
de nos vœux est de souhaiter, avec l'Apôtre, a que le Sei- 
peur vous fasse croître et abonder en charité les uns envers 
In autres et envers tous. — L'amour est l'accomplissement 
de la Loi ; — l'amour est le but du commandement. — 
Gelui qui aime est né de Dieu. — La véritable foi opère 
JET l'amour. -— C'est à l'amour que tous doivent connaître 
que nous sommes les disciples du Seigneur. » Sans l'amour, 
toot est sec et sans vie ; sans l'amour , tous les biens dis- 
tribués aux pauvres, le corps donné pour être brûlé , et 
tous les autres sacrifices qu'on peut imaginer, laissent un 
homme n'être rien, dit FEsprit de Dieu qui pèse chaque 
chose à sa valeur. Il faut donc, comme le dit l'Ecriture , 
éVlndier à la charité , et rechercher la charité comme un 
don plus excellent que tous les dons de miracles et de pro- 
phéties. — * Hais où la prendre la charité, si ce n'est auprès 
de Celui qui a dit qu'il est diarité? « C'est lui qui sait où 
die est et qui en connaît le chemin, >i comme il est dit 
dans Job en parlant de la sagesse. C'est pourquoi , mes frê- 
nes , demandez au Seigneur « qu'il vous fasse croître et abon- 
ier en charité les uns envers les autres et envers tous. » 
!2dui qui vous en inspire le désir, la mettra sûrement dans 
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vos cœurs , comme il l'a déjà mise par sa gràoô. Et ainsi 
vos cœurs j croissant dans la charité, « seront afTennis sans 
reproche en sainteté devant Dieu notre Père, lorsque notre 
Seigneur Jésus-Christ viendra avec tous ses saints. » 

La parfaite charité bannit la crainte; et quand noos 
aimons en effet et en vérité , (c c'est à cela que nous con- 
naissons que nous sommes de la vérité , et c'est par ceh 
que nous assurons nos cœurs devant lui. » A proporticm 
qu'on aime , on a en ^i le témoignage qu'on est enfont de 
celui qui est amour. A proportion qu'on aime^ on se&tqu'oD 
est fait pour le royaume des cieux , où la charité demea- 
rera , lorsque tout ce qui n'est que connaissance aura éfé 
aboli. A proportion qu'on aime , on se sent le cœur affermi 
pour la venue de Jésus^^hrist ; on sent qu'on est animé de aoa 
Esprit, et qu'on est préparé à cette consommation dans raniléy 
qu'il accomplira lorsqu'il ce viendra avec tous ses saints » 
se réunir à tout son corps , pour être véritablement « tOQt 
en tous. )) — Quand on aurait fah les œuvres extérieona 
les plus brillantes , si l'on n'aime pas , le cœur est tremblant 
à la pensée de la venue du Seigneur ; parce qu'on sent qu'il 
a à nous adresser le plus grand des reproches, qui est de 
n'avoir pas eu la charité, de n'avoir pas accompli le com- 
mandement qu'il appelle par excellence son commandement. 

Remarquez que l'Apôtre souhaite aux Thessalonidens que 
le Seigneur les fasse croître et abonder en charité, premiè- 
rement les uns envers les autres , et ensuite envers tous. 
L'amour doit sans doute se montrer d'abord envers ceux qui 
sont le plus rapprochés de nous; car, dire qu'on aime loos 
les enfants de Dieu, et ne pas témoigner un amour particu- 
lier à ceux dont on est le plus près, c'est faire comme an 
homme qui se vanterait d aimer le genre humain, et qui ne 
témoignerait pas d'amour à sa famille, à ses voisins, à ses 
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onipatrioles. L'amour pour le prochain doit eertaioemenl 
ommencer par le prochain le plus prochain; c'est-à-dire 
lar celui qui est le plus rapproché de nous. D'un autre 
àiéy si notre amour se concentrait uniquement sur ceux 
foi nous entourent y et ne s'étendait pas à tous les enfants 
le Dieu, nous pourrions craindre que cet amour ne fût une 
BBpèoe d'esprit de parti ou de coterie , un amour égoïste, sem- 
blable à celui des péagers y « qui aiment ceux qui les aiment, 
et qui font accueil à ceux qui leur font accueil. » Notre 
jUnoor doit s'étendre ^ non-seulement à tous les frères , quel- 
que lieu qu'ils habitent^ quelque différence de vues qu'il y 
lit entre eux et nous , mais il doit même s'étendre à tous 
ht hommes. Nous devons (c saisir toutes les occasions de 
faire da bien à tous ; » nous devons avoir une bienveillance 
(jfioâale pour toute l'humanité ^ un cœur ouvert à toutes les 
itlortanes^ et disposé à pleurer avec tous ceux qui pleu- 
lenL Nous devons aimer même nos ennemis , et être ainsi 
hi imitateurs de Celui u qui fait lever son soleil sur les mé- 
dtaots et sur les bons, et pleuvoir sur les justes et sur les 
iqosles. )> — Chacun de nous conviendra sans peine qu'il a 
ffUïd besoin de croître et d'abonder dans cette charité 
idive^ tendre^ générale et inaltérable, qui ne se laisse 
JDiot surmonter par le mal , mais qui surmonte le mal par 
h faien. — Demandons et nous recevrons. Celui qui nous 
ft appelés est fidèle , et il fera ces choses en nous, 
Faix vous soit en notre Seigneur ! 
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TROISIÈME LETTBE. 



Mes BiEN-AiMÉs frères! 

Nous altoDs doDc bientôt , si le Seignear le perm^, iioii9 
trouver réunis. Que ce soit par sa grâce , pour « croître ea 
toutes choses en Celui qui est le chef, )> et en qui « noQ0 
avons tout pleinement ! )) Les jours s'écoulent avec rapidité i 
(( nous consumons nos années comme une pensée, » et 9^ 
mesure qu'on voit ce qu'est la vie, on éprouve que tout es* 
(( vanité et rongement d'esprit, hormis craindre Dieu et 
garder ses commandements. » — Mais hélas! cette expé^ 
rience n'est rendue utile à nos âmes que par le Saint-Esprit ; 
car, sans cela, l'intelligence seule prononce vanité snr les 
choses de la terre, et le cœur étant vain, court encore après^ 
la vanité. Or , on ne reçoit l'Esprit que dans l'union avec 
Christ : « celui qui est uni au Seigneur est un même esprit 
avec lui. » — Je suis toujours plus persuadé que tout le 
secret de notre force est dans cette union , et que le grand 
mal de beaucoup d'enfants de Dieu est dans l'habitude de 
se tenir loin du Seigneur. — On croit, mais en gros, si je 
puis m'exprimer ainsi ; on n'a pas cette foi qui habitudle- 
ment approche le cœur de Jésus , fait regarder à Jésus , ftii 
chercher la force de Jésus, fait se réjouir, ou tout au moins 
se confier en l'amour de Jésus ; et pourtant c'est celte foi 

1 Inséré dans la Feuilie Religieuse du i février 1836. 
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leaie qui donne la force. Ce ne sont pas nos décourage- 
meDtSy ni nos élans, ni nos résolutions, qui nous délivreront 
do péché ^ mais Jésus seul , et Thabitude de vivre avec lui; 
car (( hors de moi, dit-il lui-même, vous ne pouvez rien 
fidre. » Allons donc, mes bien-aimée, à la source du mal. 
Prions le Père de nous attirer tout de nouveau, et tous les 
jours de nouveau , à son Fils, de nous faire vivre en lui , et 
de le faire vivre en nous ; alors nous porterons par lui 
joyeusement et facilement toutes sortes de fruits de justice, 
I étant nourris de la sève du bon cep , vivants de sa vie et 
! fNl8 de sa force. 

Avant de me réunir à vous , je vous demande encore avec 
iastances pour Famour du Seigneur, pour le bien de vos 
imes, et par affection pour moi, de vous garder surtout des 
péchés contraires à l'humilité et à la charité, qui sont ceux 
qoi me percent le plus le cœur. 

Fuyez les rapports, les médisances, les plaintes récipro- 
qws , Faigreur , la colère , les crieries , le ton sec et dur ; 
hyez aussi l'agitation , les paroles précipitées et entassées ; 
Ayez les jugements sévères sur les autres, la bonne opi- 
mon de vous-mêmes , la disposition à vouloir être ou paraî- 
te quelque chose. 

Soyez doux^ humbles, débonnaires, enfants de paix. 
t Que votre douceur soit connue de tous les hommes. » 
Cherchez ce « son doux et subtil )) dans lequel se trouve 
rEternel. — Attirez à vous , ou plutôt au Seigneur , par votre 
douceur y votre modestie , votre honnêteté , Tair de calme et 
de paix qui règne autour do vous et au milieu de vous. On 
a besoin de paix dans ce pauvre monde ; c'est ce qu'on cher- 
die auprès des enfants de Dieu ; et si on ne la trouve pas 
auprès de ceux qui disent être « enfants de paix , on s'éloi- 
gne d'eux , en disant : « Ce n'est pas là ce que je cherchais. » 
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— Et comment y aurait-it bénédiction là où le Diea de 
serait sans cesse centriste , et oii sa présence ne se fera^ ^ 
pas sentir? Âhl poar Tamour de nous-mêmes, souvenoos- — 
nous que (c si quelqu'un veut voir des jours heureux et jooif* 
de la longue vie pour voir du bien y il faut qu'il cherche 
paix et qu'il la poursuive. » Souvenons-nous que le « fmii 
de la justice se sème en paix , pour ceux qui s'adonnent k. 
la paix , » et que ce bienheureux sont ceux qui procureoi^ 
la paix. » Puisse le Prince de la paix arriver souvent au. 
milieu de vous y en vous disant : (c La paix soit avec vous I » 
Puissiez-vous cheminer dans la paix vers le royaume de 
réternelle paix! « Or, que le Dieu de paix vous donne la. 
paix en toute manière ! » 

Mon absence aura pu vous faire faire une expérience utile. 
Vous aurez pu reconnaître ce qui, dans votre marche, est 
influence d'homme ou influence du Saint-Esprit Ce qu'on 
ne fait que pour l'homme tombe quand l'homme s'éloigne, 
parce que ce n'était « que du foin et du chaume que le feu 
consume. )> Ce qui est de l'Esprit de Dieu demeure, parce 
que son action ne s'arrête pas. J'ignore ce que votre expé- 
rience vous aura appris à cet égard , et si vous pouvez vous 
rendre le témoignage qu'en mon absence vous ayez agi 
comme si j'avais été présent. Mais lors même que vous auriez 
fait à cet égard quelque fâcheuse expérience, encore serait41 
bon de l'avoir faite pour votre instruction, pour votre humi- 
liation, et pour apprendre à sortir de quelques illusions 
avant le grand jour qui les détruira toutes, et où tout ce 
qui en nous n'est pas de l'Esprit de Dieu sera consumé 
comme du chaume. 

Paix vous soit en notre Seigneur ! 



DIRECTIONS PASTORALES 



ou 



LETTRE D'UN PASTEUR A UN MEMBRE DE SON TROUPEAU.' 



J'ai va, avec plaisir, que les expériences, par lesquelles 

YOQS avez passé dernièrement, ont été bénies pour vous, et 

que votre âme est plus en paix. Remerciez-en Celui qui nous 

enseigne à profiter, et qui fait concourir toutes choses 

ensemble à notre bien. Vous avez encore beaucoup à 

apprendre à Técole du Seigneur; car vous êtes jeune, et 

yens commencez seulement à courir dans la carrière. Je 

vous crois, grâces à Dieu, un cœur droit et désireux de 

fiJre la volonté de Dieu ; mais vous avez besoin de croître 

en prudence, en humilité, en calme, en soumission à toutes 

les dispensa tiens du Seigneur ; et tout cela ne s'apprend pas 

dans un jour. — A mesure que vous vous afTermirez dans la 



■ Inféré dans la Feutlle Religieuse du 22 avril 1838. 

Cette lettre , écrite par l'auteur à un membre de l'Bglise qu'il dirige , a éié 
envoyée i la Femllê Religieuse par la personne à laquelle elle était adressée , et 
qui a em qu'elle pourrait être utile k d'autres. Puisqu'elle avait élc rendue 
INibHqiie , oo n'a pas vu d'inconvénient a la reproduire ici. 
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grâce y vous apprendrez à ne vous réjouir et à ne vous attris- 
ter de rien avec excès , à ne voir les choses ni trop en beau, ni 
trop en laid. Vous apprendrez, que partout il y a des épines, I 
que partout aussi le Seigneur sait adoucir ce qu'une positioQ 
a de difficile ; et qu'il ne permet pas toujoucs que les hom- 
mes ou les événements soient pour nous aussi fâcheux quHs 
semblent devoir Têtre. Vous apprendrez encore qu'il ne Giiit 
pas trop s'arrêter aux louanges des hommes non plus quà 
leur blâme. Quand ils nous louent , il ne faut pas les preo- 
dre au mot et croire qu'ils pensent de nous beaucoup de bien, 
ou qu'ils soient fort contents de nous : tout comme quand 
ils disent de nous des choses pénibles, il ne faut pas non 
plus trop s'y arrêter , comme s ils les avaient bien pesées et 
calculées, ou qu'ils attachassent à leurs paroles toute l'impor- 
tance qu'elles semblent avoir. Les gens du monde sont l^en 
à parler, soit en bien soit en mal, et jettent en quelque sorte 
leurs paroles au vent, sans réflexion. Ils sont variables dans 
leurs jugements et dans leurs dispositions à notre égard. Un 
enfant de Dieu un peu assis dans la grâce ne doit pas lais- 
ser son âme aller haut et bas, au gré de Tinconstance des 
propos et de Topinion de ceux qui l'entourent. 11 faut se 
faire en Dieu une retraite, oii Ion est, comme le dit l'Ecri- 
ture , « à Tabri des disputes et des langues, » et d'où ni les 
éloges ni le blâme ne peuvent nous déloger. Quand on nous 
loue, il faut bien souvent nous en humilier; il faut renvoyer 
à Dieu tout ce qu'il peut y avoir de vrai dans le bien qu'on 
dit de nous, et penser qu'on n'en vaut pas mieux devant 
lui pour être loué des hommes. Quand on nous blâme, il 
faut examiner si Ion na point raison en quelque chose ; 
mais si, après tout. Ton trouve qu'on a été blâmé injuste- 
ment en toutou en partie, et si l'on a la conscience d'avoir 
fait son devoir, il ne faut pas sallrisler trop de l'injustice 
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des hommes, ni s'en aigrir ; car u notre témoin est dans les 
âeax^ » et son approbation nous dédommage de tout : ce s'il 
est pour nous, qui sera contre nous! » 

Quant à votre position actuelle, allez de jour en jour 
saoB vous inquiéter du lendemain, qui <( prendra soin de 
06 qui le regarde. » Tant que vous pouvez y demeurer en 
restant fidèle, sans que votre âme en souffre et en conlen- 
lant ceux que vous servez, restez-y. Quand le Seigneur 
raos montrera qull y a une autre voie plus conforme à sa 
rolonté, alors vous la suivrez. Parlez peu; mais pourtant 
le parlez pas si peu que vous ayez Tair boudeur ou mé- 
Mrisant. Quand vous reprenez ou que vous vous justifiez, 
ailes-le avec un ton doux et aimable. Sans avoir un ton 
(eatendeux, ayez une manière d'être grave, comme il con- 
rient aux chrétiens. Dites posément et tranquillement ce que 
mis avez à dire. Parlez comme au nom de Dieu et devant 
Keu. Ne vous arrêtez pas à voir et à entendre bien des cho- 
ies; on irrite les gens du monde, en leur faisant remar- 
pier qu'on a appris et vu leurs sourires , ou les moqueries 
lo'ils font par derrière; cela est d'ailleurs peu digne d'un 
èrétien. Il vaut mieux être comme il est dit au Psaume 
EXXVIII : <( Je n'eolends non plus qu un sourd , et je suis 
XKnme un homme qui n'a point de réplique en sa bouche. » 

Quant à vos projets à venir, attendez que le Seigneur 
rous manifeste sa volonté, par les voies de sa Providence. 
m vous veut pour travailler à son règne , il saura bien où 
rous prendre , et il vous prendra dans le temps convenable. 
k supposer même que vous dussiez un jour entrer dans 
sette œuvre, il ne serait point étonnant que le Seigneur 
^oos y. préparât par plusieurs années d'une position obs- 
»re, remplie par les devoirs d'une vocation temporelle plus 
Hi moins pénible et sans éclat. Cest ainsi qu'il a préparé 
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plusieurs de ceux qu'il a employés ensuite. Mctilsegen 
pendant quarante ans les troupeaux avant d'être envo] 
pour délivrer le peuple d'Israël. Joseph fut vendu comn 
esclave , et passa plusieurs années en prison y avant de se 
vir aux desseins de Dieu pour la délivrance de sa famlUc 
(( Sa personne ; dit l'Esprit saint, fut mise aux fers ju 
qu'au temps où la Parole de Dieu l'eût éprouvé. )) Dav 
gardait les brebis quand Dieu l'appela à régner ser 8( 
peuple; les apôtres furent pêcheurs avant d'être appelés; 
notre Seigneur lui-même a travaillé, jusqu'à l'âge de tren 
ans, à la vocation obscure de charpentier, avant d'êl 
(( manifesté au monde. » C'est dans une position temp 
relie , obscure et laborieuse , que nous nous exerçons à ce 
humilité, à ce renoncement à nous-mêmes , à cette patienc 
qui sont si nécessaires à celui qui veut travailler à l'œuvre 
Dieu. D'ailleurs , nous ne pouvons pas devancer les voi 
du Seigneur , et si nous voulions « courir avant qu'il no 
appelât, » nous courrions seuls, et nous nous en trouii 
rions mal. Si dans le chemin où vous marchez maintent 
la chair a quelques mortifications à souffrir , ce n'est pas ^ 
si grand mal ; a nous ne sommes pas redevables à la chi 
pour vivre selon la chair ; » et puisqu'il nous est ordon 
de « faire mourir les œuvres de la chair, » il est bien he 
reux que les circonstances où nous sommes placés aiden 
cette mortification. Celui qui se révolterait contre les moi 
fica tiens de la chair, dans une position toute ordinaire , 
serait sûrement pas prêt pour la carrière missionnaire, ^ 
est une carrière de renoncements et de mortifications. 1 
surplus , quand on est bien vêtu , bien nourri , bien log 
généralement bien traité, avec une santé passable, ctqu' 
a à sa portée des secours spirituels abondants, y a-t-il « 
quoi se plaindre? H est tant de créatures dans ce man« 
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(pu n*en ont pas autant pour le temporel , et qui, outre cela, 
n'ont aucune des jouissances que donne la foi. Au lieu de 
nous plaindre, louons, bénissons et humilions-nous d'être 
a bien traités. 
Paix vous soit en Jésus ! 



i 



L'AVEUGLE GUÉRL 



Puis SU arrivèrent à Jérico, et comme il partait de 
Jérico avec ses disciples et une grande troupe, w 
aveugle appelé Barlimée , c^est-à-dire , fils de Timée, 
était assis sur le chemin et demandait Taumône. 

Et ayant entendu que c*était Jésus le nazarien , il se oût 
à crier , et à dire : Jésus, fils de David, aie pitié de moi! 

Et plusieurs le censuraient fortement afin qu'il se tût; 
mais il criait encore plus fort : Fils de David aie pitié 
de moi ! 

Et Jésus s'étant arrêté , dit qu'on l'appelât ; on Tappcb 
donc, en lui disant : Prends courage, lève-toi, il t'appelle. 

Et jetant bas son manteau , il se leva , et s'en vint à 
Jésus. 

Et Jésus prenant la parole , lui dit : que vcui-tu que 
je te fasse ? Et l'aveugle lui dit : Maflre, que je recouvre 
la vue. 

Et Jésus lui dit : Va ta foi t'a sauvé. 

Et sur le champ il recouvra la vue, et il suivit Jésm 
par le chemin. 

(Marc, X, 46-53). 



Uo des traits les plus frappants du caractère du Sauveur, 
et l'un des plus instructifs , c'est sa tendre compassion pour 
tous les malheureux y et la bonté constante avec laquelle il 
les accueillait et les soulageait ; partout il laissait des traces 
de son inépuisable charité : « II allait , dit rEcritare^ de 
lieu en lieu^ faisant du bien. » 



Par là il nous apprend que dans nos maux noos pouvons 
toujours avoir recours à lui avec une ferme confiance en sa 
bonté. En cela encore il nous donne (( un modèle afin que 
nous suivions ses traces^ » et il nous enseigne qu'on ne peut 
être son disciple sans aimer comme lui à soulager les infor- 
tunés, et à « pleurer avec ceux qui pleurent. » — Mais il 
est une instruction plus importante encore, que nous don- 
nent les guérisons miraculeuses du Sauveur, c'est qu'il est 
le médecin des âmes et que c'est à lui qu'il faut aller pour 
lagiiérison des plaies spirituelles, bien plus dangereuses 
que celles du corps , puisque leurs funestes effets s'étendent 
jusque dans l'éternité. Jésus lui-même nous donne indirec- 
tement cette instruction, lorsqu'en guérissant les malades 
qui s'adressent à lui, il joint la guérison de l'âme à celle du 
corps : (( Tes péchés te sont pardonnes, » dit-il à un para- 
lytique à qui il rend l'usage de ses membres : (( Ta foi ta 
sauvé, » dit-il à l'aveugle dont il est parlé dans notre texte. 
Fir là il nous amène à réfléchir à cette âme immortelle qui 
a souvent bien plus besoin de médecin que le corps, et que 
nous laissons si misérablement dépérir ; par là il nous 
apprend que si nous allons à lui pour obtenir la santé 
spirituelle, avec les mêmes dispositions que ces pauvres 
malades , il aura pitié de nous comme il eut pitié d'eux , 
et nous accordera la plus désirable des guérisons. Par là 
il crie en quelque sorte aux pécheurs : (c Venez aussi à 
moi, vous tous qui êtes travaillés et chargés, et je vous sou- 
lagerai, » comme j'ai soulagé tant de pauvres créatures 
dont les maladies étaient moins dignes de compassion que 
lea vôtres. 

Profitons de cette leçon , et venons dans cet esprit mé- 
diter la guérison de l'aveugle de Jérico. Nous y verrons 
!• réiat d'un pécheur aveuglé ; 2** la manière dont il trouve 
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Jésus et va à lui ; 3^ la bouté du Sauveur à son égard 
i-^ la manière dont l'aveugle guéri répond à cette bonté. 

Père céleste 9 Père des lumières ! donne-nous par Umm 
Saint-Esprit d'ouvrir les yeux des aveugles afin qu'ils voient 7 
Donne-nous de les amener à ce Sauveur que tu as établi 
pour être le médecin des âmes , afin qu'il dise à leurs yeax: 
(c Ouvrez-vous^ » et qu'eux puissent s'en retourner avec 1 
joie, en disant : « Dieu ! mes yeux ont vu ton salut, a 
Amen. 

I. 

AVEUGLEMENT DU PÉCHEUR. 

Comme Jésus sortait de Jérico pour se rendre à Jérusalem, 
et qu'il était suivi de ses disciples et d'une grande troupe Je 
gens , un aveugle nommé Bartimée , c'est-à-dire fils de Tvmét, 
était assis à côté du chemin et demandait l'aumône. 

C'est une infirmité assurément bien triste et bien digne 
de compassion que celle d'être privé du bonheur de savoir 
combien la lumière est douce ^ de ne pouvoir admirer les 
œuvres magnifiques du Créateur et d'être obligé d'étendre 1 
ses mains pour qu'un autre conduise nos pas incertains et 
nous dirige. 

Mais si les ténèbres corporelles sont fâcheuses , elles ne 
sont rien au prix des ténèbres de l'âme y et en comparaison 
de l'aveugtement spirituel. Quel état digne de toute espèce 
de compassion que celui d'uu homme qui s'aveugle sur ses 
plus chers intérêts y et qui marche vers l'éternité sans pré- 
caution et sans prévoyance , comme un insensé qui^ le ban- 
deau sur les yeux y courrait en s'égayant et en sautant de 
joie le long des bords d'un affreux précipice ! Quel état digne 
de compassion que celui d'un homme qui est habile et dair- 
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\oyanl dans les affaires de ce monde y qin sait par les calculs 
\es inienx combinés avancer ses intérêts temporels, et qui 
ne sait pas faire le plus simple de tous les calculs, c'est qu'il 
ne « lai servirait de rien de gagner le monde entier, s'il 
venait à perdre son âme ! » Quel état digne de compassion 
que celui d'un homme qui brille au milieu de ses semblables 
par son savoir et par des connaissances dont peut-être il 
s^enoi^eillit , tandis quil ne connaît pas ce qu'il lui impor- 
terait le plus de connaître , et qu'il ignore son état d'éloi- 
goement de Dieu et de condamnation , ainsi que le moyen 
d'y remédier et d'en sortir ! Qu il est triste l'état dun homme, 
qoi ne pensant qu a multiplier autour de lui les plaisirs et 
les jouissances, et répétant sans cesse qu'on est fait pour 
jooir, se prive, par une vie toute sensuelle, des plaisirs qui 
lODt à la droite de Dieu pour jamais, et s'expose téméraire- 
MDt à (( ce ver qui ne meurt point, )> à « ce feu qui ne 
l'éteint point, » à « ces tourments dont la fumée montera 
tue siècles des siècles I » Qu'il est digne de compassion l'état 
ifùn homme qui , tandis qu il craint de déplaire au monde 
61 de s'exposer à quelques railleries insensées de la part de 
qœlques pauvres vers de terre , ne craint pas la honte et 
ilnfomie éternelles , triste part de ceux qui n'auront pas 
confessé le Seigneur devant les hommes ! 

Prenez-y bien garde , vous qui nous écoutez ; i'aveugle- 
MDl spirituel est l'état naturel de l'homme depuis l'intro- 
doction du péché dans le monde, et nous devons tous nous 
eo défier. « Dieu a créé l'homme droit, dit Fauteur de l'Ec- 
désiaste, mais il a cherché beaucoup de raisonnements ; )) 
el l^riture appelle enfants de ténèbres' tous les hommes, 
avant que Dieu les ait éclairés par le Saint-Esprit. — L'homme, 
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une fois dominé par ses passions , veut les saUsfaire sai» 
inquiétude ; il veut vivre loin de Dieu et y vivre tranquille- 
ment. Pour en venir à bout, il faut obscurcir la lumière 
naturelle qui est en nous et qui nous inquiète ; il fout exco- 
ser ses péchés et les justifier, dénaturer les idées que 11 
conscience nous donne sur nos devoirs envers le Créateur, 
et se faire un Dieu commode , un Dieu si insouciant oa« 
faible , qu'il laisse violer ses lois sans examiner le coupaUi ; 
et sans le punir. 11 faut faire comme ce ver qui, en s'envelop- ; 
pant dans ses propres fils y se creuse à lui-même une prisoi 
obscure qui doit lui servir de tombeau. 

Dès que nos premiers parents eurent péché, les ténèbrei 
obscurcirent leur intelligence. Aussitôt après cette premièn 
transgression , ils eurent la folie de vouloir se dérober aoi 
regards de Dieu , en « se cachant parmi les arbres du jardin. n 
Aussitôt après que ce péché eut été commis, le mensoagi 
et les plus misérables excuses furent dans leur boucha 
Quand Dieu force Adam à paraître devant lui , Adam cache 
la véritable cause de sa frayeur, et répond : « J'ai craint 
parce que j'étais nu^ et je me suis caché ; » quand l'Eteroel 
lui demande s'il <( n'a pas mangé du fruit de l'arbre dont il 
lui avait défendu de manger, » il répond : « La femme que 
tu m'a donnée m'a séduit. » Eve, à son tour, répond : « Le 
serpent m'a séduite ; » et aucun d'eux ne confesse frandie* 
ment sa faute, en se l'attribuant à lui-même. — A mesure 
que le péché s'établit dans le monde , les ténèbres spirituel- 
les devinrent toujours plus épaisses, et l'on put dire dei 
peuples païens les plus éclairés , que , sous le rapport 
des lumières religieuses, a ils étaient assis dans les ténè* 
bres et dans l'ombre de la nK>rt. » L'Apôtre, parlant de 
leurs prétendus sages, dit : « Ils sont devenus vains dans 
leurs raisonnements; leur cœur, destitué d'intelligence, a 
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élé rempli de ténèbres ; se disant sages y ils sont devenus 

fOQS. » 

L'aveuglement spirituel exista non-seulementchez les païens, 
mis encore parmi les Juifs éclairés de la lumière des rêvé- 
lUi(m8 divines. U y avait parmi eux des aveugles et beau- 
coup d*aveuglesà l'époque où Jésus, « la lumière du monde^ » 
êtii au milieu d'eux et y enseignait. U y avait beaucoup 
de ces gens de qui notre Seigneur disait: a En voyant, ils 
M voient point ; ils ont fermé leurs yeux pour ne point voir, 
de prar qu'ils ne comprennent du cœur, qu'ils ne se con- 
lerlisaent, et que je ne les guérisse. » Il se trouva beaucoup 
de ces gens à qui Jésus-Christ reprochait « qu'ils savaient 
bien diacerner les apparences du ciel et de la terre , » et 
prtvoîr la pluie ou la chaleur, mais a qu'ils ne savaient pas 
dieeemer le temps remarquable où ils étaient. » Plus aveu- 
|tai que l'aveugle de notre texte , ils laissèrent passer le 
SiBfeor dans leurs places et dans leurs rues sans connaître 
^ l'Eternel était venu « visiter et racheter son peuple , » 
irioD ses promesses. Ils allèrent même jusqu'à crucifier celui 
fiHs faisaient profession d'attendre comme le libérateur 
promis, et, tout en parlant beaucoup du Messie, ils mirent 
à Bort ce Messie qui était sous leurs yeux. — U se trouva 
te aveugles parmi les personnes de la nation qui étaient 
lépofiitaires des lumières religieuses, parmi les scribes, les 
iBOieDa, les sacrificateurs, les docteurs, parmi ces gens si 
Bfilée en a[>parence pour la religion de leurs pères , et qui 
QOMdeDt tant à disputer sur les points les plus difficiles de 
a Loi. Ce furent eux qui entretinrent l'aveuglement du peu- 
ile^ et dont notre Seigneur disait : <( Ce sont des aveugles 
pn conduisent d'autres aveugles, ils tomberont tous deux 
\nm la fosse. » — Il se trouve encore maintenant des aveu- 
lies ipirituels, et il s'en est trouvé dès les premiers temps , 
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parmi œux qui se disent chrétiens, et qui croient avoir h 
lumière. C'est au conducteur d'une des sept Eglises d'Asie, 
à Févéque de FEglise de Laodicée, que Jésus-Cbrist adresn 
ces paroles : « Tu ne connais pas que tu eS'Eveugle. » S, 
comme il le parait , il n'était pas aveugle d'intellîgenoe , si 
connaissait de tête l'Evangile et le prêchait parement, il 
était , au moins pour le moment, aveugle de cœur, étant lombi 
dans la tiédeur, et se croyant riche, « dans rabondaDoe,6l 
ne manquant de rien, tandis qu'il était malheureux, raia^ 
rable, pauvre, aveugle, et nu. » 

Hélas ! l'homme a le triste privilège de pouvoir démet- 
rer dans les ténèbres au milieu de la lumière, lorsque 
ferme les yeux pour ne point voir. Il peut même aller ji0* 
qu'à parler beaucoup de la lumière sans qu'elle ail pénélfé 
dans son cœur. On peut savoir exposer les vérités du salai) 
en raisonner, disputer habilement comme les scribes; mail 
si l'on ne s'est pas appliqué toutes ces choses à soi-même, 
si l'on a voulu tenir toujours en dehors le flambeau de 
lËvangile et ne jamais le porter en dedans , « ci le voile 
demeure sur le cœur , )) alors on ressemble à un aveugle 
qui , sur ce qu'il en aurait ouï dire , pourrait discourir sa* 
vamment des couleurs , mais qui n'en serait pas moins avra- : 
gle ; car ce n'est pas de parler des couleurs , mais de les 
voir et d'en apprécier les beautés, qui indique qu'on jouit j 
du sens de la vue. Pour savoir si l'on est aveugle ou noo, 
il ne s'agit donc pas de se demander : Ai je été baptisé? 
ai-je été bien instruit? est-ce que je reçois la saine doc- 
trine? est-ce que je sais la discerner et l'expliquer? est-ce 
que j'aime les prédications évangéliques ? est-ce que je suis 
d'une société qui travaille à avancer le règne de Dieu? U 
faut se faire une toute autre question, et se demander à 
soi-même : Ai-je passé, par la conversion, des ténèbres à 
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la Ittfluère? puis-je dire avec l'aveagle-né, après qu'il eut 
été guéri : « Je sais bien une chose ^ c'est qu'autrefois fêtais 
aveugle , et que maiDténant je vois ? » 
' 2^ Nous trouvoDS dans notre texte un trait qui caractérise 
bien Taveuglement spirituel. Il est dit que l'aveugle Bartimée 
Haii assis au bord du chemin. Hélas! que pourrait faire d'au- 
fre un pauvre aveugle que de rester assis, et comment 
pourraitril marcher, quand il ne sait ni où ni comment il 
dut diriger ses pas ? 

11 eu est de même de l'aveuglement spirituel. Quand ou 

BB se ooDualt point , quand on ne connaît ni le vrai but de 

Il vie ni les vrais moyens de l'atteindre, on reste assis à côté 

Al eAémm. Ou vit à côté de cet Evangile qui nous trace 

bebûmin du ciel et qui nous offre tous les moyens d'y en- 

Mr et d'y marcher avec succès , ^t l'on n'avance pas. On 

iÊf^lBj on se donne beaucoup de mouvement pour les cho- 

Mdv monde, quelquefois même pour celles de la religion, 

tf afvec tout cela l'on n'avance pas. On dit peut-être à Jésus- 

Cbriat : « Seigneur, Seigneur! » et « l'on ne fait pas la 

vsloBté de sou Père qui est aux cieux. » On reste toujours 

ari même point, toujours aussi mondain de cœur, toujours 

NBH eofimcé dans les idées et les afiections terrestres. L'on 

igile son corps, son esprit, son imagination peut-être; 

le cœur, le cœur est assis, le cœur n'a point de mou- 

- viement , il ne se porte point en haut et vers les <;hoses du 

del; et tout en ayant quelquefois « le bruit de vivre, l'on 

ot îmorL On n'a pas plus de vraie foi et de sainteté à la 

<fB lie Tannée que l'on n'en avait au commencement; on 

r aUme pas plus le Sauveur ; on n'est pas plus détaché du 

; monde et de ses vanités ; et Dieu qui chaque jour nous 

par là course rapide du temps que nous marchons 

la meurt ^ trouve au bout de quarante, cinquante, 
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soixante années de vie y le pauvre aveugle toujours dans iâ 
même immobilité spirituelle^ toujours assis à côté du chemio. 

3^ Non-seulement Faveugle de Jérico était assis auprès 
du chemin y mais de plus U mendiait : troisième caractère 
de Faveuglement spirituel. 

Quand on ne peut pas gagner sa subsistance par un tra- 
vail utile ^ il faut bien, hélas! mendier son pain. Quand 
l'âme n'a pas de goût pour les objets seuls propres à la 
nourrir , qui sont Tespérance du salut par le sang de 
Christ, les sentiments d'une vraie piété et le bonheur de 
ftire la volonté de Dieu ; quand l'âme est privée de ces ali- 
ments célestes et faits pour la rassasier , il faut bien que, 
comme l'enfant prodigue, elle « désire se rassasier de 
gousses » et de misérables aliments. Quand on ne sait pas 
chercher le bonheur où il. est, il faut bien le mcmdier à côté 
du chemin , et le demander à toutes les créatures. U fiiut 
bien chercher à se distraire par le bruit du monde, par la 
variété des événements et des objets terrestres qui passent 
devant nous. Il faut bien demander à la foule gui traverse le 
chemin, do nous aider à tuer le temps et à nous débarrasser 
du poids de Texistence et de ce malaise qui nous saisit 
quand nous nous trouvons seuls et vis-À-vis de nousHnémes. 
Lorsqu'on n'a pas le bonheur au-dedans de soi , il faut bien 
se lamenter comme celui qui mendie, se plaindre sans cesse, 
désirer ce qu'on n'a pas , s'écrier : « O ! qui me ferait voir 
des biens I » qui me donnerait tel objet terrestre, tel avantage, 
telle position, et je serais heureux ! Quand on n a pas placé 
son cœur et son trésor dans le ciel , il faut bien , hélas \ 
mendier, même dans la vieillesse, encore quelque mois, 
encore quelques jours de vie, et s'en aller en tendant ses 
mains suppliantes vers la monde, comme pour lui demander 
de nous retenir. 
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Triste et déplorable état , doDt nous trouvons Timage 
dftOB cet aveugle qui était assis auprès du chemin y et qui 
nendiait I Apprenons maintenant de lui comment on peut 
eo sortir. 

II. 

U nfiCHBUH AVEUGLÉ APERÇOIT LE SAUVEUR^ ET VA A LUI 

POUR ÊTRE GUÉRI. 

• 

1^ II est dit dans Luc, qui rapporte la même histoire que 
IVivaDgéUste Marc , que Faveugle entendant la foule du peu- 
ple qm panait , demanda ce que c'était , et qu'on lui répondit 
pm e^était Jéeus de Naxareth qui passait. — Si l'on veut sortir 
de son aveuglement spirituel , il faut , quand par la grftce 
de Dieu on commence à l'apercevoir, apporter aux choses 
do salut le même empressement, le même esprit de recher- 
die qu'eut cet aveugle, lorsqu'il s'informa de la cause du 
bruit qu'il entendait 

Sans doute , Jésus ne passe phis dans nos rues et sur nos 
roulea , oomme autrefois il passait dans le chemin qui con- 
duisait de Jérico à Jérusalem ; mais il est au milieu de nous 
par sa Parole, par ses ministres fidèles, par son Saint- 
Esprit, par les événements publics et particuliers qui sont 
pffopres à réveiller notre conscience, et qui nous disent de 
m part : « Voici, je me tiens à la porte et je frappe. » Jésus 
ne passe plus environné d'une foule de peuple qui réveille 
notre attention ; mais il isst une autre foule dont le bruit se 
fiiit toujours entendre à nous, c'est celle de tous les mortds 
qui s'en vont paraître devant le tribunal de Dieu , et dont 
pluiienrs ont déjà passé sous nos yeux , quciquefois d'une 
manière bien propre à nous rendre attentib , et à nous rap- 
l)eler que Jésus est là qui nous <( attend pour nous faire 
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grâce, )) et qu'il serait temps <( d'aller à Lui pour avoir la vie» 
Jésus ne rassemble plus la foule autour de Lui pour admirer 
ses guérisoDS miraculeuses , mais de nos jours il force beau- 
coup de gens à parler de Lui , à s'occuper de Lui. Il feiudrait 
être bien sourd et bien aveugle pour ne pas s'apercevoir 
qu'il y a un bruit parmi les nations, au sujet de Jésus de 
Nazareth, et qu'il passe au milieu d'elles par son Esprit pour 
les visiter en sa miséricorde, et pour offrir la guérison à tant 
de pauvres malades spirituels, qui ont un si grand besoin 
de médecin. 

Heureux celui qui, au lieu de rester plongé dans une 
profonde et fatale indifférence, s'informe de ce que ^est, 
comme l'aveugle de Jérico , (c examine les esprits pour sa- 
voir s'ils viennent de Dieu, » s'examine lui-même pour savoir 
s'il est en Christ , se regarde attentivement dans la Parole 
de Dieu, a comme dans un miroir, » pour voir s'il est assis 
ou debout, s'il est riche en Dieu, ou s'il est pauvre quant à 
la foi et à la piété, s'il cherche le bonheur dans les espéran- 
ces, les sentiments et la vie d'un racheté de Christ, ou s'il 
le mendie à côté du chemin ! Heureux celui qui , inquiet en 
entendant ce qui se passe , prie Dieu de l'éclairer, et cher- 
che à s'éclairer en interrogeant ceux qui suivent Jésus , 
comme le fit l'aveugle de Jérico ! Bientôt il apprendra que 
c'est Jésus de Nazareth qui passe, ce charitable Sauveur qui, 
depuis qu'il est venu dans le monde, a déjà guéri tant de 
pauvres aveugles, et qui est si connu par sa puissance et sa 
bonté. De nos jours, il faut vouloir absolument fermer les 
yeux à la vérité pour rester dans son aveuglement et pour 
y périr. Celui qui demande à Dieu la lumière, et qui la 
cherche avec sincérité , la trouve bientôt ; il connaît bientôt 
et sa misère et sa ressource ; il est bientôt amené à crier 
comme Bartimée : Fils de David, aie pitié de moi ! 
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2^ Quand une fois Ton a connu Tabluie dans lequel on 
est plongé et les moyens, d'en sortir, il ne faut pas tarder 
dloiplorer l'assistance du charitable médecin. Jésus peut ne 
plus passer d'une manière aussi frappante atiprès de nous ; 
d^ailleurs nous-mêmes nous passons et nous allons rapide- 
ment vers le lieu où il n'est plus temps de crier : Aie pitié 
4e mai! Il faut donc profiter du moment favorable^ du 
temps de salut; il faut u chercher TElernel pendant qu'il se 
trouve, l'invoquer pendant qu'il est près. » Il ne faut pas 
dire : « quand j'aurai le loisir, je te rappellerai , » car on ne 
rappelle pas à volonté une occasion manquée pour le salut. 
« Si Ton entend aujourd'hui la voix de Dieu , il ne faut pas 
endurcir son cœur ; — tandis que ce jour se nomme , » et 
qu'on est dans le temps de la miséricorde, il faut crier à 
Jésus pour qu'il ait pitié de nous ; il faut que le cri de nos 
oœurs monte vers Lui, pour ainsi dire, à chaque instant; il 
but dire avec le péager : « Dieu , sois apaisé envers moi 
qui suis pécheur ! » avec le roi David : « O Dieu , aie pitié 
de moi selon ta gratuité, et selon la grandeur de tes com- 
passions, eflace mes forfaits! » avec le brigand sur la croix : 
« Seigneur, souviens- toi de moi dans ton règne ! » avec le 
pauvre aveugle : Fils de David, aie pitié de moi! 

3^ Comme il criait ainsi , plusieurs le reprenaient pour le 
faire taire. — Peut-être ne coHnaissaient-ils pas assez la 
bonté du Sauveur, et craignaient-ils qu'il ne fût importuné 
par tes cris de ce pauvre aveugle. 

Hélas ! il n'arrive que trop souvent à un homme qui cher- 
che sérieusement le Sauveur et qui commence à crier à Lui , 
d*6tre repris par ceux qui s'en aperçoivent et qui cherchent 
à le fiiire taire. Les uns tâchent de le rassurer sur son état , 
et de l'arrêter en lui disant qu'il a toujours bien vécu et que 
ses craintes sont chimériques; les autres cherchent à le re- 
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ieuiv par la crainte du ridicule et de TopinioD da monde ; 
d'autres enfin Taccusent de témérité et d'orgueil, de vouloir 
se distinguer de la foule et obtenir du Seigneur des grâces 
qu'il n'accorde à personne. Plusieurs reprenaient Faveugle de 
Jorico pour le faire taire ; mais il criait encore plus fort : Fils 
de David, aie pitié de moi ! 

Ah ! quand une fois une âme a senti sa misère et l'impor- 
tance du salut, peut-elle être arrêtée par les vaines clameurs 
de la foule ? Quand une fois elle commence à voir que Fêler- 
nitéest tout, qu'elle en est tout près, et qu'elle n'a rien qui 
puisse la i*assurer sur cette approche solennelle ; quand une 
fois elle a entendu parler de Jésus de Nazareth , de ce Jésus 
si compatissant qui ne repousse aucun de ceux qui vodI à 
lui, et qui leur fait « trouver le repos de leur âme; » quand 
une fois elle sent que ce charitable Sauveur est près d'elle el 
qu'il la cherche, pourrait-elle se laisser arrêter par la voix 
de la foule ? Ne redoublera-t-elle pas au contraire ses efTorts 
et ses cris ? Ne dira-t-elle pas : « Oh ! qu'il faut que le monde 
soit misérable et aveugle pour arrêter une pauvre âme qui 
veut chercher auprès de Jésus la seule chose nécessaire, et 
se donner au Dieu à qui elle appartient! O monde 1 si je 
hasarde mon éternité pour te plaire, viendras-tu te mettre 
entre Dieu et moi pour me sauver? O monde ! maître dur, 
que j'ai longtemps servi , et qui ne m'as jamais donné la paix, 
laisse-moi aller à celui qui est un maître doux et qui dit à 
tous ceux qui le servent : « Je vous laisse la paix , je vous 
donne ma paix, je ne vous la donne point comme le monde 
la donne. » — mon Sauveur ! je redouble mes,cris ; tends- 
moi la main ! ne me laisse pas enfoncer dans cette mer d'ini- 
quités et de vanité dans laquelle on voudrait m'entraîner 
de nouveau ! Ne tarde point ! viens à mon secours , car le 
mal presse ! » Vaveufjle criait encore plus fort : Fils de David j, 
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oie pitié de mai! — Voyons maintenant comment le Sauveur 
lui répondit et le reçut. 



m. 



COmiENT U SAirVEUH REÇOIT l'aVBUGLB QUI VA A LUI. 

CTeat an charitable berger que Jésus ; il court après la 
bn^MS perdue^ et quand « il la trouve, il la rapporte tout 
joyeu sur ses épaules. » Cest un bon père que notre Père 
eéieste ; « de tout loin , quand il voit l'enfant qui revient » 
dans Ift maison paternelle , « il court au devant de lui , » et 
rencourage par les témoignages de sa tendresse. Au second 
eri que pousse l'aveugle, Jéius s'arrête, et ordonne qu'on 
fappeUe, et qu'on le lui amène. 

Ce divin Sauveur sait que Tespérance différée fait languir 
le coeur. Il sait qu'une âme qui commence à sentir sa mi- 
sère a besoin d'un prompt secours pour se soutenir dans 
ses résolutions et ne pas succomber aux combats que le 
monde et ses passions lui livrent, ou aux angoisses qu'elle 
éprouve. Il sait que « le roseau froissé » a besoin d'appui 

« 

au milieu des vents qui le battent de tous côtés, .et que « le 
lumignon fumant d s'éteindrait bientôt, si le feu du Saint- 
Esprit ne venait le rallumer ; il sait que a l'Esprit est prompt, 
Biais que la chair est foible. » Aussitôt qu'une âme com- 
menée à pousser vers lui quelques soupirs , et à le chercher 
comme son Sauveur, il s'arrête, il jette sur elle un regard 
de compassion, il lui fiait dire: Prends courage ^ lève-toi^ 
Jésus t'appelle. Il lui envoie un pasteur ou un simple fidèle 
qui lui parle des miséricordes du Sdgneur, qui éclaire les 
obscurités de sa foi, l'exhorte à avancer, et semble lui dire, 
ea la prenant par la main, ce qu'Ananias dit à Saul : « Mon 
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frère, le Seigneur Jésus m'a envoyé, a6n que tu recouyn 
la vue. * » — Le Sauveur encourage encore l'âme qui cri^e 
à Lui , par les lumières el les consolations qu'il lui fait iroift — 
ver dans les promesses de sa Parole, dont il est dit « qu'elle 
fait que les yeux voient, » et quelle « restaure Tàma » — 
Le Seigneur vient en6n au secours d'une âme qui l'invoque, 
par les attraits intérieurs de sa grâce , qui dit de sa part au 
pauvre pécheur qui le cherche : Mon enfant prends courage, 
lève-toi, ne reste plus assis auprès du chemin ; approche-toi 
de moi avec une entière confiance, car je suis ton Sauveur. 
Tu es pécheur, je te pardonnerai ; tu as encore les yeux 
obscurcis, je les éclairerai; tu es faible, je te soutiendrai. 
Et Jésus s' étant arrêté ^ commanda qu'on le lui amenât ; ih 
appelèrent dont l'aveugle, en lui disant : Prends courage, lève- 
toi, il t'appelle. 

Alors, jetant son manteau , il se leva et vint vers Jésus. Le 
cœur de cet infortuné palpite de joie à l'ouïe de la voix du 
Sauveur qui 1 appelle; il croit ne pouvoir être trop tôt auprès 
de lui, il jette son manteau qui pourrait arrêter sa marche; 
il se lève, et soutenu par l'espérance, dirigé par ceux qui 
Tout appelé de la part du Sauveur, il s'approche de ce Jésus 
qu'il ne voit pas encore, mais dont il connaît déjà la bonté, 
et dont il attend sa guérison. 

De même faut il, aujourd'hui comme alors, quand le Sau- 
veur nous appelle, aller à Lui sans délai, et ôter tous les 
empêchements qui arrêtent notre marche. Est-ce un certain 
genre de vie qui nous empêche de nous donner entièrement 
à Dieu ? Il faut le quitter, parce que tout genre de vie qui 
empêche d'aller franchement au Sauveur est criminel et 
insensé. Ce qui nous relient, sont-cc des relations avec cer- 

• » AcU's, IX, J7. 



Umés peréonneB qai chorcheni à' doqs faii^ enfoncer dans 
les etox de la vanité", à mesure que nous voudrions en sor- 
tir? Il faut rompre ces relàlions, parce que toute personne 
<|oi cherche à nous détourner du salut est a une mauvaise 
compagnie » que l'Evangile nous ordonne de fuir. Ce qui 
noua entrave, sont-ce des aflaires trop multipliées, et dont 
on peut se débarrasser en partie sans manquer à son de- 
voir? Il faut en retrancher tout ce qui nous surcharge et 
noua Ate le temps de penser à nous-mêmes ; car il n'y a 
qu'une grande affaire qui est de sauver son âme, et il faut 
que toutes les autres soient telles, qu'elles puissent s'allier à 
cdie-là. Est-ce le goût pour les plaisirs , Tesclavage de quel- 
que passion favorite, la crainte des sacrifices ou celle du 
monde, qui nous arrêtent ? Ce sont là des manteaux qu'il 
fiiutjeter en arrière, pour aller à Jésus-Christ. 

Sana doute nous ne pouvons rien sans Lui , et sïl fallait 
pour aller à Lui être déjà pur, il ne serait pas le Sauveur du 
pécheur faible qu'il faut rendre fort, et du pécheur souillé 
qu'il but purifier. Mais le Sauveur n'accorde pas tontes ses 
grâces à la fois , et quand on veut avoir les secondes, il faut 
profiter des premières : « A celui qui a , il sera donné , et il 
en aura davantage. » Quand le Sauveur nous a fait connaître 
notre aveuglement, quand il nous a appelés , encouragés , 
il faut aller à Lui sans hésiter, être décidé à renoncera tout 
ce qui nous arrête, et lui en demander la force. Il faut imiter 
Faul, qui disait : a Quand il plut à Dieu, qui m'a appelé 
par sa grftce, de me faire connaître son fils, afin que je 
l'annonçasse parmi les Gentils, je le fis aussitôt, sans con- 
sulter la chair ni le sang. ' » — Celui qui c( est double de 
cœur, — qui veut servir deux maîtres, — être ami du monde d 

t Gai., I, 16. 
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et a plaire aux homtnea ne peut pas être serviteur de Ghriit , j» 
et n'aura jamais ni sa paix ni sa force. (( Celui^ dit le San- 
veur, qui met la main à la charrue et qui r^arde eo 
arrière y n'est pas bien disposé pour le royaume des cienx ; n 
c'est ce qu'il répondit à quelqu'un qui lui disait : « Seignear, 
je te suivrai, mais permets-moi premièrement de prendre 
congé de ceux de ma maison. — C'est pourquoi, comme 
le dit l'Apôtre, rejetant toul fardeau et le péché qui nous 
enveloppe si aisément , poursuivons constamment la course 
qui nous est proposée, portant les yeux sur Jésus, le dni 
et le consommateur de notre foi. ' » 

L'aveugle Bartimée s'étant débarrassé de son manteau , h 
leva et vint vers Jéstàs. — Alors Jésus hd dit : Que veux-tû 
que je fasse pour toi? — Pourquoi cette question, à laqaelie 
la présence de l'aveugle et ses cris suppliants semblent 
répondre assez? Pourquoi, ô charitable Sauveur, retarder 
le moment de la délivrance de cet infortuné, et vouloir 
le forcer à parler devant tous de l'infirmité qui l'accable 
et qui n'est que trop évidente? — Apprenez ici, ô vous qui 
m'écoutez, et qui peut-être cherchez la délivrance du Sei- 
gneur, ou à qui il accordera la grâce de la chercher un 
jour ; apprenez à connaître les voies de Dieu pour n'en être 
ni étonnés , ni découragés. Si Dieu nous prévient dans ses 
compassions, s'il nous accorde des grâces que nous ne 
cherchions point, et qui nous amènent au pied de la croix 
pour y trouver pardon et guérison, il nous fait quelquefois 
attendre plus ou moins longtemps le sentiment de notre 
réconciliation avec Lui ou la victoire sur les passions qui 
nous tourmentent Quelquefois il demande pendant long- 
temps : Que veux-tu que je te fasse? et il veut que nous loi 

1 Hébr., XII , 1 , 2. 



r<épétioii8 longtemps l'aveu de noire misère , avant qu'il nous 
ftm éprouver un soulagement sensible. Et pourquoi le 
veol-il? Pour briser noire cœur orgueilleux^ en nous forgant 
à bien sentir la profondeur de notre mal et Fimpossibililé 
où nous sommes de le guérir par nous-mêmes. Pourquoi le 
veat*il? Pour éprouver noire foi, pour voir si réellement 
nous voulons être guéris, pour voir si nous avons une telle 
oonfiance en lui qu'aucun refus apparent ne puisse Fébranler. 
Pourquoi le veut-il ? Pour nous rendre plus reconnaissants 
quand la délivrance sera arrivée, et pour que nous nous 
BOQvenions bien que c'est de Lui qu'est venu notre secours. 
Eo attendant, le Sauveur nous continue l'esprit de prière, 
et s'il ne nous accorde pas tout de suite ce que nous 
demandons, il nous accorde de le demander avec persévé- 
rance. Il soutient notre foi et calme notre impatience par les 
exemples et les exhortations de l'Evangile, qui nous ap- 
prennent « qu'il faut toujours prier et ne se relâcher point. » 
qui nous disent que '( Celui qui a commencé en nous la 
bonne œuvre est puissant pour lachever, et qu'il le fera 
jusqu'à la journée de notre Seigneur. » 

Mais il vient toujours un moment où des grâces plus 
abondantes se répandent sur nous et où le Seigneur exauce 
plus sensiblement nos prières. C'est ce qu'éprouva l'aveugle 
Bartimée : Jésus, satisfait de voir que le retard n'ébranle 
point sa oonfiance, lui dit : Va-t-erij ta foi t'a sauvé. — - 
Représentez- vous, mes frères, le bonheur qu'éprouve cet 
infortuné en entendant ces paroles et sentant en même temps 
que la lumière du ciel éclaire ses yeux , et que les tristes 
ténèbres dans lesquelles il a vécu jusqu'alors, se dissipent 
Représentez- vous avec quel ravissement il contemple les pre- 
miers traits qui frappent ses regards , les traits de ce bien- 
faiteur céleste, de ce Jésus si doux, si compatissant, dont 
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la voix vient de guérir et 80d corps et son ftme. On plulôl, 
ne vous représentez rien , et allez vous-mêmes à Jésus poor 
éprouver le même bonheur. Dites-lui et redites-lui encore: 
Seigneur, me voici au pied de ta croix, plein de confiance, 
et n'espérant qu'en toi : Seigneur, fais-moi voir ton salut! 
Seigneur, je veux être guéri! Fils de David, aie pitié de 
moi! « Disja parole et je serai guéri! » A coup sûr Jésos 
vous donnera , quand il en sera temps, de pouvoir vous 
appliquer cette parole : Ta foi Va sauvé. — En douteriez- 
vous? Croyez-vous que le Sauveur soit moins miséricordieux 
à présent qu'il ne Tétait autrefois? S'il passait aujourd'hui 
dans nos rues comme il passa dans celles de Jérusalem, et 
que, pénétrés du sentiment de votre misère, vous allassiez 
crier sur son passage : Seigneur, Fils de David j aie pitié de 
moi! vous repousserait-il , Lui qui ne repoussa jamais per- 
sonne? Et si vous sentiez réellement vos péchés, si vous 
aviez foi en sa bonté et en sa puissance, ne vous dirait-il 
pas : (( Mon enfant, va-t-en en paix, tes péchés te sont 
pardonnes, ta foi t'a sauvé? )) Votre âme est-elle plus cou- 
pable que celle de tant de pécheurs à qui Jésus-Christ à 
pardonné? Vous aime-t-il moins qu'il ne les aima? a Croyez 
seulement , nous dit le Sauveur ; toutes choses sont 
possibles à celui qui croit. » Ayez bon courage, Jésus vous 
appelle; il vous dit à tous : a Venez à moi vous tous qui êtes 
travaillés et chargés , et je vous soulagerai ' )> ; et s'il vous 
appelle , ce n'est sûrement pas pour vous repousser quand 
vous lui répondrez en venant à Lui. 

Heureux état que celui d'une âme qui est allée à Jésus 
avec foi , et qui sent naître et croître en elle cette <( paix 
de Dieu , qui surpasse toute intelligence ! — Je m'en irai 

I Mallh., XI, 28. 
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» eo paix, 6 mon Sauveur! se dit-elle à elle-même, [)arce 
n que ta m'as donné la paix ; je m'en irai eu paix dans le 
^^^1 » royaume de la paix, car tu m'as rachetée, ô Dieu fort, 
» Dieu de mon salut! Je vous verrai, demeures éternelles 
» de la maison de mon Père ; je vous verrai , cité d'en haut, 
» Jérusalem céleste; je vous verrai, esprits saints et bien- 
» heureux qui entourez son trône; je te verrai ô mon Sau- 
» venr! toi que j'aime quoique je ne t'ai point vu, et en 
» qui je me réjouis d'une joie ineffable et glorieuse. Je vous 
» savourerai, rassasiements de joie, plaisirs qu'on trouve à 
» la droite de Dieu pour jamais! Qui pourrait me séparer 
» de l'amour de Christ? Mon berger, qui jamais ne som- 
» meille, veillera et priera pour moi et avec moi : Mes 
n bràASj a-t-il dit, entendent ma voix, je les connais, elles 
» me suivent, et personne ne les ravira de ma main. » 



IV. 



LA MANIÈRE DONT l' AVEUGLE RÉPOND A LA BONTÉ 

DU SAUVEUR. 



i 



1 



Mea frères, c'est un état bien heureux, comme noo9 
venons de le voir , que celui d'une àme à qui le Sauveur à 
donné sa paix ; mais ce n'est pas un état d'oisiveté et d'in- 
dolence spirituelle ; c'est un état où tous les sentiments nous 
portent à suivre Jésus dans la carrière de la sainteté où il 
a marché lui-même; c'est un état où l'on s'applique aux 
bonnes œuvres « que Dieu a préparées , afin que nous y 
marchions , et pour lesquelles nous sommes créés en Jésus- 
Christ, » comme le dit l'Apôtre. 

Aussitôt que l'aveugle a recouvré la vue à la parole de 
Jésus, il le suit dans le chemin , donnant gloire à Dieu, comme 
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rajoute sdint Luc. Pourrait-il à présent retourner s'assecir 
tristenient au bord du chemin pour mendier, ou errer de 
côté et d'autre, loin de ce Sauveur à qui il doit tout, et 
auprès duquel il se trouve si heureux? Son ccBur n'a t-îl pas 
besoin d'exprimer ce dont il est plein, de publier en pré- 
sence de tous les miséricordes du Seigneur, et de donner 
gloire à Dieu, et par ses paroles et par sa fidélité à snivre 
Celui qui la guéri? 

Voilà Teffet naturel des espérances chrétiennes. Quand 
les yeux se sont ouverts ; quand on voit le gouffre époo- 
vantable auquel on a échappé par la miséricorde du Sau- 
veur ; quand Téternité de bonheur qu il nous a acquise ai 
prix de son sang est devenue pour nous une réalité, et que 
nous pouvons nous « réjouir de la bienheureuse espérance 
et de l'apparition de notre grand Dieu et Sauveur Jésos- 
Christ qui s'est donné lui-même pour nous, afin de nous 
racheter de toute iniquité, » alors, la joie, Tamour, Tespé- 
rance, tout nous porte vers Celui qui nous a tant aimés et 
qui nous crie : (( Si quelqu'un m'aime, qu'il me suive ; — si 
vous m'aimez, gardez mes commandements. » Alors on se 
lève , on commence à marcher après Jésus et à suivre ses 
pas; on cherche à le glorifier, en faisant luire devant les 
hommes la lumière qu'on a reçue : Et Faveugk suivait Jéna, 
donnant gloire à Dieu. ' 

Le temps ne nous permet pas d'entrer ici dans tous les 
détails de la manière dont une âme qui a été guérie par 
Jésus, s'applique à le suivre. Il faudrait pour cela nous éten- 
dre sur toutes les parties de la sanctification chrétienne. 
Nous nous contenterons de tracer rapidement quelques traits 
qui pourront servir de guide, dans le chemin de la fidélité, 
aux âmes qui désirent sincèrement suivre le Seigneur. 

1 Luc, XVIII, 43. 
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Une âme rachetée suit Jésus en le cherchant dans sa 
Firole qu'elle lit et médite habituellement^ et dans la pré- 
dkatioD des ministres fidèles qui nourrissent les âmes du 
?rai pain de vie, et qui annoncent le conseil de Dieu sans 
en rien cacher. Elle « cesse d'écouter ce qui pourrait la faire 
iNirvoyer des paroles de la science. ' — Elle ne suit point la 
Y(HX d'un étranger, au contraire elle le fuit, parce qu'elle ne 
ooonalt point la voix des étrangers. ^ » — Elle suit Jésus , 
ei recherdiant la société de ses disciples et se joignant à ceux 
qii l'aiment. Cette âme fidèle a dit au Seigneur : (( Déclare- 
moi, toi qu'aime mon âme, où lu pais, et ou tu fais reposer 
too troupeau sur le midi ; car pourquoi serais-je comme 
me femme errante vers les parcs de tes compagnons ? ' » 
et le Seigneur lui a répondu : « Si tu ne le sais pas , ô la 
plos belle d'entre les femmes ! sors après les traces du trou- 
peau , et pais tes chevrettes près des cabanes des bergers. * » 
L'ftme fidèle suit Jésus, en fuyant les lieux où Jésus n'est 
pas, les compagnies où il ne peut pas être glorifié, les dis- 
tractions qualifiées d'innocentes, qui détournent de Jésus , 
et au milieu desquelles on n'oserait prononcer son nom, ou 
du moÎDS parler de lui avec amour. — Elle suit Jésus en 
SQÎvant la voix de son Esprit , et les mouvements par les- 
quels ce divin Sauveur l'attire toujours plus à lui. Elle cher- 
che dans le recueillement et dans la prière une union tou- 
jours plus étroite avec Celui qu'elle aime, et dont (c le nom 
est pour elle comme un parfum répandu. ^ » 

Suivre Jésus , c'est aussi marcher après lui en portant sa 
croix; « sortir vers lui hors du camp en portant son oppro- 
bre ; * — choisir plutôt d'être affligé avec le peuple de Dieu, 
que de joair pour un peu de temps des délices du péché , 

« Prov., XIX, 27.-2 Jean, X , 5. — » CynL, 1 , 6. — » Canl., 1,7.— 
i Ciol., 1 , 2. — • llébr., XIII, 13. 
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et regarder l'opprobre de Christ comme des richesses plos 
grandes que les trésors de TEgypte. ' » Suivre Christ , c'est 
se déclarer ouvertement et en toutes choses son disciple , 
tellement qu'on puisse nous dire : ce Assurément tu es ans» 
de ces gens-là , ton langage te fait connaître ; ^ » et qae, 
voyant notre hardiesse , on reconnaisse que nous avons été 
avec Jésus. ^ 

On suit encore Jésus en marchant sur ses traces , eo 
s'eflbrçant, par le Saint-Esprit, de marcher comme lui-même 
a marché^ d'être en ce monde tel qu'il y a été lui-même, eo 
renonçant à tout ce qui détourne de -lui, en cherchant les 
choses qui sont en haut, où Christ est assis à la droite de 
Dieu. On suit Jésus, en suivant ses préceptes et non les 
maximes du monde, en ne se conformant point au présent 
siècle, en ne suivant point la multitude pour faire le mal. — 
On suit Jésus en marchant après lui, attiré par l'amour et 
appuyé sur sa force qui aplanit le chemin devant nous. 
L'âme rachetée n'est pas comme un esclave qui marche de- 
vant son maître, parce qu'il tient le bâton levé pour le 
frapper. L'Eternel a « rompu le bâton dont on lui frappait 
ordinairement les épaules, et la verge de son exacteur; »> 
et l'âme affranchie par le Seigneur marche après lui, parce 
qu'il l'attire par des cordeaux d'amour et de charité ; elle 
marche après lui , parce qu'il a les paroles de la vie étemelle, 
parce qu'elle ne peut se passer de lui, et qu'elle sent que 
hors de lui elle ne peut être heureuse, ni dans ce monde ni 
dans l'autre. 

Les âmes rachetées suivent Jésus avec persévérance; elles 
ne sont pas de ceux qui se retirent pour périr, mais de ceux 
qui persévèrent dans la foi pour le salut de leurs ftmes. 

» H6br., XI, 25, 26. — 2 M«llh., XXVI , 73. — 3 Aciw, IV, 13. 
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Attirées continuellement par le Sauveur qui les garde par 
npoissance, si elles ont des moments de retard, bientôt 
elleB 86 réveillent et reprennent avec un nouveau courage 
l8 chemin de Sion. Même les plus faibles ne peuvent renon- 
eer à suivre Jésus ; elles marchent lentement, mais pourtant 
aHes marchent; elles sentent que rien au monde ne pourra 
les séparer de Tamour que Dieu leur a montré en Jésus- 
duîsL (( Mes brebis, dit le Seigneur, entendent ma voix, 
je les connais, et elles me suivent. Je leur donne la vie 
étemelle, elles ne périront jamais, et nul ne les ravira de 
na main. Mon Père, qui me les a données, est plus grand 
que tons ; et personne ne les peut ravir de la main de mon 
tère. ' » 

œNCLUSION. 

Vous qui venez d'entendre la Parole de vie , appliquez- 
vous à vous-mêmes , à loisir, et dans le secret de vos mai- 
sons, le trait d'histoire que nous venons de vous développer ; 
examinez-vous sérieusement pour savoir si la lumière d'en 
hani a pénétré dans votre cœur, si elle réjouit votre âme, si 
elle la guide , si elle vous fait suivre le Sauveur en donnant 
hantement gloire à Dieu. Examinez si vous ne seriez point 
encore conduits par les maximes du monde, aveuglés sur 
les intérêts de votre âme, assis au bord du chemin , men- 
liiant le bonheur auprès des créatures, ne l'ayant pas encore 
cherché auprès de Dieu qui seul le donne, ne connaissant 
pas encore le prix de sa paix , la joie de l'aimer et de le sui- 
vre avec courage en présence de la foule. — Je vous le 
répète, examinez-vous vous-mêmes pour savoir si la lumière 

< Jean,X, 27-29. 
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qui vous entoure est entrée dans votre cœur^ et si cbrétions 
de nom, vous l'êtes aussi de fait. Il n'est guère possible de 
se faire illusion à cet égard, à moins qu'on ne veuille abso- 
lument se tromper soi-même. II y a trop de difCérenoe entre 
la lumière et les ténèbres pour qu'on ne puisse pas savoir» 
Ton est dans l'un ou dans l'autre de ces deux états; d'autant 
plus que notre état naturel étant celui des ténèbres, bous 
ne passons jamais à celui de la lumière sans nous aperce- 
voir du changement qui s'opère alors dans tout notre êtra 

Gardez-vous de chercher à vous faire illusion sur votre 
état spirituel ; on n'en est pas moins aveugle pour avoir la 
prétention d'être éclairé et voyant. Gardez-vous aussi de 
retenir le bandeau sur vos yeux et de les fermer à la lumière^ 
et souvenez-vous de celte parole du Sauveur : « C'est ici le 
sujet de la condamnation , c'est que la lumière est venue 
dans le monde , et que les hommes ont mieux aimé les té- 
nèbres que la lumière, parce que leurs œuvres étaient mau- 
vaises. » — Quand on veut rester dans son aveuglement , le 
méconnaître ou le nier, l'on est bien coupable et bien à 
plaindre. « Et nous , sommes-nous aussi des aveugles ; » 
dirent un jour des Pharisiens à Jésus-Christ? Il leur répon- 
dit : « Si vous vous reconnaissiez aveugles, vous n'auriez 
point de péché, » c'est-à-dire, vos péchés seraient bientôt 
pardonnes, parce que vous auriez recours à moi; « mais 
maintenant, » ajouta- t-il, vous dites: « Nous voyons ; c'est 
pourquoi votre péché demeure. » 

O pauvres êtres d'un jour ! voudriez-vous qu'il fût dit de 
vous : <( votre péché demeure ? » Quand le péché demeure , 
la colère de Dieu demeure aussi. Ayez donc pitié de vous- 
mêmes ! Encore aujourd'hui Jésus passe auprès de vous, il 
voit votre misère, il s'arrête, il ordonne qu'on vous amène 
à lui, il vous supplie par notre bouche que vous soyez ré- 
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ooDciliés avec Dieu par son moyen. Neus vous œnjurons de 
ne pas mépriser un si grand salut. « Aujourd'hui , si vous 
avez entendu la voix de Celui qui veut vous sauver, n'en- 
durcissez point vos cœurs. » Que votre voix réponde à la 
sienne; criez sans retard : a Fils de David y aie pitié! aie 
pUiédemai! )) La parole est sur ses lèvres pour vous dire : 
Ta foi Va saitvé. — Tandis que le jour du salut luit pour 
vous y « rachetez le temps. » Vous pouvez mourir sans 
qu'un nouveau jour de grâce se lève sur vous. Peut-être 
« œlte nuit votre âme vous sera redemandée. )) 

O mon Sauveur i attire ces pécheurs à toi ; fais-leur sentir 
leur misère et leur aveuglement ; montre-leur ces eaux de 
grâce qui sortent du pied de ta croix^ qui lavent la souillure 
et le péché, qui rafraîchissent Tâme, qui la désaltèrent et la 
sanctifient 1 O Seigneur ! ouvre leurs yeux afin qu'ils te 
voient , toi qui es si près , toi qui veux leur faire tant de 
bien, et qu'éclairés par ta douce lumière ils te suivent 
comme leur Berger, jusqu'à ce qu'ils arrivent aux coteaux 
d'éternité^ à la Jérusalem d'en haut, que tu éclaires de ta 
lumière ^ et où ta £ace est un rassasiement de joie 1 Amen. 



L'HOMME MOISSONNANT SELON CE QU'IL A SEME. 



Ne Y0U8 abusez point; on ne te joae point de Diea; 
car ce que Thomme anra semé, c'est ce qu'il mofiim- 
nera aussi. Celui qui sème à sa chair moissonnera de 
la chair la corruption ; mais celui qui sème à l'esprit, 
moissonnera de l'esprit la vie étemelle. 

(Gal., VI, 7, 8). 



Une vérité trop généralement et trop fortement confirmée 
par Texpérience pour qu'on ose la démentir, c'est que nous 
préparons nous-mêmes notre avenir par les suites de notre 
conduite actuelle. Il n'est guère d'hommes qui ne sentent, 
et qui ne disent à ceux qu'ils sont appelés à diriger ^ que 
pour être heureux dans l'âge de la vie vers lequel on avance 
il faut se conduire d'une certaine manière dans Tâge de la 
vie où l'on est maintenant. On sent pour soi-même, et 
surtout l'on dit aux autres, qu'il faut s'instruire dans la 
jeunesse, si Ton veut, étant parvenu à l'âge mûr, obtenir 
une place avantageuse dans la société. On dit qu'il faut tra- 
vailler et user d'une sage économie, pour se procurer une 
honnête fortune et du repos vers la fin de ses jours. On 
prédit au paresseux, à l'intempérant, à Thomme qui ne met 
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«tire dans ses affaires, qu'ils deviendront pauvres, 
ineroDt leur santé, qu'ils nuiront à leur réputation, 
et Ton répète, que celui qui fera bien trouvera bien, 
mx seraient les hommes , si dans leur œnduite ils 
oujours conséquents à ces principes que leur intel- 
ftdmet, et surtout s'ils savaient les appliquer à la 
ose nécessaire, et aux suites que doivent avoir leurs 
)ar rapport au bonheur ou au malheur de leur âme ! 
las! lorsque la passion nous domine, trop souvent 
iblions les principes que notre intelligence admet, 
espérons pouvoir échapper de quelque manière aux 
ences funestes du péché. Trop souvent l'espérance 
IT dans le mal que jusqu'à un certain point, de le 
quand il sera commis ou de savoir habilement en 

* les suites fâcheuses ; trop souvent l'espérance plus 
3 encore de l'efTacer avec ses suites, en le lavant 
sang de Christ, nous abuse et nous empêche de 
nner frayeur du péché à cause des funestes consé- 

qu'il entraîne infailliblement. 
j l'Esprit de vérité qui tend continuellement à 
I tout ce qui est illusion, et à nous faire marcher dans 
ij nous ramène souvent à ce principe énoncé dans 
les de notre texte, c'est qu'on ne se joue pas de Dieu, 
e que rhomme a semé^ il le moissonnera aussi. Nous 

• que ce serait faire une chose fort utile, si le Sei- 
laignait l'accompagner de sa bénédiction, que de 
r à vous pénétrer de celte vérité importante. — Dans 

nous examinerons d'abord ce que c'est que semer 

lir et semer à TEsprit ; puis nous tâcherons de vous 

Dsidérer attentivement cette grande vérité , que les 

lonnes ou mauvaises de nos actions sont inévitables 

plus haute conséquence. 



À 
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I. 



Qu'est-ce que la chair? Qu'esl-ce que TEsprît? Voilà ce 
qu'il est nécessaire d'expliquer avant loul, pour comprendre 
ce que c'est que semer à la chair et semer à l'Esprit. 

La cAmr signifie quelquefois , dans FEcriture, notre corps, 
comme lorsqu'il est dit que <( toute chair est comme l'herbe, 
et toute sa grâce comme la fleur de l'herbe; )) mais quand 
elle est opposée à l'Esprit , elle désigne cette nature corrompue 
que nous avons apportée au monde , et qui se développe en 
avançant en âge , si elle n'est combattue par une nouvelle 
nature, formée en nous par l'Esprit de Dieu , et qui est appe- 
lée dans l'Ecriture V Esprit. Cette chair, ou cette mauvaise 
nature, est assez clairement caractérisée par l'Apôtre dans 
l'épltre au Romains lorsqu'il dit : « Je sais qu'en moi, c'est- 
à-dire dans ma chair, il n'habite point de bien; * )) et ailleurs: 
(( L'affection de la chair est ennemie de Dieu , car elle ne se 
soumet pas à la Loi de Dieu , et aussi elle ne le peut; c'est 
pourquoi ceux qui sont en la chair ne peuvent plaire à Dieu. ^ » 

Ces deux natures, la nature corrompue appelée la chair, 
et la nature sainte et renouvelée appelée l'Esprit, se trou- 
vent ensemble dans le fidèle; elles sont dans un continuel 
combat, parce qu'elles sont dans une opposition continuelle 
l'une à Tautre : « La chair a des désirs contraires à ceux de 
l'Esprit, et l'Esprit en a de contraires à ceux de la chair. ^ » 
— Les hommes se partagent en deux classes , « les uns non 
régénérés, étant conduits par la chair, s'affectionnent aux 
choses do la chair; les autres régénérés, étant conduits par 
TEsprit, s'affectionnent aux choses de l'Esprit. ' » De même 

• Uom. , vil, i» — 2 Koni. , VIII ,7,8. — ^ Gai. , V, 17. — » Kom. , 
Vlll, 5. 
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les actions des r^nérés qai ont i^ecu la nouvelle nature, se 
parlagent en deux classes ; les unes sont produites par des 
y mouvements où l'Esprit domine, les autres par des mouve- 
meats où la chair, cesl-à-dire la vieille nature, domine. 
Lorsque le chrétien se laisse aller à satisfaire les désirs de la 
vieille nature, lorsqu'il agit sous son impulsion, il sème à la 
diair; lorsqu'il suit les désirs et les impulsions de la nature 
renouvelée, il sème à VEsprit. Son élude doit être de fortifier 
le dernier de ces principes, et de combattre le premier en 
obéissant à cette exhortation du Sauveur : u Veillez et priez, 
car Tesprît est prompt , mais la chair est faible. » 

Mais pour discerner encore mieux les œuvres dans les- 
quelles on sème à la chair, de celles où Ton sème à TEsprit, 
distinguons les premières en deux classes générales. 

1* On sème à la chair , toutes les fois qu'on fait quelque 
(BQvre condamnée par la Loi de Dieu ; car puisque la chair 
ne 8è soumet pas à cette loi et qu'elle en est ennemie , com- 
me l'Esprit saint nous le dit, toutes les fois qu'on viole la Loi 
de Dieu, on accomplit la volonté de la chair, on sème h la 
chair, o Les œuvres de la chair sont manifestes , )) dit l'Esprit 
saint, savoir, l'adultère, la fornication, Timpureté, la dissolution, 
1 ndoifttrie, 1 empoisonnement, les inimitiés, les querelles, 
les jalousies, les animosités, les disputes, les divisions, les 
sectes, les envies, les meurtres , l'ivrognerie , les débauches, 
et les dioses semblables, dont je vous dis, comme je vous 
lai déjà dit, que ceux qui commettent de telles choses, 
nliérileront point le royaume de Dieu. ' )) 

Bemarquons que dans ce catalogue des œuvres de la 
chair, l'Esprit saint a mélangé l'énuméralion de vices abo- 
minables avec celles d'actions qui portent à peine le nom 

i Gai., V, 19, 20, il. 
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de péchés parmi les hommes, telles que la jalousie^ les dis- 
putes, les envies. Pourquoi cela? Parce que Dieu ne juge 
pas les choses comme Thomme, et qu'il suffit qu'une action 
soit contraire à sa Loi, pour qu'à ses yeux elle soit marquée 
du caractère de la chair, c'est-à-dire de la nature corronh 
pue , qui est Tennemie de la volonté du Créateur. L'cravre 
de la chair, c'est le péché, et (( le péché ^ c'est tout ce qui 
est contre la Loi. » 

Si les œuvres de la chair sont évidentes, celles de l'Esprit 
ne le sont pas moins. « Les fruits de l'Esprit^ )> dit l'Apôtre 
en les opposant aux œuvres de la chair , a c'est l'amour, la 
joie, la paix, la patience, la douceur, la bonté, la fidélilé 
la débonnaireté et la tempérance : la Loi n'est point contre 
ces choses-là. ^ )> Par où nous voyons que les œuvres de 
l'Esprit sont celles qui, bien loin d'être contre la loi de Dieu, 
lui sont conformes. 

Après avoir ainsi distingué les œuvres de la chair de 
celles de l'Esprit, nous croyons devoir faire remarquer que 
dans l'accomplissement de chacune des convoitises de la 
chair, il est des infractions de la Loi de Dieu grossières et 
choquantes , et d'autres qui sont décentes et approuvées par 
les usages du monde, ou qui du moins ne sont nullement 
flétries par l'opinion. Mais soit que la recherche de ce qui 
satisfait la chair ait quelque chose de grossier, soit qu'elle 
ait quelque chose de plus décent et de plus raffiné, s'y 
laisser aller, c'est toujours semer à la chair; c'est toujours 
nourrir et entretenir ses convoitises ; c'est toujours vivre 
pour elles, et non pas vivre pour l'Esprit. — Le fornicateur 
et l'adultère sèment à la chair d'une manière grossière et 
scandaleuse ; mais celui qui « regarde une femme pour la 

2 Cial. , V, 22, 2:i. 



convoiter » , sème à la chair quoique sans aucun scandale. 
-^ La femme qui , parée en femme de mauvaise vie, pleioe 
de rose, bruyante et débauchée, se tient aux aguets à cha- 
que coin de rue * )>, sème à la chair d'une manière scan- 
daleuse; mais les vierges de Sien auxquelles le prophète 
reproche des allures et un vêtement immodeste, ^ toutes les 
femmes, honnêtes selon le monde, mais qui cherchent à 
attirer les regards et qui font de Tart de plaire une étude , 
sèment à la chair d'une manière qui n'a rien de scandaleux. 
— Dîna semait à la chair quand elle s'écarta de la maison 
peteraelle pour aller voiries filles du pays. — Jésabel semait 
à la chair quand elle se mita la fenêtre, parée et fardée, pour 
attirer les regards de Jéhu. — Salomon semait à la chair 
d^one manière grossière lorsque, dans son temps d'éloigné- 
ment de Dieu, il eut un grand nombre de concubines, et 
que son cœur se laissa égarer par ces femmes étrangères, 
an point d'adorer leurs faux dieux. Mais Samson semait à la 
chair, quoique d'une manière moins scandaleuse, lorsque 
entraîné par sa passion à prendre une femme d'entre les 
Philistins, il répondait aux représentations de son père et de 
sa mère : « Prenez-la moi, car elle plaît à mes yeux. ^ » — 
Le profone Esaii semait à la chair d'une manière grossière 
et scandaleuse lorsque, pour un potage , il vendait son droit 
d^atnesse. Hais son père Isaao semait aussi à la chair iors- 
qall préférait le profane Esau à Jacob , homme paisible et 
intègre , « parce que la venaison était sa viande » et qu'Esaii , 
étant chasseur, lui procurait les viandes qui flattaient son 
appétit ^ — Judas sema à la chair d'une manière infftme 
lorsque, pour satisfaire son avarice, il vendit son Maître; 
Ananias et Saphira lorsque, par le même motif, ils retin- 

» ProY., vil , 10, 12. —2 Kwiïc, III , 16-24. — ' Juges, XIV, 3. — * ffcn., 
XXV , 28. 
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rcnt une partie du prix du champ qu'ils avaient vendu, e( 
mentirent au Saint-Esprit. Mais il semait à la chair d une 
manière non scandaleuse ce neveu d'Abraham, qui, quoique 
reconnu par TEsprit saint comme un homme juste, avait h 
faiblesse d'être encore trop attaché aux choses de la terre, 
prenait pour lui la plus belle part quand Abraham lut 
donnait le choix, et avait peine à quitter Sodome, lorsqu'il 
fallait fuir en y laissant tout ce qu'il possédait. 

Il serait facile de multiplier les exemples de ces cas trop 
nombreux dans lesquels on peut semer à la chair, sans rien 
faire qui choque le monde, et même sans rien fiaire qû 
puisse être très-choquant aux yeux des enfants de Dieu, et 
les engager à nous refuser le titre de frère. Il faut qoid 
chacun se sonde sous le r^ard du Seigneur, et se demande 
si réellement lensemble de sa vie tend à nourrir la chair ou 
à la mortifier par l'Esprit. 

2® Nous venons de caractériser comme œuvres de la chair, 
toutes celles qui sont contraires à la Loi de Dieu , et par 
conséquent comme semant à la chair, tous ceux qui vivent 
pour satisfaire, soit d'une manière grossière, soit d'une ma- 
nière décente, quelqu'une de ces convoitises. Mais il est une 
manière en quelque sorte plus dangereuse de semer à la 
chair, c'est de faire le bien par des motifs tout-à-fait étran- 
gers à ceux par lesquels l'Esprit de Dieu fait agir ceux qu'il 
conduit. Dans ces cas-là , c'est pour la satisfaction de soi- 
même, de son orgueil ou de ses vues intéressées, que Ion 
accomplit extérieurement la Loi de Dieu ; et comme l'or- 
gueil ou des vues intéressées font partie de la chair, cest-à- 
dire de notre volonté propre , on sème à la chair lorsqu'on 
fait le bien par de tels motifs, au lieu de le faire par un 
motif (le crainte de Dieu ou d'amour pour lui. 

On pourrait, par exemple, faire les deux plus grands sa- 



— 191 — 

auxquels l'homme soit appelé ; on pourrait donner 
onl son bien aux pauvres et son corps pour être brûlé , 
HUM que cela servit de rien pour le salut, si ces sacriGces , 
iB lieu d'avoir pour principe la charité , avaient pour motifs 
Voigueil et Tesprit de parti. On pourrait faire des actes exté- 
TiearBde culte fort répétés, et a multiplier ses requêtes, » 
CDiime le dit le prophète, sans que Dieu y eût égard, sans 
fill nous en sût aucun gré, et même en recevant de lui la 
déclaration formelle que toutes ces choses lui sont en abo- 
niiiatioQ, et qu'il ne peut en supporter lennui, parce qu'elles 
M procéderaient pas d'un cœur droit et disposé à ôter de 
ÛKnni Dieq la malice de ses actions : « La requête du mé- 
chiDt^ est-il dit, lui sera imputée comme un. crime. » On 
poarrait extérieurement faire des choses étonnantes et admi- 
rées, pour le bien de l'humanité et pour l'avancement du 
^6 de Dieu ; on pourrait parler les langues des hommes 
it même des anges ; on pourrait avoir aux yeux des autres 
■e vertu presque surnaturelle, être vanté et admiré par le 
londe, et même parmi le peuple de Dieu, et après tout 
Ire trouvé n'avoir fait que l'œuvre de la chair, n avoir semé 
n'a la chair, parce que l'orgueil , ou tel autre motif con- 
BÎrc à l'amour de Dieu, aurait été le principe de tout ce 
évoaement apparent. Quelque beaux qu'aient été le bran- 
bage et les fruits, si la crainte et 1 amour de Dieu n'en ont 
B8 été la sève , ils seront condamnés au dernier jour comme 
mvres de la chair : « Car voici, le jour vient, ardent comme 
D four ; tous les orgueilleux et tous les méchants seront 
>mme le chaume ; et ce jour qui vient , a dit l'Eternel des 
rméesy les embrasera et ne leur laissera ni racine, ni râ- 



teau. ' » 
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Quoique les deux traits généraux par lesquels nous ve- 
nons de caractériser les œuvres de la chair, puissent déjà 
nous guider dans la classification de nos actions en ceuvra 
de la chair et en œuvres de Tesprit, cependant, ooinme(Nr 
la ruse de notre cœur, nous sommes portés à nous bm 
beaucoup d'illusions , et à mal appliquer les maximes géné- 
rales, nous croyons utile de donner ici quelques r^les plus 
détaillées , par lesquelles chacun puisse reconnaître quand 
il sème à la chair. 

à) D'abord , on en est souvent averti par un secret ma- 
laise, qui est un indice quon n'est pas approuvé de Dieo, 
qu'on fait ce qui lui déplaît ou qu'on ne fait pas le bien avec 
une intention droite : « celui qui marche en intégrité, ma^ 
che en assurance ; » et quand on mange du fruit des arbra 
dont Dieu a permis de manger, on en « mange librement » 
Mais quand on sent , malgré tous les efforts que Ton fait 
pour se persuader qu'on ne voit point de mal à une chose, 
quand on sent en soi-même quelque gène , quelque con- 
damnation intérieure, quoique vague, cela prouve que Ion 
n'est pas pleinement persuadé en son cœur que ce que Ton 
fait est bien. Cela prouve qu'on ne sème pas à TEsprit , car 
« là où est l'Esprit du Seigneur, là est la liberté. » 

b) Ce qu'on fait avec précipitation et sans se donner le 
temps de prier, est ordinairement l'œuvre de la chair, a Celui 
qui se hâte de ses pieds s'égare. » Celui qui est conduit par 
l'Esprit saint, « balance le chemin de ses pieds ; » il consulte 
la bouche de TEternel, et a il le considère dans toutes ses 
voies. » — Lorsqu'on se précipite dans ses paroles ou dans 
ses actions, il est bien rare que ce mouvement impétueux 
ne soit pas celui de la chair qui est passionnée, orgueilleuse, 
et qui se hâte de se satisfaire. L'Esprit de Dieu est un Esprit 
de sens rassis, de prudence, de défiance de soi-même, 
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d'eiamen de toutes choses, pour ne retenir que ce qui est 
boo ; et toutes ces dispositions portent à agir lentement y 
lOQt comme elles portent à ne pas agir sans avoir consulté 
Celui qui est « le Conseiller, » et qui a dit : a Je te guiderai 
de mon œil. » Agir sans se donner le temps de prier, cest 
9f^ OU en orgueilleux qui s'appuie sur lui-même , ou en 
homme qui craint de consulter TEternel ; et dans les deux 
cas y. c'est agir selon la chair et non selon Tesprit. 

c) Toutefois il est des personnes qui, même en priant, 
igisseni selon la chair, parce qu'elles font de leur prière 
môme Texcuse de leur volonté propre, en disant : J'ai prié, 
donc je suis sûre en suivant mon sentiment d'être dans la 
TOlonté de Dieu. Mais ces personnes ne s'aperçoivent pas 
qu'elles ont prié, étant déjà en quelque sorte décidées à faire 
leur volonté, et qu'ainsi, n'étant pas droites, elles n'ont point 
nça de Dieu une réponse ; car il dit, dans un prophète, que 
si quelqu'un vient à Lui ayant ses idoles dans son cœur, il 
lui a déjà répondu tout ce qu'il a à lui répondre. 

Cest pourquoi , un caractère bien décidé de l'œuvre de la 
chair, une preuve sans réplique qu'on sème à la chair, c'est 
de ne pouvoir pas rendre compte par la Parole , clairement 
et simplement interprétée, de la manière dont on agit. Lors- 
qu'au lieu de dire : il est ainsi écrit, on s'appuie pour agir, 
sur son sentiment, sur une persuasion intérieure, sur Topi- 
nion et l'exemple de tel ou de tel, en un mot , sur des choses 
lon(-à-rait étrangères à la lettre ou à l'esprit d'un passage 
de la Parole, on doit craindre fortement de semer à la chair ; 
car' dès que la Parole n'est pas « lampe à nos pieds, et lu- 
mière à nos sentiers , )> on marche dans les ténèbres et l'on 
ne sait où l'on va. Il est encore plus évident qu'on sème à la 
chair, quand on refuse de recevoir les conseils et les lumiè- 
res de ses frères, qu'on s'en choque, qu'on s'en irrite, ou 

13 
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qu'on cherche tout au moins à éluder une discQSsion claire 
8ur un point de pratique où Ton nous cite la Parole pour 
combattre nos vues. — L'Esprit saint dit que « odui qoi 
écoute le conseil est sage ; » que « celui qui hait d'être rqrâ 
est un insensé ; » que a le serviteur de Dieu ne doit poiot 
être attaché à son propre sens ; » qu'on doit « avoir de soi- 
même des sentiments modestes, » et a ne point être sage à 
ses propres yeux. » Ce n'est donc pas par l'Esprit de Diea 
qu'on est conduit à ne vouloir rien écouter et rien exami- 
Ber, et à suivre avec entêtement son propre sens , sans avoir 
aucun égard aux représentations des autres. 

d) Un autre signe de l'œuvre de la chair, c'est quand oo 
craindrait la présence du Sauveur, ou seulement celle d'an 
frère respectable ; quand on n'oserait laisser pénétrer jus- 
qu'à son cœur le regard de quelqu'un qu'on estime saint. Les 
choses que l'on cache sont des choses honteuses , dit l'Ecri- 
ture. On ne craint pas le regard d'un homme respectable , 
ni même celui de Dieu , quand on a le témoignage qu'on agit 
droitement « Malheur donc à ceux qui veulent aller plus 
loin ^ue l'Eternel , dont les œuvres sont dans les ténèbres , 
et qui disent : Qui nous voit el qui nous aperçoit? » Malheur 
aux paroles qu'on n'ose dire qu'à l'oreille, en recommandant 
de n'en pas parler et de prendre garde qu'un tel ne le sa- 
che ! Malheur à la chambre dont on ferme la porte sur soi , 
non pour être seul avec Dieu , mais pour être seul , loin de 
Dieu et des hommes ! Malheur à toutes les conversations et 
à toutes les actions que le Seigneur troublerait par sa pré- 
sence , s'il se montrait tout-à-coup , et qu il entrât comme 
auprès de ses disciples , les portes étant fermées ! On ne se 
cache pas pour bien faire , on ne se déguise pas pour semer 
à l'Esprit, mais pour semer à la chair; car « la sagesse qui 
vient d'en haut est sans déguisement. » 
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e) Enfin ^ un dernier moyen de savoir si Ion sème à la 
Inir ou à l'Esprit , c'est de demander si Ton dirait , si Ton 
arail telle chose, si Ton approuverait les motifs d'après 
BBquels on agit y au cas qu'on dût mourir le jour même et 
lans quelques heures. — Que de choses sur lesquelles on 
MMse légèrement, qu'on se reproche peu ou que l'on tient 
MNir bonnes, prendraient une autre couleur, et nous appa- 
ittraieDt comme œuvres de la chair, si nous les jugions à la 
MUT du jour de Félernité ! 

Noos ne terminerons pas cette première partie , sans faire 
tmarquer que l'Apôtre ne met point de milieu entre semer 
1 la diair et semer à l'Esprit, qu'ainsi à chaque instant, de 
loire vie nous semons à l'un ou à l'autre. Il est vrai que 
lendant que nous sommes ici-bas, et que ce qui est impar- 
ait n'est pas encore aboli , il est rare que nous semions à 
"Esprit, sans qu'il y ait dans nos meilleures actions quelque 
einte de la chair. Mais malgré ce mélange , toute action , 
XKDOie toute vie, est dominée par l'un de ces deux princi- 
)eB : (( Ceux qui sont conduits par la chair, s'afTectionnent 
I1UL choses de la chair, et ceux qui sont conduits par l'Esprit, 
raffectionnent aux choses de l'Esprit. » Chaque journée , 
âiaque heure, chaque action , chaque sentiment, est marqué 
la sceau de la chair ou du sceau de l'Esprit, selon que l'un 
Ml l'autre y domine. Dans certains cas , Dieu seul est capable 
le Sure le discernement entre ce qui vient de l'un ou de 
'autre de ces principes ; toutefois c'est à nous d'employer 
loos les moyens qui sont à notre portée pour nous assurer 
]iie nous semons à l'Esprit et non à la chair. 

II. 

Après avoir cherché à caractériser clairement les œuvres 
dans lesquelles on sème à la chair, et celles dans lesquelles 
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oa sème à Tesprit^ noas devons main tenant, avec Faidede 
Dieu, nous efforcer de vous faire sentir la différenœ qaH 
y a entre les fruits qu'on recueille de ces deux sortes dVen- 
vres : Celui qui sème à sa chair, moissonnera de la chair h 
corruption; mais celui qui sème à F Esprit j moissomiera ée 
V Esprit la me étemelle. 

1® Celui qui sème à sa chair moissonne la oormptkm 
déjà dans ce monde. El d'abord , il y moissonne bien soo* 
vent celle du corps, que presque tous les péchés tendent à 
détruire. 

Ce n'est pas à tort que l'Esprit saint dit en parlant de 
l'homme qui n'a pas la crainte de Dieu devant ses yeox, qoe 
« la misère et la destruction sont dans ses voies. » Parmi 
les œuvres de la chair il en est peu qui n'attirent quelques 
maux temporels sur celui qui s'y livre, qui ne tendent ou à 
lui faire connaître les privations de la pauvreté , ou à pré- 
cipiter sa fin. Voulons-nous prendre la paresse pour exem** 
pie ? Il est dit que « Tàme négligente aura feim ; » que « le 
long dormir fait vêtir les robes déchirées ; » qu' a en passant 
près de la vigne et du champ du paresseux, on voit que la 
cloison en est rompue, que tout y est monté en chardons et 
en orties. » Voulons-nous prendre pour exemple le désordre 
dans les affaires ? Il est dit que « celui qui ne gouverne pas 
sa maison par ordre, aura le vent pour héritage. » Voulons- 
nous prendre l'avarice qui porte à courir avec avidité après 
le bien , en disant : « Où y en a-t-il ? » Il est écrit que a Thé- 
rilage pour lequel on s'est trop hâté au commencement , ne 
sera point béni vers la fin , » et que « plusieurs ayant re- 
cherché les richesses avec ardeur, se sont embarrassés eux- 
mêmes dans bien du tourment. « S'agit-il de l'orgueil et de 
l'ambition ? L'orgueil blessé jeta Âhithophel dans le déses- 
poir, et le porta à se tuer lui-même ; l'ambition d'Absalom 
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le conduisit à uœ mort lamentable et prémalurée. Veut-on 
pftrier da mépris de l'autorité paternelle et du manque de 
respect pour ses parents ? Ce fut ce péché qui attira la ma- 
lédiction de Dieu sur Canaan et sur toute sa postérité , qui 
oaosa la mort des deux fils d'Héli ^ et qui engagea Dieu à 
dénoncer è leur postérité qu'elle serait abaissée au point de 
mdiercher, pour avoir un morceau de pain, les dernières 
places de la sacrificature. Quelle est la suite d'autres œuvres 
de k diair, telles que la violence et l'emportement? Il est 
dit qne « le cruel trouble sa chair, que celui qui est de grande 
fane en portera la peine ; — et qu'un petit nombre de jours 
€Bt réservé à l'homme violent. )) Quelle est la suite de la 
gMimandise ? L'Ecriture nous dit : « Tu te mettras le cou- 
tea à la gorge si ton appétit te domine ; » et elle nomme 
les firiandises « une viande trompeuse. ' )> Quelles sont les 
sûtes de l'ivrognerie ? « A qui est : malheur à moi ? à qui 
M : hélas ? à qui les débats ? à qui le bruit ? à qui les bles- 
sures sans cause ? à qui la rougeur des yeux ? A ceux qui 
s'arrêtent auprès du vin , et qui vont chercher le vin 
mixtionné ; car le vin mord par derrière comme un serpent, 
et il pique comme un basilic. » Quelles sont les suites de 
rimpareté ? Bien souvent la pauvreté et de cruelles mala- 
dies. 11 est dit que <( la maison de l'impur ne prospérera 
pCHnt ; » que « la femme débauchée est une fosse profonde, » 
et qoe « l'étrangère est un puits de détresse. ^ Il est dit que 
(c cdui qui se laisse détourner par les paroles flatteuses de 
la femme débauchée, s'en va comme le bœuf à la bouche* 
rie^ et comme le fou aux ceps pour être châtié; jusqu'à ce 
que la flèche lui transperce le foie. ' » U est encore écrit : 
a Eloigne ton chemin de la femme étrangère , n'approche 
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point de l'entrée de sa maison^ de peur que lu ne rogisses 
quand tu seras près de ta fin ^ quand ta chair et ton corps 
seront consumés. ' » Enfin il est écrit : « Pour Famour de la 
femme débauchée on en vient jusqu'à un morceau de pain. 
Quelqu'un peut-il prendre du feu dans son seia^ sans que 
ses habits brûlent ? Quelqu'un marche-t-il sur la braise sans 
que ses pieds en soient brûlés ? Ainsi en prend-il à cduî qui 
entre vers la femme de son prochain ; quiconque la touchera 
ne sera point innocent ; il trouvera des plaies et de l'igno- 
minie , et son opprobre ne sera point efiacé ; car la jalousie 
est une fureur de mari ^ qui n'épargnera point au jour de 
la vengeance. ^ » 

Les faits qui appuient ces déclarations de la Parole ne 
sont hélas ! que trop nombreux. Sans parler de tant de vic- 
times des oeuvres de la chair, qui vont recueillir ou sur les 
échafauds, ou dans les prisons, ou dans les maisons de 
force, les tristes fruits de ce qu'ils ont semé ; sans parler de 
ces victimes des œuvres de la chair, plus nombreuses en- 
core, qui vont terminer leur triste carrière au fond des 
hôpitaux où leur chair se corrompt quelquefois de la ma- 
nière la plus dégoûtante; sans parler de ceux qui meurent 
victimes d'un faux point d'honneur, ou de ceux qui, dans le 
désespoir causé par le désordre de leurs afiaires ou par les 
remords de leur conscience, se détruisent eux-mêmes, com- 
bien de cas, moins f&cheux en apparence , où ceux qui ont 
semé à la chair moissonnent aussi de la chair la corruption ! 
Combien de personnes abrègent leur vie par des excès de 
différents genres, qui peut-être n'ont rien eu de scandaleux 
aux yeux des hommes! combien qui, sans être étendues 
dans les lits des hôpitaux , et sans paraître les victimes de 

« 
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liQlcinpérinco, peuvent cependant , en mettant la main sur 
Ja conacience, se dire à elles-mâmes qu'elles^ portent la puni 
tion dea oeuvres de la chair^ et que « leurs aines sont rem- 
pliea d'inflammation à cause des péchés de leur jeunesse I » 
Ckimbmi de personnes dont les soucis, les inquiétudes, 
ratvarioe^ Fambition et Torgueil, ont abrégé les jours, en 
ieor occasionnant des rongements de cœur qui les ont consu- 
môea^ en les engageant à s'imposer des privations qui les 
ont affiublies , ou à se livrer à des travaux excessifs qui les 
ont ^[misées I Combien de personnes pour qui Fenvie a été 
k irermoulure des os I Combien d'autres qui traînent, avec 
]ein« fiimilles, les baillons de la misère, qui respirent l'air 
corrompu d'une chétive demeure, qui sont gisantes dans la 
malpropreté, et qui , à la lettre, moissonnent la corruption 
et le dépérissement, comme suites de leur désordre, de 
leur paresse, de leur gourmandise ou de leur ivrognerie I 
En un mot, celui qui pourrait appercevoir, comme Dieu 
Im^mème le voit, le rapport exact qu'il y a entre les misères 
du corpe, qui font pousser tant de gémissements sur cette 
pauvre terre, et les causes qui les ont produites , trouverait 
qaliabituellement l'homme moissonne ce qu'il a semé, en 
mûmomantde la chair la corruption, -r- Oui, la piété qui a 
les promesses de la vie à venir, a déjà celles de la vie pré- 
sente : « La sagesse a de longs jours dans sa main droite , 
dea richesses et de la gloire dans sa main gauche ; — Ses 
y€im sont des voies agréables, et tous ses sentiers ne sont 
que prospérité. , — Elle est l'arbre de vie à ceux qui l'em- 
brassent , et tous ceux qui la tiennent sont rendus bien- 
heoreùx : ' » Tout ce qui tend à entretenir lé corps en santé, 
par la paix de l'âme, par une honnête aisance, el par 
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des babitades bien réglées, se trouve dans les voies de 
ceux qui sèment à l'Esprit En attendant qu'ils moîsBonneDk 
de l'Esprit la vie éternelle, ils moissonnent déjà dans ce 
monde, à quelques exœplions près, une vie plus longue ci 
plus exempte de la corruption du corps; tandis que ceux 
qui sèment à la chair, moissonnent, à peu d'exceptions près, 
la corruption, cest-à-dire la destruction de leur propre 
chair. 

On peut même dire que souvent les maux corporels qui 
affligent les enfants de Dieu, sont la punition de péchés 
qu'ils ont commis avant leur conversion , et dont ils ressen- 
tent encore les suites fâcheuses, qui servent à les leur remetr 
tre en mémoire et à les humilier. Bien plus , depuis leur 
conversion , ne leur arrive-t-il pas encore fort souvent de 
recueillir sur cette terre les tristes fruits des époques de 
leur vie dans lesquelles ils ont écouté la chair plutôt que 
l'Esprit? Combien il en est qui ont été punis en leurs corps, 
parce qu'ils ont voulu suivre l^ chair plutôt que les direc- 
tions que leur donnaient la Parole et leurs conducteurs 
spirituels, et qui auraient fait une triste fin, si l'amour de 
Dieu et la compassion de leurs frères ne leur eussent tendu 
une main secourable ! Combien il en est qui peuvent s'écrier : 
« Peu s'en est fallu que je n'aie été dans toute sorte de mal 
au milieu de la congrégation et de l'assemblée 1 ^ » 

2^ Celui qui sème à sa chair, moissonne de la chair, outre 
la corruption du corps, celle de l'âme. — De même que 
la sanctification est représentée par l'Esprit saint comme 
étant elle-même la récompense de celui qui s'applique à la 
sainteté, de même la corruption est représentée comme la 
punition de celui qui s'adonne au péché en semant à la chair. 

» ProY. V, 14. 
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Maintenant qae vous avez été affranchis do péché et 
servis à Dieu, » écrivait TApôtre aux fidèles de TEglise 
ft Borne y (( vous avez votre fruit en sanctification ; )) et 
ma notre texte il dit aux Galates comme par opposition : 
aht qui sème à sa chair y moissonnera de lachair la corruption. 

En effet, par une juste dispensation de Dieu, le pécheur 
Olive dans la corruption même la punition de sa corruptiou; 
onition inévitable, car elle se trouve renfermée dans le 
tehé que Ton commet, comme la plante dans le grain que 
Ml aème, et dont elle n'est que le développement. — Tout 
Mome un corps qu'on nourrit de mauvais aliments, ou 
1118 lequel on introduit quelque germe de corruption, ne 
■de pas à se corrompre, de même Tâme dans laquelle on 
ilretient et on développe Tœuvre de la chair, c'est-à-dire 
t péché, subit l'influence de ce principe destructeur, et se 
rrompt de plus en plus. Cette punition qui est la suite 
ilorelle et inévitable des œuvres de la chair en renferme 
BOX : la honte et la souffrance. 

a) La honte : a Quel fruit retiriez-vous alors des choses 
Qot maintenant vous avez honte, )) demandait l'Apôtre aux 
omains? qui estrce en effet qui , sachant encore ce que c'est 
ne de rougir, n'a honte des œuvres de la chair après qu'elles 
Dt été commises? Qui oserait se glorifier de sa sensualité, 
e pensées ou d'actions impures? Qui oserait se vanter de 
» orgueil, de son avarice, de sa jalousie, de ses médi- 
iQoes? Qui ne cherche à cacher toutes ces choses, à les 
xcoser, à en atténuer la gravité, à se faire illusion, en 
ksbant de ne plus appeler mal ce qui est mal ? Qui aime- 
lit qu'on lui dit : Vous êtes un gourmand, un impur, un 
rare, un jaloux, un médisant? Qui n'est forcé de convenir 
oe le péché a honte de lui-même, qu'il est une d^radation 
e notre être, et qu'il en est de Ta me comme du corps qui^ 
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à mesure qu'il se corrompt, devient difforme et dégoftluit 
S'il est quelque êtres assez dégradés pour s'anfonoer sau 
aucun sentiment de honte dans la fange de la oorraptioo, 
comme Tanimal qui se vautre dans son bourbier^ on n'osent 
certainement pas en appeler à leur témoignage pour prouver 
qu'il n'y a point de déshonneur dans une vie de péché; pas 
plus qu'on n'en appellerait au témoignage de celai qui ae 
plaît dans une malpropreté dégoûtante, pour prouver que la 
malpropreté n'est pas une dégradation. Consultez tous ceux 
qui ont une conscience; consultons la nôtre, nous tous qui 
sommes ici , et disons avec vérité si nous ne sentons pas que 
le péché dégrade l'âme, qu'il en est l'opprobre, qu'il nous 
en coûterait d'avouer les nôtres , de les nommer par leur 
nom , et encore plus de les entendre nommer par d'autres 
personnes qui nous les reprocheraient. 

Combien cette vérité est péniblement sentie par Tenfont 
de Dieu qui a commencé à retrouvrer sa dignité primitive 
et à apprécier la noblesse de l'image de Dieu rétablie dans 
son âme par le Saint-Esprit I Oh! comme il a honte, lors- 
qu'en semant à la chair de quelque manière, il s'est dégradé 
et s'est remis, dans certains moments et en certaines choses, 
au niveau de ceux qui vivent encore selon la chair ! Comme 
il se sent humilié, confus, quand il a suivi les mouvements 
honteux de la chair, quand il s'est livré à la sensualité ou 
à lemportement, quand il a manqué de droiture, quand il 
s'est avili par un mensonge, quand il s'est livré à des con- 
versations folles et vaincs, quand par orgueil ou par envie 
il a lâchement terni la réputation de son prochain ! 11 se 
sent alors momentanément comme un roi détrôné, ou 
comme un être qui serait descendu des plus hautes et des 
plus pures régions de l'air pour se plonger dans une atmos- 
phère pesante et infecte. — Oui , c'est une chose bien hunii- 
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liante que le péché. Quand il nous a pris dans ses chaînes 
en est triste et confus comme l'animal qui s'est laissé enlacer 
dans le filet; on a perdu sa liberté^ on a perdu sa force; et^ 
attiré par un misérable appât ^ on est tombé dans une fosse 
profonde où l'on devient la risée de celui que l'Ecriture 
appelle « le rusé chasseur, » et où soi-même l'on est hon- 
teux de se trouver comme prisonnier , après avoir joui de 
la glorieuse liberté des enfants de Dieu. Samson n'est plus 
alors cet homme saisi par l'Esprit de Dieu, qui rompait les 
cordes dont on- voulait le lier a comme se romprait un filet 
d'étonpes dès qu'il sent le feu. ' » Ce n'est plus Samson 
« déchirant le lion comme on déchire un chevreau, ^ » ce 
n'est plus Samson vainqueur de ses ennemis, les détruisant 
avec le faible instrument que Dieu fait trouver sous sa main, 
et pouvant rendre grâces de ce que l'Eternel lui a accordé 
(( one grande délivrance. ^ » C'est alors Samson dont l'Esprit 
dé Dieu s'est retiré ; Samson vaincu , <( lié de deux chaînes 
d'airain, » mis aux meules et devenu le jouet des Philistins, 
qui se sont servis de Délila pour l'endormir et le surprendre : 
Cehd qui sème à sa chair j moissonne de la chair la honte de 
la corruption. 

b) Si la corruption est , pour ceux qui sèment à la chair, 
une punition sous le rapport de la dégradation dans laquelle 
die les fait tomber , elle l'est encore sous le rapport de la 
souffrance dont elle est accompagnée. 

Le corps ne peut se corrompre et ses organes ne peu- 
vent s'altérer, sans que l'homme en soit averti par une 
souffrance plus ou moins vive. De même en est-t-il de l'âme; 
éile ne peut se corrompre et dépérir sans souiTrance. « Il 
y aura affliction et angoisse sur toute âme -d'homme qui fait 

« Juges, XVI, 9. - 2 Juges, XIV, 6. - 3 Juges, XV, It, 18. 
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le mal. » — L'Ecriture attire nos regards sor celte analogie 
qui existe entre les suites de la corrupUon du corps et 
celles de la corruption de Tàme » lorsqu'elle nous dit qoa 
« l'envie est la vermoulure des os^ » et que la parole dei 
profanes ronge comme la gangrène. » Oui, il y a une ver- 
moulure et un rongement de cceur intérieur partout oà le 
péché domine, partout où l'on sème à la chair. Les passkm 
violentes sont comme une fièvre ardente qui consume prompte- 
ment , avec souffrance et délire. Les inclinations chamdIeSy 
plus calmes et plus réglées , sont comme une fièvre lente 
qui consume par degrés , en donnant un sentiment . de 
malaise et de feiblesse toujours croissant. L'orgueil , Fambi^ 
tion, l'amour des richesses et toutes les passions, quand 
elles se sont emparées de l'âme avec une certaine force, 
procurent ce travail et ce rongement de cœur dont parie 
Fauteur de l'Ecclésiasle et « dont l'homme se travaille sous 
le soleil , tellement que tous ses jours ne sont que douleur, 
son occupation que chagrin , et que même la nuit son cœur 
ne repose point ' » Que de rongements de cœur naissent 
de l'orgueil humilié, de l'ambition trompée , de la jalousie 
aigrie par les succès des autres, de la soucieuse inquiétude 
d'une âme qui court après le bien en disant : Oii y en 
a-t-il ? d'une âme qui ne dit jamais : C'est assez ; ou qui , se 
peignant toujours l'avenir en noir, s'écrie : « Que mangerons- 
nous, que boiroDs-nous, ou de quoi serons-nous vêtus? » 
Que de conflits et de combats pénibles entre diverses pas- 
sions qui ne peuvent s'accorder, et qui toutes voudraient se 
satisfaire! Que d'irritation ou de dépit , lorsque les circons- 
tances, les hommes ou la main puissante de Dieu contra- 
rient nos goàts et nets inclinations charnelles , mettent des 

« Kccl«.,II, 22,23. 
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DbslacleB à lacoomplissement de nos désirs , et amènent de 
MB cruels mécomples où l'on trouve rhnmiliation là où Ton 
irait cherdié la satisfaction de Forgueil y les chagrins et la 
[looteor là où Ton avait cherché le plaisir , et des revers 
do fortane là où l'on avait cru trouver de grands profits. 
Qm de moments de vide, de satiété, quelquefois de mé^ 
eMtentement et de remords , après les passions satisfaites i 
ff Le méchant est comme la mer agitée qui ne peut se 
oalmer, et dont les eaux jettent de la boue et du limon ; 
Q est comme en travail d'enfant tous les jours de sa vie; 
im cri de frayeur est dans ses oreilles ; il ne croit point 
poo^r sortir des ténèbres , et il est toujours regardé de 
répée; il sait que le jour des ténèbres est tout prêt, et il 
le touche comme avec la main; langoisse et l'adversité 
l^époavantent, et chacune l'accable, comme un roi équipé 
pour le combat. — Il n'y a point de paix pour les méchants , 
a dit mon Dieu. ' )> 

On serait peut-être tenté de croire que ces déclarations 
de la Parole ne s'appliquent qu'aux grands criminels, et 
que ceux qui sèment à la chair, d'une manière modérée et 
décente, sont exempts des souffrances dame que nous 
veDons de décrire. Sans doute , de plus grandes passions 
esdlent de plus grands orages. Là où le feu est plus vif, 
la brûlure est plus douloureuse ; mais toujours est-il vrai 
qa'il y a plus ou moins douleur là où il y a plus ou moins 
corruption. S'il n'y a pas soucis dévorants , remords cui- 
HinlB, combats violents qui déchirent l'âme, toujours y a-t-il 
malaise secret, mécontement, ennui, mauvaise humeur, 
▼agœ tristesse , appréhension dont on ne se rend pas 
compte; en sorte que souvent, « même en riant, le coeur 

I Job, XV, 90-2f ; EMîe , LVII , 20 , 21. 
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est triste et la joie finit par l'ennui. » Les péchears ne diseirt 
pas tous leurs mauvais moments; ils les cachent sous ki 
apparences de la légèreté ou de la gatté. QudquefcHS méoN 
ils ne se rendent pas bien compte à eux-mêmes du malain 
et de la souffrance qu ils éprouvent , en punition d'une nt 
oiiy quoique sous des dehors décents, ils sèment à la chair 
et non à FEsprit , ils rejettent sur leurs épreuves , sur leon 
circonstances, sur leurs alentours, sur leur santé, sur 
leur âge peut-être , ou sur leur caractère naturel , la cause 
de leur agitation intérieure et de leur manque de paix; ou 
bien ils disent que comme ce monde n'est pas le lieu da 
parfait bonheur, ils en ont toute la portion qu'on peut ei 
avoir ici-bas. 

Mais quand « l'homme spirituel qui juge de toutes dm* 
ses ^ » est à même d'observer de près une personne qui vit 
selon la chair et non selon l'Esprit, il voit bien qu'elle n'est 
pas si heureuse qu'elle le prétend , si en paix qu'elle vou- 
drait le faire croire, et il voit encore mieux que la cause du 
mécontentement et des peines qu'elle avoue , est toute diffé- 
rente de celle qu'elle leur assigne. II faut suivre de près 
ceux qui n'ont pas le bonheur d'être sous la conduite de 
TEsprit de Dieu, il faut les voir dans Tintérieur de leur mai- 
son, dans les habitudes de la vie domestique, dans les 
épreuves, dans les maladies, dans la vieillesse, dans les 
dangers, dans la solitude, pour juger du peu de calme in- 
térieur dont ils jouissent. Il est triste, et même profondé- 
ment triste de voir comme ils gâtent toutes leurs jouissances 
par lagitalion, par le mécontentement, par le désir vague 
de ce qu'ils n'ont pas, ou par la crainte de perdre ce qu'ils 
ont. Il est triste de les voir poursuivis par une vague inquié- 

« I Cor, II, 13. 



tude qu'on poarrait appeler la douleur sourde d'une âme 
qui pea à peu se corrompt et dépérit Ils ressemblent, hélas ! 
à OBB persoanes attaquées d un mal intérieur qui les con- 
Mune lentement, et qui, sans leur occasionDer de grandes 
soaffranoes, les met habituellement dans un état de malaise 
où elles ne peuvent goûter pleinement aucune des jouis- 
Miioes de la vie. 

Ceux qui ont déjà commencé à recouvrer Tétat de santé 
spiritoelle, et qui par là même se rendent mieux compte du 
malaise et de la souffrance qu ils^ éprouvent, reconnaîtront 
tous cette vérité que lorsqu'on sème à sa chair, on moissonne 
de la diair les douleurs inséparables de la corruption. Ce 
sont eux qui peuvent dire que « c'est une chose mauvaise et 
iinère de s'éloigner de Dieu et de n'être pas rempli de sa 
crainta » Ce sont eux qui peuvent déclarer que (( notre 
malice nous châtie , et que nos écarts de la loi de Dieu nous 
réprimandent, » que si nous faisons mal « notre péché nous 
trouve, et que la punition est à la porte. » Ce sont eux qui 
savent par expérience que le péché est comme un coup que 
regoii Tâme, et qui toujours est accompagné de meurtris- 
sure et de souffrance. Ce sont eux qui, mettant le doigt sur 
la plaie, peuvent déclarer que ce n'est dans aucune circons- 
tance extérieure qu'il faut chercher la véritable cause du 
malaise de l'âme, mais qu'elle se trouve dans l'œuvre de la 
cliair, c'est-à-dire dans le péché. Ils savent d'où viennent 
leurs tristesses, ils savent ce qui manque à leur bonheur ou 
ce qui Tinterrompt. Ils savent que quand l'âme se porte mal, 
tout va mal, et que quand l'âme se porte bien, tout va bien. 
— Piaul et Silas ayant le dos couvert de plaies après avoir 
été battus de veines ; Paul et Silas ayant les pieds serrés 
dans des ceps au fond d'une prison ; Paul et Silas passant 
une partie de la nuit dans cet état sans avoir reçu de nour- 
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rilure, étaient beareux et joyeux , ei a ils chaotaieQt les 
louanges du Seigneur. * » Pourquoi? parœ qu'ils souffraient 
pour le Seigneur qui leur donnait sa joie. Us avaient semé 
à FEsprit, et ils moissonnaient de l'Esprit la vie éternelle. Ib 
avaient déjà dans leur cœur les gages de Thérilage oéiesie. 
La vie du ciel était déjà au-dedans d'eux ; et dans la joie de 
Tespérance, ils pouvaient dire : « Nous ne nous mettons es 
peine de rien, et notre vie ne nous est point précieuse , 
pourvu que nous achevions avec joie notre course et le mi- 
nistère que nous avons reçu du Seigneur, pour rendre té- 
moignage à TEvangile de la grâce de Dieu. ^ » Voyez au 
contraire David. Il était sur un trône, entouré de toutes les 
douceurs de la vie ; et pourtant « ses os étaient affaiblis et 
tout brisés ; sa vigueur s'était changée en une sécheresse 
d'été. Il était courbé et penché outre mesure ; et il rugissait 
du grand frémissement de son cœur. » 11 disait : a Ifon 
cœur est agité gà et là , et ma force m'a abandonné. » Il 
avait « rencontré la détresse et l'ennui. » Et pourquoi c^? 
parce qu'il avait semé à la chair et qu'il moissonnait de la 
chair la corruption. Lui-même Tavouait en disant : (c II n'y 
a rien d'entier en ma chair, à cause de ton indignation y ni 
de repos dans mes os , à cause de mon péché. Car mes ini- 
quités ont surmonté ma tète ; elles se sont appesanties comme 
un pesant fardeau , au-delà de mes forces. Mes plaies sont 
pourries et coulent , à cause de ma folie. ^ » 

3® Mais toute la honte et la souffrance qui accompagnent 
ici-bas la corruption, et qui sont les tristes fruits que re- 
cueille sur cette terre celui qui sème à sa chair, ne sont rien 
encore au prix de ce qu'ils seront au jour « où Dieu rendra 
à chacun selon ses œuvres, » et où chacun moissonnera 

» AclP5 , XVI , 2* , 5W, — 2 Aclw, XX ,81.-3 Ps. XXXVIII , 3-3. 
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dans toute son étendue et pour toujours , selon qu'il aura 

En ce jour « ceux qui auront fait de mauvaises œuvres 
ressusciteront pour la condamnation ; ' — ils ressusciteront 
poor les opprobres et pour Tinfamie éternelle ; ^ — leur ver 
ne mourra point, leur feu ne s éteindra point, et ils seront 
méprisés de tout le monde. ^ » Alors ceux qui auront semé 
à la chair a périront, » comme le dit l'Esprit saint, (( par 
Irar propre corruption, recevant le salaire de leur iniquité. ^ » 
lU moissonneront de la chair la corruption, — Ces paroles sont 
peut-être les plus effrayantes de toutes celles où l'Ecriture 
nous parle des peines d'une autre vie ; car la corruption est 
la plus terrible punition que l'imagination de l'homme puisse 
se 6gurer. 

. Supposons d'abord ^ comme le donnent à entendre les 
passages que nous avons cités , et qui parlent d'une résur- 
rection pour l'opprobre et l'infamie , d'une résurrection qui 
attire un mépris général; supposons, ce qui nous parait 
très-probable Y que les traces des passions auxquelles on se 
sera abandonné sur la terre doivent se développer en traits 
hideux et fortement prononcés , sur le corps de ceux qui 
ayant semé à la chair ressusciteront pour la condamnation. 
Quelle honte et quelle douleur pour eux de se voir revêtus, 
pour l'éternité, d'un corps qui retracera ainsi aux yeux de 
tous 9 de la manière la plus repoussante, les souvenirs des 
viles inclinations auxquelles ils se livrèrent ici-bas ! Alors le 
péché ne se cachera plus sous des airs de noblesse et de 
grandeur, sous de gracieux sourires , sous les dehors séduc- 
teurs du bon ton et de l'amabilité mondaine , sous l'appa- 
rence d'une gaieté pleine de grâce et de sel. Le péché ne se 

t Jean, V, ». —2 Dan., XII, 2. — ' EmIc, LXVI, 24. — < 2 Pierre, II, 12. 
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moDtrera plus paré de ces coaleurs brillantes, et revêtu de 
ces dehors allrayaots dont il sait se décorer ici-bas. Ce ae 
sera plus le tigre caché aa foad d'un aotre dont Fouvertare 
est recouverte de festons de fleurs et de verdure. Alors, 
selon une expression de TEcriture, le péché sera rendt 
extrêmement péchant ; il se montrera sous sa forme natu- 
relle, bas, hideux, dégoûtant, comme il apparaît an DieQ 
trois fois saint, dont les yeux sont trop purs pour le voir 
autrement qu'avec un profond mépris et une souveraine in- 
dignation. En ce jour, tout ce qu'il y a de révoltant daiift 
l'orgueil , de bas dans la jalousie , d'ignoble dans la sensua- 
lité , de repoussant dans la fausseté et dans l'hypocrisie , et 
de méprisable dans Taoïsme , se peindra en traits hideux 
sur le visage de ceux qui ayant semé à la chair, moissonne- 
ront de la chair la corruption. Alors , pendant que ceux qui 
seront ressuscites en gloire , porteront l'image de Celui qui 
est c^este, ceux qui seront ressuscites pour l'opprobre et 
l'infamie, porteront l'image de celui qu'ils ont servi sur celle 
terre , du prince de ce monde, du père du mensonge , de 
celui dont ils partageront le sort pendant l'éternité : « Eter- 
nel , dit David , tu mettras en mépris leur ressemblance 
quand tu te réveilleras. ' » 

A cette honte venant d'un corps ressuscité en déshonneur, 
se joindront les tourments d'une âme dans laquelle la cor- 
ruption n'étant plus retenue par les barrières qui l'arrêtent 
ici-bas , se développera d'une manière effrayante , sans avoir 
aucun aliment pour se satisfaire. Représentez-vous un homme 
d'un orgueil démesuré, qui se verra précipité loin de Dieu, 
loin de sa gloire, et pour toujours, dans l'infâme société 
des esprits de ténèbres, n'ayant en perspective que la honte 

i>Pt. Lxxiii, ao. 
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t linfamie éternelles, et a an opprobre qui ne sera jamais 
Hhoé. » Représentez-vous le désespoir de celui qui , dan^ «on 
pimon et peut-être dans celle des autres y éiniti été &t\i^ 
Kqu'au ciel y et qui alors se verra « abaissé ju^qti^eû enfer. )) 
teprésentez-votis ce qu'éprouvera celui qui aura rempli , un 
tn da moins aurait voulu remplir tout l'ninvers de son nom , 
rini que ses talents , sa beauté ou ses richesses entouraient 
e flatteurs y celui qui se complaisait dans les hommages d^ 
BB semblables, lorsqu'il se verra méprisé de tout le mond^, 
mnqué du doigt de Dieu d'une marque d'infamie inefTaça- 
fey et obligé de souffrir les poignantes insultes des Esprits 
e ténèbres qui, avec une infernale joie, se plairont à lui 
appeler l'orgueil insensé qui l'a perdu , et l'accueilleront 
tM cette amère raillerie : « Tu as été aussi affeibli que 
(dm ; tu as été rendu semblable à nous ; on t'a fait descen- 
Ire de ta hauteur. Gomment es-tu tombée, étoile du malin , 
Rie de l'aube du jour ? Tu disais : Je monterai au-dessus 
les nues , et je serai semblable au Souverain ; et cependant 
a ta feit descendre en enfer, au fond de la fosse. ' » — 
leprésentez-vous celui qui aura vécu pour les plaisirs des 
Uns , dévoré par des passions impures qu'il ne pourra sa-^ 
iêfirire ; celui qui aura « traité délicatement sa chair, et qui 
tiinait à vivre tous les jours dans les délices , » privé de 
Mtes les jouissances des sens , et n'ayant plus de corps que 
nmr souffrir. Représentez-vous celui qui était ennemi de 
Ken et de ses saints, et dont la haine sera alors développée au 
lias haut degré, sentant la main du Dieu qu'il hait et qu'il 
'oadrait pouvoir détruire, peser sur lui comme une main 
le fer qui le comprime et l'écrase sans l'anéantir. Représen- 
esE-vcos cet homme poussant vers le ciel, dont il a été exclu , 

I BmI«, X1V,1115. 
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des blasphèmes qui ne peuvent atteindre le trône de Dieu^ 
et qui retombent sur lui avec la honte de les avoir proférés 
et le désespoir de sentir qu'ils ne sont que l'expression d'une 
rage impuissante. Représen lez- vous , en un mot^ toutes les 
œuvres de la chair^ auxquelles on s'est livré sur cette terre, 
produisant alors leurs fruits par un développement effroya- 
ble de corruption et dévorant Tâme, comme une flamme 
qui, ne trouvant point d'aliments au-dehors, sans cesse 
roule et se replie sur elle-même, brûlant éternellemeni l'être 
qui en est le foyer, sans jamais le consumer et le détruire. 
Représentez-vous celui qui sera plongé dans cet abîme de 
douleurs, pouvant se dire : « Ma perte vient de moi ! » Je 
moissonne ce que j'ai semé. Si j'eusse semé à l'Esprit , je 
moissonnerais de l'Esprit la vie étemelle. — Ah I ce sera 
bien là « le ver qui ne meurt point , le feu qui ne s'éteint 
point. » C'est bien alors que pourra s'appliquer à toutes les 
convoitises charnelles cette terrible déclaration de l'Esprit 
saint adressée aux riches avares et injustes : « La rouille 
de votre or et de votre argent dévorera votre chair comme 
le feu. ' » C'est alors que les regrets , les remords , les pas-" 
sions toujours excitées et jamais satisfaites, seront pour 
l'âme un ver rongeur continuel , en sorte qu'elle n'aura de 
repos ni jour, ni nuit. C'est alors que la rage se mêlant au 
désespoir, « il y aura des pleurs et des grincements de 
dents , » pour ceux qui « verront Abraham , Isaac , Jacob 
et tous les prophètes dans le royaume de Dieu, tandis qu'eux 
seront jetés dehors. ^ » 

i-lacq,, V, 3. — 2 Lac, XIII, 2S 



CONCLUSION. 

Elles sont bien sérieuses les choses que nous venons d'en* 
tendre y dles le sont aa-delà de toal ce que nous pouvons 
imaginer. Mais^ pour qu'elles nous soient utiles, il faut nous 
les appliquer à nous-mêmes. 

Interrogeons-nous donc sous le regard du Dieu qui sonde 
les ooears , et qui connaît toutes les imaginations des pensées. 
Interrogeons-nous sous le regard du Dieu qui ne peut être 
moqaé. A quoi semons-nous ? Est-ce à la chair ou à l'Esprit? 
Quel est le but, quel est le mobile de nos actions ? Notre 
vie est-elle dominée par l'amour de Dieu ou par l'amour du 
BOiide? 

Faisons cet examen de bonne foi, car on ne ^ joue pas 
ié Bku. Hsï vain chercherions-nous à nous tromper nous- 
mêmes, à déguiser les œuvres de la chair sous de belles 
apparences, à les excuser, à les justifier. En vain cherche- 
ricMis-nons à feire passer pour œuvres de l'Esprit des choses 
qui ne sont pas faites pour Dieu et dans le désir de lui 
plaira En vain chercherions-nous à nous rassurer par l'ap- 
pnAalion des hommes , et même par celle de nos frères qui 
06 connaissent pas nos cœurs. En vain espérerions-nous , à 
ft>roe d'adresse, échapper aux funestes conséquences d'ac- 
tiCMis fiûtes selon la chair. Tout cela ne nous servirait de 
rien ; tout cela ne trompera pas Dieu, tout cela ne changera 
pas on « iota , ni un trait de lettre » à cette loi étemelle et 
immuable , en vertu de laquelle il est arrêté que a ce que 
Fhamme a semé il k moissonnera aussi ; que cehU qui sème à 
sa ehabr moissonnera de la chair la corruption ; mais que cebd 
qui sème à F Esprit , moissontiera de F Esprit la vie étemelle. 
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11 nous sérail aussi facile de changer le cours du soleil et de 
la lune que de changer la loi qui lie, par des rapports iné- 
vitables, notre conduite présente à notre sort à venir. Vous 
ne pouvez pas plus espérer recueillir des fruits de vie et de 
paU en semant à la chair ^ que vous ne pouvez espérer 
(( cueillir d^ fig;ue$ sur des chardons , ou des raisins aor 
dos épines^ » ou faire une moisson de froment abondante là 
où vous auriez semé l'ivraie à pleines mains. En dépit de 
vos calculs les mieux combinés , vous moissonnerez toi^oarB 
exactement ce que vous aurez semé, et telle que fut la as* 
menoe qu^ vous JQt&les en terre, tel sera le grain que vooii 
FéoQlterez, Cette loi, (pii est la loi de la natore [AysîqQey 
est aussi la loi de la nature spirituelle , et toute l'Ecriture 
la proclame, a Envers celui qui use de gratuité, » dit David, 
« tu uses de gratuité , et envers Thomme intègre , tu te mon- 
tres intègre. Envers celui qui est pur, tu te montres pur ; mais 
envers le pervers, tu agis selon sa perversité. ' — J'ai Ya,^ dit 
Eliphas,queceux qui labourentriniquitéetquisèmentroutrage 
les moissonnent ^ — L'Eternel , dit Elihu , rendra à l'homme 
selon son œuvre, et il fera trouver à chacun selon sa voie. ^ 
— Semez à la justice , dit un prophète, et vous moissonne- 
rez selon la gratuité. Vous avez labouré la méchanceté , et 
vous avez moissonné la perversité '^ vous avez mangé le fruit 
du mensonge, parce que vous avez eu confiance en vos 
voies. * — Au jour du juste jugement de Dieu, dit TApôtre, 
il rendra à chacun selon son œuvre, savoir : la vie étemelle 
à ceux qui. , en persévérant dans, la bonne œuvre ^ cher-* 
cbent la gloire, Thonneur et l'immortalité; mais l'indigna- 
tion et la colère seront sur ceux qui sont contentieux et re- 
belles à la vérité, et qui obéissent à Tii^justice ; Taffliction et 

* ^ SmL, XXtl, as, 37, -• » Job, tV, S. — s l«b, XXXIV, 11. — ♦ CMe, 
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Fangoisse seront sar tout homme qui fait le mal ; sur le Juif 
premièrement , puis aussi sur le Grec ; mais la gloire , Thon- 
neur et la paix seront pour tout homme qui foit le bien ; 
premièrement pour le Juif, et puis aussi pour le Grec; car 
Dieu n'a pcnnt égard à l'apparence des personnes. * — Il 
nous faut tous comparaître devant le tribunal de Christ^ dit 
le même Apôtre y afin que chacun reçoive selon le bien ou 
le mal qu'il aura fait y étant dans son corps. )> Au chapitre 
vingtième de l'Apocalypse, dans la solennelle description 
du jugement dernier qui le termine, il est dit, par deux 
km y a que les morts furent jugés selon leurs œuvres , et 
que chacun fut jugé selon ses œuvres. ^ » — Nous ne sau- 
rions donc trop nous répéter à nous-mêmes quand nous 
dierchons à nous foire illusion sur les suites fâcheuses et 
îoévitableB d'une vie oiï l'oo sème à la chair ; nous ne sau^ 
rions trop nous répéter que nous avons contre nous toute la 
Parole de Dieu ; qu'en dépit de toutes nos illusions , Dieu 
accomplira ce qu'il a prononcé ; que nul ne peut l'en empê- 
cher^ et que sa justice même l'oblige à suivre à notre égard 
cette loi de la parfaite justice , cette loi qui est dans la nature 
des choses ; c'est que, ce que ïhomme a semé y il le mûissannera 
amsL En dépit de toutes nos illusions , il restera toujours 
vrai que « le méchant fait une œuvre qui le trompe , mais 
que la récompense est assurée à celui qui sème à la jus- 
tice. ' » 

Ne pensons pas non plus pouvoir nous jouer de Dieu en 
semant à la chair d'une main, et foisant semblant de semer 
à L'Esprit de l'autre. Ce ne sera pas ce que nous aurons eu 
l'air de semer, mais ce que nous aurons semé, que nous re- 
cuëUerons en son temps. Ce n'est pas avec le chant d'un 

« B*iiL, II f e-ll. — ^ Apoc, XX , 14. — 3 Prof., XI , IS. 
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cantique y une prière ou une lecture de la Parole de Diea , 
que nous sanctifierons et que nous ferons passer pour œnvres 
de l'Esprit quelques heures passées avec d'autres personnes 
dans des conversations plus ou moins légères y inutiles et 
mondaines. Ce n'est pas avec des actes de culte, quelques 
répétés qu'ils soient, qu'aux yeux de Dieu nous ferons passer 
pour chrétienne une vie dénuée de la vie de l'Esprit Ce n^est 
pas avec quelques aumônes que nous couvrirons le mau- 
vais emploi d'une partie des biens que Dieu nous a confiés. 
Ce n'est pas avec certaines vertus que nous croyons avoir, 
que nous pourrons compenser les péchés habituels que nous 
conservons presque sans scrupule. Dans la vie chrétienne, 
on ne compense pas la chair par l'Esprit La preuve qu'on 
ne sème pas à l'Esprit y c'est précisément quand on manque 
du premier des fruits de TEsprit, qui est la sincérité, et 
qu on veut recouvrir les œuvres de la chair d'une belle appa- 
rence, ou mettre comme contre-poids aux œuvres de la 
chair quelques vertus humaines qu'on cherche à faire passer 
pour des œuvres de l'Esprit 

Que notre vie deviendrait sérieuse , si nous nous répé- 
tions souvent qu'on ne sejouerpas de Dieu ; qu'à chaque instant 
on sème à la chair ou à l'Esprit; qu'à chaque instant on 
sème ce qu'on recueillera pendant toute l'éternité! Avec 
quelle vigueur nous combattrions la chair et ses convoitises, 
si nous nous répétions bien que nous ne moissonnerons de 
la chair que la corruption , c'est-à-dire la honte et la souf- 
france , soit dans ce monde soit dans l'autre ! Avec quel 
courage nous nous efforcerions de semer à l'Esprit, si nous 
réfléchissions plus souvent à cette moisson glorieuse que 
nous moissonnerons de l'Esprit, et que TApôtre appelle 
dans notre texte : la vie étemelle! Oui , il vaut la peine de 
combattre pour obtenir une meilleure résurrection, poHr 
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obtenir un corps rendu semblable au corps glorieux de 
Christ, pour briller dans le royaume de notre Père comme 
des étoiles dans le firmament, et pour moissonner avec 
chant de triomphe et avec une all^resse éternelle y après 
avoir semé ici-bas avec larmes. 

GMnbattons donc, car ce n'est qu'en combattant qu'on 
sème à l'Esprit Pour semer à la chair, il ne faut pas d'efforts, 
il ne &nt que suivre son penchant naturel , se laisser aller 
à la pente , se laisser entraîner par le courant ; mais pour 
semer à l'Esprit, il fout veiller , prier, combattre , faire tous 
ses efforts, être sans cesse en lutte avec les convoitises de la 
diair qoi font la guerre à l'âme. Prenons courage , nous ne 
sommes pas seuls. Tenons-nous fermement à Christ; en lui 
nous pourrons tout; en lui nous porterons beaucoup de 
froit; ^1 lui nous recevrons l'Esprit de la promesse : « et 
la loi de l'Esprit de vie qui est en Christ nous affranchira 
de la loi du péché et de la mort » Nous éprouverons gra- 
duellement que, « là où est l'Esprit du Seigneur, là aussi 
est la liberté. » A mesure que « nous connaîtrons la vérité , 
la vérité nous affranchira ; et si le Fils nous affranchit, nous 
serons véritablement libres. ' » 

Dans la foi à cet affranchissement que procure le Fils, 
prions beaucoup pour lui demander cet Esprit par lequel 
on aème à l'Esprit Si nous avons déjà reçu la grâce de le 
ftire souvent et avec sincérité , réjouissons-nous, car c'est 
d^ semer à l'Esprit que de demander le Saint-Esprit Ceux 
qoi sèment à la chair ne sont jamais des hommes de prière, 
et ceux qui prient beaucoup peuvent être joyeux dans 
reqpérance, car il est écrit : « Soyez toujours joyeux , priez 

^ » et ailleurs : « Soyez joyeux dans l'espérance 
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et pei^véranls dans la prière. » En tenant les pn 
de Dieu d'une main et combattant de Fautre , nous 
(i plus que vainqueurs par Celui qui nous a aimés; 
dépit de la chair , du monde et de Satan y nous poi 
quoique avec infirmité , semer à l'Esprit et moissoi 
l'Esprit la vie éterndle. « Or ^ à Celui qui, paf sa pv 
qtt agit en nous , peut faire infiniment plus que toul 
MUS demandons et que nous pensons j à lui soit rei 
gloire dans l'Eglise par Jésus-Cbrist ^ dans tous la 
aux sièdes des siècles. Amen. ' » 

iBpbés., III,SO, SI. 



mm Sfi FilSÂNT PAUVRE POUR NOUS ENRICHIR. 



YmiÊ coDMiiMi la grâce de notre Seigaenr 
itas-Chrift y qui » étant riche, s'est fait pau- 
vre pour TOUS, afln que, par sa pauvreté, vous 
fiissiei rendus riches. 

(tCon., ¥111,9.) 



CoDDattre Tamoar de Diea en Christ et le oonnattre par 
etpérience, c'est ce que fsAi un chrétien : « Nous avons 
oonnu , dit un apôtre , l'amour que Dieu a en pour nous^ et 
1I0Q8 l'avons cru. ' » Cette connaissance de l'amour de Dieu 
en Christ est pour le fidèle la source de toute joie et de 
(oote sanctification. Aussi sommes-nous exhortés à « croî- 
tre dan3 la grftce et dans la connaissance du Seigneur 
Jéaqs , ^ » et à « comprendre avec tous les saints quelle 
est la laideur , la longueur , la profondeur et la hau- 
teur de l'amour de Christ , qui surpasse toute connais- 
sance y afin que noua soyons remplis de toute plénitude de 
ffieu. ' » 

Quoique ce doive être en tout temps la plus douce occu- 

1 1 lean, iV, 16. — a 1 Pierre, III, 1& -*- ' Bph., III, IS, 19. 
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patiou du chrélien que de se courber avec les anges pour 
regarder jusqu'au fond ce mystère d'amour d'un Dieu mani- 
festé en chair , cependant il semble qu'il y soit plus partico- 
lièrement appelé dans un jour comme celui-ci , où il célèbre 
le souvenir des souffrances et de la mort de son Rédemp- 
teur. ^ Il semble qu'en ce jour Dieu lui montre en quelque 
sorte le Christ élevé en croix y et qu'il lui dise : Cormm 
maintenant la grâce du Seigneur Jésus, qui , étant riche , s'est 
fait pauvre pour toi, afin que , par sa pauvreté y tu fusses rendu 
riche. 

Que la terre réponde aux cieux, et que ceux qui ont déjà 
goûté combien le Seigneur est doux viennent aujourd'hui se 
réunir autour de la croix, pour contempler tout de nouveau 
Celui qui s'y dépouille de tout pour les enrichir. Prenons 
plaisir à entrer dans les profondeurs de l'amour de Christ , 
en suivant les caractères par lesquels l'Esprit saint nous les 
développe , dans la portion des Ecritures que nous avoos 
mise sous vos yeux. 

I. 

Une première vérité que l'Esprit saint suppose dans notre 
lexte, c'est que Hors de Christ nom étions pauvres, c'est-à-dire 
dans l'état d'âme le plus misérable ; en sorte qu'à considérer 
ce que nous étions et de quoi Jésus-Christ nous a délivrés , 
nous pouvons , sous ce premier rapport y connaître quel est 
le prix de sa grâce. 

Nous étions pauvres , oui , bien pauvres , car nous étions 
privés de tout ce qui fait la richesse et le bonheur de l'âme. 
Nous étions privés de l'amour de Dieu ; étant de notre na- 

< Ce telle a été médité dans réglise un jour de Vendredi gaint; et ce discours 
eft la substance des réflexions qui furent alors présentées au troupeau. 
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{Qve, et par suite de nos péchés y « eofants de colère 
oomme toas les autres. )> Nous étions aussi , par suite du 
péché 9 dénués de tout amour pour Dieu, étant « ses enne- 
mis par DOS pensées et par nos mauvaises œuvres. » Nous 
étions pauvres^ ayant perdu noire droiture naturelle, perdu 
toute véritable sainteté; étant dépouillés de Fimage de 
Diea; n'ayant plus au-dedans de nous que ténèbres et cor- 
roptioD. 

Ah! c'est une grande misère pour une créature qui a été 
créée à limage et à la ressemblance de Dieu , et destinée à 
tmtaûr avec Lui les rapports les plus étroits , que de ne 
plus Taimer , de ne plus en être aimée , et de vivre sans 
Dien et sans espérance au monde. Rappelons-nous ce que 
nous étions avant que noi]» eussions le bonheur de connaî- 
tre la grâce du Seigneur Jésus. Combien les années qui ont 
précédé notre conversion nous paraissent à présent pauvres 
et misérables ! Quel vide affreux nous découvrons mainte- 
nant dans la vie, même la plus remplie et la plus heureuse 
edon le monde, lorsque l'amour de Dieu en Christ nen est 
pas la pensée dominante, lorsqu'il en est banni, lorsque tout 
8^ rapporte aux intérêts de ce pauvre monde qui s'en va ! 
Oh 1 oui , que tout est pauvre dans la vie de ceux qui ne 
coQDaissent pas Jésus et sa grâce 1 Pauvres conversations 
que odies qui ne sortent pas du cercle étroit des choses visi- 
ble et des évkiements qui s'y rapportent! Pauvres consola- 
tions dans les épreuves , que celles d'une créature qui n'a 
pas l'espérance du ciel pour se consoler des maux de la 
terre ! Pauvres jouissances que celles qui trompent le cœur 
sans le remplir, et qui aboutissent à une misère étemelle! 
Piiovre vie que celle dont tout le travail se rapporte à la 
gloire ou aux intérêts d'un monde qui ne dure que quatre 
jonrs ! Pauvre vieillesse, pauvre mort, que celles d'un homme 
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qai ne sait où il va, et qui est obligé de quitter oetfe ietre 
en tournant le dos à la tombe qui va Tengloutir et en teù* 
dant les mains vers les choses visibles qui lui échappent I 
Pauvre fin y pauvre mort , que œileè d*nne créature qui va 
paraître devant Dieu, v pauvre, aveugle, misérable et nue, » 
d'une créature qui va quitter tout ce qui est de ce inonde, 
tout ce qu'elle aimait , tout ce qu'elte avait reoberohé avec 
ardeur pendant le cours de sa vie, pour ne trouver au-delà 
du tombeau que misère sans fin ! — Plus de monde et p(Hnt 
de Dieu ! Plus de jouissances terrestres et point de plaisirs du 
ciel ! Tout quitter, et ne rien trouver qne les regrets, les re* 
mords et la malédiction d'un Dieu qu'on a mépr»é ! Oh ! 
quelle pauvreté! quelle profonde pauvreté! 

Tel était notre sort à tous ; sort d'autant plus déplorable , 
que nous ne connaissions pas notre pauvreté. Nous étions 
des malades si malades , que nous ne sentions plus notre 
mal. Nous étions « morts dans nos fautes et dans nos pé- 
chés, » et par conséquent insensibles à notre misèix'. spt^ 
rituelle. Incrédules ou enflés de Tidée de notre propre 
mérite, nous ne pensions courir aucun danger, et, dans 
notre pauvreté , nous nous disions <( riches et ne manquant 
de rien. » 

Et quand nous l'aurions connue , notre pauvreté , com- 
ment aurions-nous pu en sortir par nous-mêmes? Qu'au- 
rions-nous pu donner pour le rachat de notre âme ? Qui 
aurait pu nous obtenir le pardon dé Celui que nous offen- 
sions chaque jour et à chaque heure^ Qui aurait pu nous 
donner une véritable repentanoe? Qui aurait pu noua 
faire recouvrer les richesses de l'image de Dieu et de 
la communion avec notre Créateur? En un mot, qui 
aurait pu nous tirer de notre profonde misère et non» 
enrichir ? 
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Un seul le pouvait, un seul était assez riche pour œm- 
ïÀer rabtme de notre misère, s'il avait assez de compassion 
poar noQS donner ses richesses et se faire pauvre pour nous; 
Ce riche, c'était Christ 

II. 

Christ était riche j c'est la seconde vérité que l'Esprit saint 
rappelle pour relever la grandeur de la grâce qui nous a 
été donnée. Il élait riche en gloire, en bonheur, et en saio-- 
lelé. Il n'avait nul besoin de nous et il avait beaucoup à 
quitter pour descendre jusqu'à notre misère. 

a) Comme Dieu , il possédait toutes choses : « Toutes 

dioses, dit TApôtre, ont été créées par Lui et pour Lui '; 

— Dieu l'a établi héritier de toutes choses, et il soutient 

tOQt par sa Parole puissante. ^ » Non-seulenaent il était le 

maître de cette terre que nous habitons, mais de plus il 

possédait cette gloire « dont il jouissait par devers Dieu 

avant que le monde fût fait % » et qu'il a retrouvée en 

retournant « s'asseoir à la droite de Dieu dans les lieux 

célestes, au-dessus de toute principauté, de toute puissance, 

de toute dignité, de toute domination et de tout nom qui 

peut se nommer, non-seulement dans ce siècle, mais aussi 

dans celui qui est à venir. — Toutes choses avaient été 

mises sous ses pieds, et il avait été établi sur toutes choses. * » 

— // était riche de l'adoration de toutes les créatures. U est 

dit de Lui : « Que tous les anges de Dieu l'adorent ; ^ » et 

l'Esprit saint nous apprend que c'est de Lui qu'Esaie a parlé ^ 

lorsqu'il a dit qu'il vit le Seigneur séant sur son trône haut 

élevé, et les séraphins se tenant au-dessus de Lui, se 

» G^lOM., I, 17. —2 Héb., I, 2, 3. — 3jcan. XVII,». — 4 Ephéi., I, 21,22. 
^ s Hébr. , I, 6. — « Jean, XII , 41. 
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couvrant la face de leurs ailes et criant Fan à Tautre : 
« Saint, saint, saint est TEtemel des armées; tout œ qui est 
dans toute la terre est sa gloire. ' » — Chrùt était riche, 
car « en Lui résidait toute la plénitude de la divinité. — Il 
était la splendeur de la gloire de Dieu, et Timage emprunte 
de sa personne. ^ — En Lui étaient renfermés tous les trésors 
de la sagesse et de la science. ' — Il était Celui qui sonde 
les cœurs et les reins. * — Il était Talpha et Toméga , le 
premier et le dernier. ^ — il était le saint, le véritable; * — 
l'Amen, le témoin fidèle, le chef de toute créature de Dieu. ^ 
— Il était digne de recevoir la puissance, les richesses, la 
sagesse, la force, Thonneur, la gloire et la louange. ^ — 
Son trône était aux siècles des siècles. ^ » Il avait reçu a la 
seigneurie, Tbonneur et le règne, et sa domination était 
une domination éternelle qui ne devait point passer. '^ n 

b) Christ était riche de bonheur. Il était « le Dieu souve- 
rainement heureux; " » heureux de ce bonheur que puise 
en lui-même l'Être tout parfait, qui ne connaît aucune des 
douleurs et des misères de la créature infirme et pécheresse. 
Christ était riche de Tamour du Père qui prenait « en Lui 
tout son plaisir, » et dont il était le bien-aimé. Lui-même 
exprimant le bonheur dont il jouissait dans le sein du Père, 
dit, par la bouche de Salomon : « L'Eternel m'a possédé dès 
le commencement de ses voies, même avant qu'il fît aucune 
de ses œuvres. J'étais par devers lui son nourrisson, j'étais 
ses délices de tous les jours , et j'étais toujours en joie en 
sa présence. *^ » 

ç) Christ était riche de sainteté. — Il est dit de Lui « 



» Ksaïe, VI , 13. — 2 Hébr., 1 , 3. — 3 C0I088., II , 3. — < Apoc., II , 23. 
— 5 Apoc, I, 11 — « Apoc, III ,7.-7 Apoc , ÏII ,14.-8 Apoc, V, 12. 
9 Hébr., I, 8. — 10 Dan., VU, 14. — tt 1 TIm., I, 11. — »« Pror., VIII, 22, 
30, 31. 
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Dieu 1 lo sœplre de Ion règoo est un sceptre d'équité. Tu as 
aimé la justice et tu as haï Tiniquité; c'est pourquoi, ô 
Dieu , ton Dieu t'a oint d'une huile de joie par dessus tous 
tes semblables. ' » Christ était « saint y innocent , sans 
tache, séparé des pécheurs et élevé au-dessus des cieux. ^ » 
U est appelé Jésus-Christ le juste, ^ — l'Agneau sans 
défaut et sans tache. * » Il est dit de Lui « qu'il n'a point 
commis de péché, et que dans sa bouche il ne s'est trouvé 
aucune fiaude. ^ » Lui-même disait à ses ennemis : « Qui 
de vous me convaincra de péché ? ^' )) Et ailleurs : <( Le Père 
ne me laisse point seul, parce que je fais toujours ce qui 
loi est agréabla ^ — Jésus était riche de toutes les parties 
de la sainteté. « Le zèle de la maison de Dieu le rongeait. ^ » 
Le langage de son cœur était : Me voici, ô Dieu, pour faire 
ta volonté ; » et « ta loi est au-dedans de mes entrailles : ^ 
« Ha nourriture, disait-il à ses disciples, est de faire la vo- 
lonté de Celui qui m'a envoyé et d'accomplir son œuvre. » 
— La plus ardente charité parut en lui pendant tout le cours 
de sa vie. <( 11 allait de lieu en lieu faisant du bien. — 
Quand il voyait la multitude de peuple qui l'entourait, il 
était ému de compassion envers eux de ce qu'ils étaient 
dispersés et errants comme des brebis qui n'ont point de 
baiger. '^ » Aussi ne s'épargnaitril nullement pour enseigner 
les pauvres pécheurs ; il était quelquefois tellement occupé 
par les soins de son ministère, « qu'il ne pouvait prendre 
son repas, et que ses parents étaient inquiets, parce qu'oa 
disait qu'il tombait en défaillance. " » Après avoir travaillé 
à son œuvre pendant toute la journée, et après avoir guéri 
les malades qu'on lui apportait en foule, « même le soir 

i Hébr. , I, 8, 9. — 2 Hébr., VII , 26. — 3 i Jean , II, 1. — * 1 Pierre , I, 
19. — * 1 Pierre, II, 22. — « Jean, VIII , 46. — " Jean, VIII, 29 — « Je.m, 
II, 17. — î> mbr., X, 7, 8. — »» Malih., IX, 30. — «« Marc. , III, 20, 21. 
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après le coucher da soleil , — le lendemain matin ^ comme 
il faisait encore obscur^ il se levait et s'en allait dans un lieo 
écarlé pour y prier; » et lorsque ses disciples l'ayant trouvé 
\ky lui disaient : a Tous te cherchent, )> il leur répondait: 
« Allons-nous-en aux bourgs des environs, afin que j'y 
prêche aussi ; car c'est pour cela que je suis venu. ' » Tootei 
les fois qu'un malheureux s'approchait de Lui pour lui 
demander son secours, il était ému de compassion enven 
lui et le soulageait. Il pleura sur Jérusalem qui allait le 
crucifier. Il pardonna à ses ennemis et pria pour eux. L'acte 
par lequel il termina sa vie fut celui de la plus grande 
charité, puisque « nul n'a un plus grand amour que celui-d^ 
quand quelqu'un donne sa vie pour ses amis. ^ » — Auz^ 
pour la gloire de Dieu, et à une ardente charité, Jésus 
joignait une humilité profonde : « Je ne . cherche point 
ma gloire, disait-il lui-même; ^ je cherche la gloire de 
Celui qui m'a envoyé. * — Apprenez de moi, disait-il ailleurs, 
parce que je suis doux et humble de cœur. — Lorsqu'on 
lui disait des outrages, il n'en rendait point; et lorsqu'on le 
maltraitait , il ne faisait point de menaces. » Il a été vérita- 
blement ce (( roi abject et monté sur un ânon , le poulain 
d'une ânesse, qu'avait annoncé un prophète. ^ » Les enne- 
mis même de Jésus ont été forcés de rendre témoignage à sa 
parfaite sainteté, en disant : (( Quel mal a-t-il fait? — Nous 
ne trouvons aucun crime en lui; — certainement cet homme 
était juste. ^ » Christ était donc véritablement « le Saint de 
Dieu; » et, sous ce rapport, il était riche. 
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Chrisl qai était riche, s'est fait pauvre pournous. 

a) D'abord de la pauvreté du corps. Celui qui possédait 

tenleB dioses y Gelai qui pouvait dire : « Les bêles des champs 

•ODt à moi ; et celles qui paissent en milles aK)ntagnes ; » 

Gehn qai pouvait dire : « L'argent est à moi et For est à 

moi ; n Celai qui « donne à toutes choses la vie , la respira- 

Ikm et toat ce qu'ils ont , » a été sur celle terre dans la con- 

étioa des pauvres, et il a connu les privations et les souf- 

trùiees de la pauvreté. Comme les plus pauvres d'entre les 

kounea , il est né dans une étable , et il a mangé son pain 

m travaillant jusqu'à la trentième année de sa vie. Pendant 

m minist^, il a été assisté des biens de quelques-uns de 

M diaciples , mieux partagés que lui à Tégard des biens 

IflrreBtres. ' Il n'avait pas de quoi payer le tribut en entrant 

à Capernaûm ; ^et lui-même déclarait que « pendant que les 

imarda ont des tanières, et les oiseaux du ciel des nids, le 

fHi de l'homme n'avait pas où reposer sa têla » 

i) Chmt M'est fait pauvre ; il s'est dépouillé de sa gloire ; 
il est venn dans l'abaissement et la souffrance. « 11 est monté 
comme an rejeton, comme une racine sortant d'une terre 
illérée ; — il n'y a en Lui , dit le prophète, ni forme, ni ap- 
parenoe ; quand nous le regardons, il n'y a rien en Lui à le 
voir qui fesse que nous le désirions. Il est le méprisé et le 
rqelé des hommes, homme de douleur et sachant ce que 
€eA que la langueur ; nous avons comme caché notre visage 
arrière de Lui, tant il était méprisé, et nous ne l'avons rien 
estimé. ' — Celui qui était en forme de Dieu et qui ne re* 

■ toc, VIII ,3.-9 Mauh., XVII, 27. — ^ Fjtafe, LUI , i, 3. 
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gardait point comme une usurpation d'être égal à Dieu^ s'est 
anéanti soi-même en prenant la forme de serviteur et se 
rendant semblable aux bommes ; et ayant paru oomme as 
homme , il s'est abaissé lui-même , s'étant rendu obéissant 
jusqu'à la mort^ même jusqu'à la mort de la croix. ' d Cdoi 
qui était la resplendeur de la gloire de Dieu , n'a a point 
retiré son visage arrière des opprobres et des crachats. » 
Celui qui porte « sur sa tête plusieurs diadèmes » a consenti 
à être couronné d'épines. Celui qui est le Dieu très-saint^ 
et dont le nom est « infiniment élevé au-dessus de toatd 
louange^ » a été « mis au rang des malfaiteurs^ » et son 
nom a été tellement en opprobre parmi les hommes, qu'en 
sa présence un de ses disciples , qui pourtant l'aimait, a nié 
par serment de le connaître, et a dit, en le désignant : a le 
ne connais point cet homme-là. » 

c) Christ s'est fait pauvre pour nous ; il s'est dépouillé de 
sa justice pour nous la donner et il a pris sur Lui toute notre 
misère spirituelle : (( Il a été fait péché pour nous; — il a 
porté nos péchés en son corps sur le bois ; — il a été fait 
malédiction à notre place ; » il a été pour nous : u frappé , 
froissé , mis en langueur, )) et cela (( par l'Eternel , » dit le 
prophète. Son père, qu'il aimait par-dessus tout, et dont il 
était le bien-aimé, a dit de Lui : « Epée, réveille-toi contre 
mon pasteur, et contre l'homme qui est mon compagnon ; » 
et (( il lui a fait la plaie pour le péché de son peuple. » Jésus 
prenant notre place devant la justice divine, a dû connaître 
cet abandon de Dieu, qui est la punition du péché ; il a dû 
s'écrier en souffrant pour nous : (c Mon Dieu , mon Dieu , 
pourquoi m'as-tn abandonné? » Il a bu jusqu'à la lie <( la 
coupe de la fureur, » afin que Dieu pût nous dire : u Ta 

«Phil., Il, 6-8. 
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B^eii boiras plas désormais. » Lui^ saint^ Lui, heureux du 
bonheur que donne la parfaite sainteté^ a dû être chargé 
de tontes les douleurs et de toutes les angoisses qui sont ia 
JQSie punition de Thomme pécheur. Chmt étant riche , s'est 
fait pauvre pour nous. 



IV. 



Christ s'est fait pauvre pour nous, afin que par sa pau- 
vreté nous fiassions rendus riches. 

En Christ, nous avons été enrichis : 
«) d'an pardon complet ; « en Lui, dit l'Ecriture, nous avons 
tout pleinement ; ' — de sa plénitude nous recevons grâce 
m grftoe ; ^ — il y a rédemption en abondance par devers 
Loi ; ' — il est venu afin que ses brebis aient la vie , et 
qu'elles l'aient même avec abondance ; ^ — là où le péché 
avait abondé, sa grâce y a surabondé ; ^ — il nous a été 
bit de la part de Dieu sagesse, justice, sanctification et 
rédemption. ^ » Tout ce qu'il a est à nous. Son Eglise, pour 
laquelle il s'est donné, « paraît devant Dieu glorieuse, 
n'ayant ni tache , ni ride , ni rien de semblable , mais étant 
sainte et irrépréhensible, parce qu'il l'a lavée d'eau et par 
sa Parole. ^ » Celui qui par la foi saisit « les richesses incom- 
préhensibles de Christ , » est revêtu de la robe de noces , 
qui loi donne entrée dans la salle du festin ; « et il devient 
agréable à Dieu dans le Bien-Aimé. » Pauvre de toute jus- 
tice propre , il est riche de la justice des siècles. Ayant été 
revêtu du Seigneur Jésus, étant uni par la foi à Celui qui 
est « l'Eternel notre justice , » il se vdt, malgré sa misère , 
enrichi d'une pleine assurance du pardon de ses péchés , 

iGoloH., II, 10. —3 Jean, I, 16. ^ s p». CXXX , 7. — Urao , X, 10. 
— » Rom., V, ÎO. — « I Cor., I, ao. — » Epliës., V, 17. 
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en sorte qu'il peat s'écrier avec Esaïe : « Je me réjouirai 
extrêmement en l'Eternel, et mon ftme s'égaiera en nxiii 
Dieu; car il m'a revôtu des vêtements du salut et il mïi 
couvert du manteau de la justice , comme un époux qui m 
pare avec magnificence , et comme une épouse qui s'one 
de ses joyaux. ' » 

b) Par sa pauvreté, Christ nous a enrichis du don de b 
vie éternelle : (( Le don de Dieu , c'est la vie éternelle par 
Jésus-Christ notre Seigneur. — Lorsque nous étions morts 
dans nos fautes, Dieu nous a vivifiés ensemble avec Christ, 
par la grâce duquel nous sommes sauvés. Il nous a ressus- 
cites ensemble et nous a fait asseoir ensemble dans les lieux 
célestes en Jésus-Christ, afin qu'il ftt connaître dans les 
siècles à venir les immenses richesses de sa grâce, par la 
bonté dont il a usé envers nous en Jésus-Christ. ^ » Ce sera 
seulement lorsque nous serons en possession de la vie éter- 
nelle que nous comprendrons quelle est la magnificence de 
la grâce qui nous a été donnée , et que nous connattrous 
(( quelle est l'espérance à laquelle nous avons été appelés , 
et quelles sont les richesses de la gloire de son héritage dans 
les saints. * » Alors, enrichis d'un corps <( glorieux, incor- 
ruptible, spirituel et plein de force; » rendus (( semblables 
au Fils de Dieu , parce que nous le verrons tel qu'il est ; » 
ayant quitté pour toujours le temps du deuil , des cris et 
du travail ; voyant devant nous cette vie étemelle où « nous 
serons toujours avec le Seigneur, » et où nous trouverons 
« des plaisirs à sa droite pour jamais, » alors nous pour- 
rons, dans un plein sentiment des richesses que Christ nous 
a acquises , nous écrier : « Grâces à Dieu de son don inef- 
fable. * » 

' Eule, LXI, 10. — 3R0ID., VI, 23. — «Ephés., II, tt-7. — « Ephës., I, 18. 
— *2Cor. , IX , 15. 
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e) D^à sur cette terre ^ en atlendant la gloire éternelle > 
et pour nous y préparer, nous sommes enrichis en Christ 
lies dons de son Esprit , qai vient guérir notre misère spi- 
nladle^ et rétablir en nous Timage de notre Créateur. En 
^ïhriBt, nous devenons de nouvelles créatures, et nous ap- 
prenoDS « à nous dépouiller du vieil homme et à nous 
nvétir du. nouvel homme créé à l'image de Dieu, dans une 
justioe et une sainteté véritables. ' — Parce que Dieu par- 
jdoiuienoB transgressions, et ne se souvient plus de nos pé- 
chés et de nos iniquités , il met ses lois dans notre esprit 
4SI les grave dans notre cœur. ^ » Parce qu'il est devenu 
Mire Père en Jésus, il donne à ses enfants, qui le lui de- 
BBDdeDt, le Saint-Esprit, dont « les fruits sont la charité, 
h joie, la paix, la patience, la douceur, la bonté, la dé- 
boDDaireté et la tempérance. ^ — Par la foi , nous recevons 
J&prit qui avait été promis , ^ » et qui « nous scelle pour le 
jour de la rédemption. ^ — L'Esprit de Christ prend de ce 
qui est à Loi, et il nous le communiqua — En la connais- 
de Qirist , nous avons les grandes et précieuses pro- 
par le moyen desquelles nous sommes rendus par- 
tkâpanta de la nature divine, en fuyant la corruption qui 
règae dans le monde par la convoitise ; et ainsi sa divine 
popsance nous donne tout ce qui regarde la vie et la piété. ^ » 
En Christ , Dieu notre Père élargit sa main pour répandre 
tor nous toutes les grâces spirituelles qui nous sont néces- 
jBaires ; il nous déclare qu'en son Fils nous sommes « bénis 
de toutes sortes de bénédictions spirituelles et célestes ; ^ )> 
et le Fils nous exhorte et nous encourage à demander « en 
son nom tout ce que nous voudrons, » à. demander même 

1 Ephét. , IV, fH^U. — 3 Hébr. , VIII, lO-lS. — > Luc , III , 13 ; Gai. , 
▼, SI — 4 Gai. , III , 14. — » Ephéf. , IV, 30. — • 2 Pierre, 1,3,4.— 
'Vpliéi., 1,3. 
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jusqu'à ce que nous recevions a de quoi rendre noire joie 
accomplie. ' » 

dj Par suite de toutes les richesses de grâce que Dieu 
nous accorde en Christ j nous nous trouvons enrichis déjà 
ici-bas de celte richesse de bonheur que donne la paix de 
Dieu^ qui passe toute intelligence^ et une sanctification tou- 
jours croissante , qui nous fait éprouver que « les voies de 
la sagesse sopl des voies agréables. » 

Oui y malgré les combats ^ les gémissements et les larmes 
du chrétien; malgré qu'il ait à souffrir et des misères com- 
munes à toute rhumanilé et des maux particuliers au peu- 
ple de Dieu ; malgré qu'il puisse être regardé sur celte 
terre comme la balayure du monde et avoir à soufTrir les 
persécutions ou du moins les mépris de ceux qui ne le con- 
naissent pas, parce qu'ils ne connaissent pas Dieu; malgré 
qu'au milieu d'une lutte continuelle et souvent pénible con- 
tre le péché qui lui fait la guerre, il ait souvent lieu de 
s'écrier avec l'Apôtre : « Misérable ! qui me délivrera de ce 
corps de mort ? » néanmoins , il peut se dire riche en com- 
paraison de ce qu'il était auparavant — Oui , c'est une 
grande richesse que d'avoir Dieu pour ami, Jésus pour Sau- 
veur, le Saint-Esprit pour consolateur. C'est un riche trésor 
que celui de la Parole, rendue vivante au cœtir de Tenfent 
de Dieu. C'est un riche trésor que la prière, par laquelle le 
racheté de Christ puise continuellement force et consolaUoD 
auprès de Celui qui est un Seigneur « riche pour tous ceux 
qui l'invoquent. » C'est un riche trésor que celui « du soula- 
gement qu'il y a dans la charité , quelque faible et quelque 
imparfaite qu'elle soit encore. C'est un riche trésor que la 
communion avec le Père et avec ses enfants. Cest un riche 

«Jean, XV, 7 ; Jean, XVI, 2\. 
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Uéaor que odai d'an cœur qui commence à soapirer vers le 
xkif à B^affectioniier au ciel^ à prendre plaisir en la loi de 
INen quant à l'homme intérieur^ et à pouvoir dire avec 
David : <c Je me suis réjoui dans le chemin de tes témoigna- 
ges comme si j'eusse eu toutes les richesses du monde. » 
Cest une grande richesse dans la pauvreté , dans la mala- 
aie y dans la vieillesse, quand la fin de toutes choses appro- 
die, quand le monde passe avec sa convoitise, que la 
fiuralté de se consoler en Dieu et dans Fespérance des cho- 
ses invisibles , qui sont étemelles. C'est une gi'ande richesse 
de savoir qu'on trouvera au-delà du tombeau Christ et tou- 
tes les richesses de sa grâce, et que la mort, en nous dé- 
pouillant de ce qui est mortel , ne fera , comme le dit un 
spAtre , que nous revêtir de notre domicile céleste et nous 
introduire dans « cette maison étemelle qui n'a point été 
ftâte de main dliomme. » 

Ibintenant, appliquons aux détails de notre vie la vérité 
que nous venons de méditer. 

Vous, dans le cœur desquels Christ habite par la foi , 
vous connaissez la grâce qui ixms a été donnée, et c'est encore 
là une grâce dont vous devez bénir Dieu. Non-seulement 
Dieu «, vous avait donné sa grâce en Christ avant tous les 
irièdes; ' » mais de plus, quand les temps de la dispensation 
de sa grâce sont venus pour vous , il vous a fait connaître 
Jésus, et il vous a donné de l'apprécier et de le recevoir 
par la foi. « Il vous a fait avoir accès par la foi à cette grâce 
dans laquelle vous demeurez fermes. ^ — Vous avez reçu , 
non Fesprit de ce monde, mais l'Esprit qui vient de Dieu , 
afin que vous connussiez les choses qui vous avaientétédon- 

»2Tim., I,». — a»om. , V, 2. 
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fiées de Dieu ; ^ » et ainsi vous pouvez dire : (( Nous avons 
connu et nous avons cru l'amour que Dieu a eu pour 
nous. ^ )> Bénissez Celui qui vous a donné sa grftce es 
Christ et qui vous Ta fait connaître. Dites avec an apôtre : 
(( Béni soit Dieu , le Père de notre Seigneur Jésus-Christ , 
qui^ par sa grande miséricorde , nous a régénérés en espé- 
rance vive , par la résurrection de Jésus-Christ, de posséder 
rhéritage qui ne peut ni se corrompre, ni se souiller, ni se 
flétrir , et qui est réservé dans les cieux pour nous. ^ » 

Vous connaissez la grâce qui vous a été donnée. Eh bien ! 
désirez la connaître toujours davantage ; « croissez dans la 
grâce et dans la connaissance de notre Seigneur et Sauveur 
Jésus-Christ ; » regardez « toutes choses comme une perle, 
en comparaison de Texcellencc de la connaissance de Jésus- 
Christ. » Au lieu de vous agiter et de vous embarrasser de 
plusieurs choses, comme le faisait Marthe, asseyez- voua 
souvent avec Marie, aux pieds de Jésus, pour apprendre à 
connaître toujours mieux la seule chose nécessaire, la seule 
qui réjouisse le cœur , qui nourrisse Tâme , qui console de 
tout, qui dédommage de tout , et la seule qu'on emporte 
avec soi en quittant ce monde de misère et de vanité. De- 
mandez souvent à Dieu, le Père de notre Seigneur Jésus- 
Christ, H que selon les richesses de sa gloire, il vous accorde 
d'être puissamment fortifiés par son Esprit dans Thomme 
intérieur, en sorte que Christ habite dans vos cœurs par la 
foi, et qu'étant enracinés et fondés dans la charité^ vous 
puissiez comprendre avec tous les saints quelle en est la 
largeur, la longueur, la profondeur et la hauteur, et con- 
naître Tamour de Christ, qui surpasse toute connaissance. * » 
Puisque vous avez déjà goûté combien le Seigneur est doux, 

» 1 Cor., II , i2. - 2 1 Jean, IV, 16. — 3 i pierre, I, «. — * Ephé*. , III. 
16-19. 
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désirez avec ardeor , comme des enfants nouvellement né8> 
le lait spiritud et pur, afin que vous croissiez par son 
BoyeiK ' » 

Vous connaissez la grâce qui vous a été donnée, que Christ 
ékmi rwhe s'est rendu pauvre pour vous, afin que, par sa pau- 
wrtéy vous fumez rendus riclœs. Soyez donc humbles, puis- 
se c'est des richesses d'un autre que vous êles riches. Ne 
méprisez personne, puisque c'est Dieu qui a mis de la diffé- 
renoe entre vous et un autre. Ne vous glorifiez de rien , 
puiaqoe voos n'avez rien que vous ne Payez reçu. 
• Vous connaissez la grâce qui vous a été donnée. Eh bien ! 
pour Famoar de votre Seigneur qui s'est fait pauvre pour 
vous enrichir, soyez riches en support et en compassion pour 
les misères des autres, riches en pardon pour ceux qui vous 
oflénsent, qui vous outragent ou qui vous persécutent. — 
Pour Famoar de Christ qui s'est fait pauvre pour vous , 
donnez de vos biens à ceux qui sont pauvres selon le 
monde, et dans la personne desquelles Christ veut recevoir 
qndqoe chose de vous. Si vous avez recueilli l'abondance 
des biens spirituels que vous a procurés la mort de Jésus , 
est-ce une grande chose que vous lui fassiez part de vos 
iMens temporels , en assistant ceux qu'il vous recommande ? 
Soyez donc « riches en bonnes œuvres, prompts à donner , 
libéraux; — fiedtes du bien à tous, mais principalement aux 
domestiques de la foi , qui sont vos frères en Jésus-Christ. » 
En échange de la vie éternelle qu'il vous a donnée. 
Christ vous demande une portion de ces biens que vous 
tenez aussi de Lui. La lui refuserez-vous , ou lui ferez- vous 
une portion maigre et chétive, et lui donnerez- vous comme 
à regret? Puisqu'il vous tend, en quelque sorte, les mains, 

3 i Pierre, II, 2,3. 
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par le moyen des pauvres , pour recevoir de vous quel- 
que secours, ne lui mettrez- vous pas « dans le sein 
une bonne mesure pressée , entassée , et qui se répande 
par-dessus? » 

Votis connaissez la grâce qui vous a été donnée. Eh bien 1 
&ites-la connaître aussi à d'autres. Puisque vous avez en- 
tendu dans vos cœurs la voix de TEpoux, dites aussi aux 
auti^es : a Viens, et que celui qui a soif vienne, et que celui 
qui voudra de Teau vive en prenne gratuitement. ' Tra- 
vaillez par vos prières , par vos exemples, par vos paroles, 
par vos dons, à avancer sur la terre le règne de Celui dont 
la grâce enrichit d'éternelles richesses tons ceux qui ont le 
bonheur de la connaître. Ne cachez pas la lumière sons le 
boisseau ; elle est trop précieuse pour ne pas la faire briller 
aux yeux de tous. (( Jetez votre pain sur la surface des 
eaux, faites-en part à six, et même à sept; semez votre 
semence dès le matin , et ne laissez pas reposer vos mains 
le soir. » 

Vous connaissez la grâce qui vous a été donnée. Puisez 
donc de plus en plus des eaux avec joie aux sources de 
cette délivrance. Dans votre pauvreté spirituelle, soyez heu- 
reux d'être riches de toutes les richesses de Christ. Au lieu 
de vous lamenter, priez; et demandez à Dieu votre part des 
biens qui vous appartiennent. Ne croyez jamais avoir épuisé 
les richesses de la grâce; car l'Ecriture dit qu'elles sont 
H immenses , — incompréhensibles , » qu'elles « surpassent 
toute connaissance, » qu'elles <( nous suffisent, » et que 
« nous avons tout pleinement en Christ. » 

Nous nous adressons maintenant à vous, qui, tout en vous 
disant chrétiens, ne connaissez nullement par expérience la 
grâce du Seigneur Jésus; à vous qui, tout en vous avouant 

» Apoc./.XXII, 17. 
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léchears^ avez bonne opinion de vous-mêmes, de vos ver*» 
B8, de votre honnêteté, de votre piété , à vous qui, tout en 
KNint croire en Jésus , ne prenez point Jésus pour votre 
rat et ne sentez point le besoin d'être enrichis de ses riches- 
68. Ahl vous êtes bien pauvres, par là même que vous 
«os croyez riches ! Si cette bonne opinion que vous avez 
b vous-mêmes était bien fondée, l'Ecriture aurait eu grand 
ôrt de nous dire à tous que de notre nature nous sommes 
mvreB , et que Christ seul peut nous enrichir. — Mais j'en 
ppdle ici à votre propre témoignage ; mettez la main sur 
«Ire coeur , sur ce cœur que Christ n'a pas encore enrichi. 
hl-il riche ce cœur ? riche de la paix de Dieu ? riche de 
etie piété qui « avec le contentement d'esprit est un grand 
pmJ » riche de consolations dans les maux? riche de force 
lus les tentations? riche de cette assurance qui garantit 
tas frayeurs de la mort? — S'il fallait paraître ce soir de- 
«Ht le tribunal de Dieu, seriez-vous trouvés riches et au- 
ies-vous de quoi vous procurer l'entrée au royaume des 
ieiix? — Ahl prenez garde qu'il ne vous arrive comme à 
Ql homme qui était entré avec impudence dans la salle du 
BMin, et qui fut jeté dehors parce quil n'avait pas la robe 
b noces. Pendant qu'il en est temps, allez à Celui qui vous 
rie : « Je te conseille d'acheter de moi de For éprouvé par 
s Cm, afin que tu deviennes riche, et des vêtements blancs, 
fin que la sois vêtu , et que la honte de ta nudité ne pa- 
UBW point » 

Enfin , nous nous adressons à vous qui , faute de connat- 
re suffisamment la grftce qui vous a été donnée , vous dé- 
ouragez de votre pauvreté et n'osez vous approcher de 
lirist avec confiance , parce que vous n'avez rien à lui 
ipporter. Vous êtes dans une grande erreur , quand vous 
voyez quil vous manque quelque chose pour aller à Lui , 
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à Loi qai offre tont « sans argent et sans aucun prix , » i 
Lui qui est venu sur cette terre pour donner et non pour 
recevoir^ à Lni qui^ sachant que voos étiez pauvres^ s'est 
dépouillé de ses richesses en votre faveur et s'est &it pau- 
vre, afin que, par $a pauvreté, vous fussiez rendus riches. — 
Vous vous sentez pauvres en repentance , pauvres en foi y 
pauvres en sainteté : vous croyez que nul ne paut vous en- 
richir que Christ; vous voudriez recevoir ses richesses; mai0 
vous n'osez aller à Lui, parce qu'il vous semble que vou9 
devriez au moins lui offrir quelque vif sentiment de vo^ 
péchés , quelque désir ardent de sainteté , ou enfin telle au-- 
(re disposition qui l'engageât à vous recevoir. Hais saches 
qu'aucune disposition ne peut lui être plus agréable que Ial 
persuasion où vous êtes de votre absolue pauvreté. Plus^ 
vous vous sentez pauvres , plus il sera glorifié en vous en- 
richissant; plus vous êtes misérables, plus il sera <( exalté 
en ayant pitié de vous. — Il comble de biens ceux qui ont 
feim , » tandis « qu'il renvoie les riches à vide. ' — Il élève 
le pauvre de la pondre , et il tire le misérable de dessus le 
fumier pour le faire asseoir avec les puissants et lui donner 
en héritage un trône de gloire. ^ — Il délivre le misérable 
criant à Lui, et l'afQigé, et celui qui n'a personne qui l'aide. 
— Il a compassion du pauvre et du misérable, et il sauve 
les âmes des misérables. ^ » Par là même que vous n'avez 
que misère, Jésus est le Sauveur qui vous convient, car il 
est riche , et il s'est fait pauvre , afin que , par sa pauvreté, 
vous fussiez rendus riches. Ne lui faites donc . pas Tinjure de 
croire qu'il ne veut ou qu'il ne peut pas vous soulager ; car 
c'est précisément pour cela qu'il est venu au monde. Croyez 
à son amour; soyez confiants et vous serez heureux; car 
« aucun de ceux qui se confient en Lui ne sera confus. » 

« Luc, I, 53. — î 1 Sam , !f, 8. — 3 Ps. LXXH, 12, 13. 



LES EXCUSES DE PILATE. 



Pilatc donc, voyant qu'il ne gagnait 
rien, mais que le tumulte s'augmentait de 
plus en plus , prit de l'eau et se lava les 
mains devant le peuple , en disant : Jo 
suis innocent du sang de ce juste ; c'est à 
vous d'y penser. 

Mattb., XXVI I, 21. 



Nous lisons ^ dans le second chapitre des Romains , que 
TApôtre justifie la condamnation des païens privés de la 
lumière de la révélation, en afBrmant que « ce qui est 
prescrit par la Loi est écrit dans leurs cœurs ^ puisque leur 
conscience leur rend témoignage, et que leurs pensées les 
accusent on les défendent. ^ » Par là , il prouve que a ceux 
qui auront péché sans la Loi périront » avec justice , <( sans 
être jugés par la loi, puisqu'ils se tiennent lieu de loi à eux- 
mêmes, ^ et qu'ils sentent en leurs cœurs la différence qu'il 
y a entre le bien et le mal. Ainsi, « toute bouche sera fer- 
mée, et tout le monde sera reconnu coupable devant 
Dieu. ^ » — Cette vérité, fondée sur les déclarations de la 

« Ron., II, 15. — îRora., II, 12-14. — 'Rom., III, 19. 
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Parole, Tesl aussi sur l'expérience ; et les païens eax-mèmes 
Font reconnue. En tous lieux , les hommes croient à ce juge 
intérieur qui approuve ou qui accuse , selon qu'on fait le bieo 
ou qu'on s'adonne au mal. 

Celle vérité, si généralement reconnue, reçoit aujourd'hui 
un bien fort témoignage des excuses par lesquelles Pilale 
cherche à se justifier, dans le moment où il abandonne Jésus 
à la volonté de ses ennemis. Quelque haut élevé que soit 
cet homme , quelque inique et cruel qu'il se soit montré en 
plusieurs circonstances, il ne peut faire taire la voix de sa 
conscience qui lui dit qu'il est coupable de livrer à la mort 
un homme dans lequel il a déclaré n'avoir trouvé aucun 
crime. Il cherche par une vaine cérémonie, et en rejetant sa 
faute sur les autres, à faire taire sa conscience et à se laver 
du péché qu'elle lui reproche. 

Faisons servir à notre instruction le triste exemple que 
nous donne ici ce juge faible qui, n'ayant ni le courage de 
suivre sa conscience, ni celui d'accepter la responsabilité du 
crime qu'il commet, cherche, en faisant le mal, à se tran- 
quilliser par de misérables illusions. 

Pilate nous parait alléguer cinq excuses de son péché. 
Nous allons les examiner l'une après l'autre, en demandant 
à Dieu que chacun de ceux qui nous écoutent se regarde 
dans la conduite de Pilate comme dans « un miroir pour y 
voir son visage naturel ' » et pour y reconnaître les miséra- 
bles raisons que trop souvent il met en avant pour excuser 
ses fautes, à ses propres yeux et à ceux des autres. 

P La première excuse qu'allègue Pilate, c'est l'inutilité 
des efforts qu'il a faits pour sauver Jésus : Pilate voyant 
qu'il ne gagnait rien. 

« Jacq., I, 23. 
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En eflel , Pilate^ qui savait bien que <( célail par enviie 
que les Juifs avaient livré Jésus, ' Pilale avait cherché de 
diverses manières à le sauver, ou du moins à rejeter sur 
un antre la responsabilité de sa condamualion. II avait dit 
aux Juife : « Prenez-le vous-mêmes el le jugez selon votre 
loL ^ ^) Ensuite, a ayant appris que Jésus était de la juridic- 
tion d'Hérode, ' » il Tavait renvoyé à Hérode comme à son 
JQge naturel; mais ni les Juifs, ni Hérode, ne se crurent 
compétents pour porter une sentence, et toujours ce Jésus, 
dûot Pilate cherchait à se débarrasser, lui était renvoyé et 
venait mettre sa conscience dans un nouvel embarras. Pilate 
essaie de le délivrer en proposant aux Juifs de le relâcher , 
selon la contume qu'il avait de leur accorder un prisonnier 
à chaque fêle de Pâque. Puis, voyant qu'ils demandent sa 
mort à grands cris, il cherche à les calmer en leur deman- 
dant (c quel mal il a donc fait. » Il tâche de les satisfaire , 
eo partie 9 en leur déclarant qu'il va le faire battre d^ ver- 
ges et qu'ensuite il le relâchera. Mais tous ses efforts sont 
vains; les Juifs crient encore plus fort : « Qu'il soit cru- 
cifié! » Alors, Pilate, voyant qu'il ne gagnait rien, cède lâche- 
meot^ en s'excusant en lui-même sur l'inutilité de tout ce 
qu'il a fiiit pour sauver l'innocent. 

Sans doute, Pilate avait fait quelques efforts pour sauver 
Jésus ; mais il n'avait pas fait tous ses efforts. Il aurait voulu 
sauver Jésns ; mais il n'avait pas dit : Je veux le sauver. 
Or , ce fut là son crime. Vouloir faiblement ce qu'il faudrait 
vouloir à tout prix; faire quelques efforts comme pour cal* 
mer sa conscience, lor3qu'il faudrait déployer tout ce qu'on 
a d'énergie et de puissance pour empêcher ce que la cons- 
denoe condamne , voilà ce qui , devant Dieu , n'est qu'une 
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hypocrite lâcheté, une faiblesse d'autant plus inexcosaUe 
qu'on prétend l'excuser. Dieu ne nous demande pas de faire 
quelques efforts pour lui obéir ^ mais de « faire tous na 
efforts. ' » II ne nous demande pas d'essayer de renoncer aox 
choses qu'il nous défend, mais de « renoncer à toutes ces 
choses. ^ )) Il ne nous demande pas de lui obéir seulement 
dans les occasions où il ne nous en coûte pas trop , mais de 
lui obéir à tout prix , en coupant le pied , en arradiant 
Tœil qui fait broncher , en renonçant à soi-même y en haïs- 
sant sa propre vie. Quand on est vraiment sincère et qu'on 
ne veut pas essayer d'obéir, mais obéir, on en vient tou- 
jours à bout; car la mort même n'arrête pas. Si Pilate avait 
dit y non pas : Je voudrais, mais je veux sauver Jésus ; si du 
moins il avait dit : Je ne dois pas et ne veux pas le livrer; 
s'il avait été décidé à s'exposer à tout plutôt que de com- 
mettre ce crime, alors seulement, dans le cas où, par force, 
on Im aurait enlevé Jésus , il se serait trouvé être iDDOceal 
du sang de ce juste. 

Mais , hélas I que de Pilâtes dans le monde et souveot 
même dans le coeur de ceux qui disent être les amis de 
Jésus ! Que de fois on livre son Maître dans le détail de la 
vie, en s'excusant sur ce qu'on a pourtant fait quelques 
efforts avant de commettre une lâcheté! Que de fois on dit 
avec Saiil, lorsqu'il s'excusa auprès de Samuel d'avoir oiTert 
lui-même le sacrifice : « Après m'être retenu quelque temps, 
j'ai enfin offert l'holocauste! » On s'excuse sur certaines 
luttes intérieures qu'on a soutenues pendant plus ou moins 
de temps, sur la force des tentations, sur ce qu'on a prié 
sans que Dieu ait paru répondre à nos prières, sur ce qu'on 
est faible, sur ce que Satan nous a séduits avec artifice. 
Que sais-je? On ne manque pas d'excuses qui reviennent 

i 2 Pierre, 111, i«. — 2Col. , 111, 8. 
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tes à dire : J'aurais bien voulu , mais je n'ai pas pu ; ce 
signifie : J'aurais voulu obéir s'il ne m'en avait pas trop 
lié, si la résistance n'avait pas dû être trop longue ou le 
rifioe trop pénible. 

àh ! nous ne porterons pas devant le tribunal de noire 
;e d'aussi misérables excuses ; nous n'oserons pas, quand 
(es choses seront mises en lumière, quand nos iniquités 
ODl placées devant la clarté de la face de l'Eternel, nous 
mroDS pas dire : « J'ai pourtant voulu obéir, mais je n'ai 
t pa. » Nous reconnaîtrons alors que ce qui nous a maii- 
i, c'est cette volonté ferme et décidée qui vient à bout de 
i, parce qu'elle est prête à tout sacrifier. Nous reconnaî- 
us alors que nous avons bien su avoir cette volonté ferme 
md il s'agissait de nos intérêts temporels ; qu'alors , ni 
De ni sacrifices ne nous ont coûté pour obtenir ce que 
18 désirions , et que lorsque nous avons dit : Je veux du 
irir, je veux de l'argent, je veux de l'honneur, nous avons 
dans ces cas-là une volonté décidée à surmonter toutes 
résistances, une volonté telle qu'il aurait fallu l'avoir 
md il s'agissait d'obéir à Dieu. Nous reconnaîtrons , que 
m n'aurions admis de la part d'aucun de nos inférieurs , 
ir pallier sa désobéissance, cette excuse que tant de fois 
M avons mise en avant pour justifier la nôtre : J'ai pour- 
it voulu , mais je n'ai pas pu. 

if La seconde excuse qu'allègue Pilate pour se justifier, 
it le mal qui semble résulter de sa résistance : Voyant 
r le tumulte s'augmentait de plus en plus. 
Ce qui effraya Pilate , ce ne fut pas tant le tumulte que 
te espèce de reproche des Juifs qui se mirent à crier : 
U Ui délivres cet homme , tu n'es pas ami de César ; car 
conque se fait roi se déclare contre César. ' » Pilate avait 
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assez de force en main pour résister aux Juifs, et il avait 
fait des actes de cruauté qui montraient qu'il ne craignait 
pas de répandre le sang. Mais il craignait avant fout de 
passer pour n'être pas ami de César, et de s'exposer ainsi à 
perdre la place qu'il tenait de lui. C'est là ce qui refiraya 
dans le tumulte qui s'augmentait , et ce qui rengagea à céder 
aux instances des ennemis de Jésus. 

Nous ne nous étendrons pas ici sur la conduite des ma- 
gistrats qui , en divers temps et en divers lieux , ont imité 
la malheureuse lâcheté de Pilate , et ont livré les chrétiens 
à la fureur de leurs ennemis, sous prétexte qu'ils éla^t 
trop faibles pour les défendre , que tout ce qu'ils avaient 
fait dans ce but n'avait servi qu'à irriter les esprits, et qu'on 
ne pouvait prévoir à quels excès le peuple se porterait si 
l'on continuait à s'opposer à ses violences contre les amis 
du Seigneur. Dépositaires infidèles du pouvoir qui était en- 
tre leurs mains , ils oublièrent qu'ils étaient « ministres de 
Dieu y et vengeurs pour punir celui qui fait mal et pour 
honorer ceux qui font bien. ' » Ils oublièrent que, lors même 
que la force matérielle n eût pas été de leur côté , Dieu était 
là pour les soutenir, et « qu'il ne Iqi est pas plus difficile 
d'aider ceux qui ont peu de force, que ceux qui ont des 
gens en grand nombre. ^ » Ils oublièrent qu'il vaudrait mieux 
perdre sa place que perdre son âme , être ami de Dieu qu'ami 
de César ; et plusieurs d'entre eux finirent comme Pilate 
par encourir la disgrâce de ceux dont ils avaient voulu à 
tout prix conserver la faveur. 

Mais passons à des applications d'un usage plus général , 
et signalons à la conscience de ceux qui nous écoutent cette 
trop fréquente habitude de justifier, par la crainte d'irriter 

* Rom., Xin, i; i Pierre, II, !«. —^ÎChron, XIV, il. 
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les auU*e8^ la lâchelé à confesser le Seigneur, à se montrer 
ouvertement chrétien, à annoncer franchement la vérité. On 
dit 9 on répète^ qu'il faut aller doucement pour no pas exci- 
ter du trouble dans sa famille et parmi ses alentours ; qu'on 
&it plus de mal que de bien en voulant forcer les choses ; 
que pour le moment Topposilion est trop grande ; qu'on 
ne ferait que l'exciter; qu'en allant petit à petit on ga- 
gnera à la longue du terrain^ Et c'est ainsi que, sous les 
apparences d'une prudence chrétienne, qui ménage les inté- 
rfttsde la vérité, on cache une prudence toute charnelle par 
laquelle on se ménage soi-même. C'est ainsi qu'on néglige 
la fidélité, sous prétexte de nuire à la cause de Dieu en fai- 
sant oe qu'il ordonne. C'est ainsi qu'on fait du mal aGn qu'il 
en arrive du bien. C'est ainsi qu'on oublie que « les yeux 
de TEternel se promènent çà et là sur la terre , pour se 
montrer puissant en faveur de ceux qui sont d'un cœur droit 
envers lui. ^ » 

Voici une manière encore plus triste d'imiter Pilate, qui 
alléguait Taugmentation du tumulte comme la justification 
de sa lâcheté. On entend des personnes qui, pour excuser 
leur incrédulité , le renvoi de leur conversion , ou la lenteur 
avec laquelle elles marchent dans la vie chrétienne, disent: 
les unes, que plus elles lisent la Bible plus elles ont de 
doutes; que plus elles essaient de se convertir moins elles y 
réussissent ; les autres, que plus elles prient plus elles trouvent 
de combats au-dedans délies , et moins elles avancent. On en 
conclut qu'il est inutile de résister à un torrent qui devient 
toojours plus fort, et Ion est peut-être trop content de reje- 
ter en quelque sorte sur le Seigneur la faute de son incré- 
dulité on de ses relards, et de pouvoir se tranquilliser en 

1 2Chruii.,XVl, » 
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(lisant : Mon étal n'a fait qu'empirer à mesure que j'ai em- 
ployé les moyens qu'on m'avait indiqués pour en sortir. J'ai 
fait ce que j'ai pu , mais j ai bien vu que tout était inutile; à 
quoi sert de continuer une résistance qui n'a fait qu'aog- 
menler le mal ? 

Ah! malheureux qui raisonnez ainsi ! Vous ne pensez pas 
que vous donnez un démenti à Dieu qui a dit a que cdoi 
qui demande reçoit, et que celui qui cherche trouve. » Vous 
ignorez volontairement que Dieu n'a fixé aucun terme pour 
la réponse aux prières que nous lui adressons ; qu'il a dit 
que nous serions exaucés en temps convenable ; qu'il nous 
a montré par l'exemple de la Cananéenne , et par la para- 
bole du juge inique , qu'il semble quelquefois pendant un 
certain temps ne pas écouter^ ou même repousser nos requê- 
tes , et cela pour éprouver notre foi et notre sincérité. Vous 
oubliez qu'il est écrit , n qu'il faut toujours prier et ne se 
relâcher point ; » que (( Dieu exaucera à la fin ses élus qui 
crient à Lui jour et nuit , quoiqu'il diffère ; » que (( s'il tarde il 
faut l'attendre; car il ne tardera pas, et il viendra bientôt» 
Mais surtout vous ne réfléchissez pas à une chose , c'est que 
la raison du peu de succès de vos efforts et de vos prières 
se trouve dans vos demi-résolutions , qui font que vous n'op- 
posez à l'ennemi que des demi-résistances. Si le peuple 
devint toujours plus exigeant dans ses demandes, toujours 
plus furieux dans ses cris, c'est parce qu'il vit que Pilate 
était faible et se laissait effrayer. — Il en sera toujours de 
même ; le monde menacera toujours plus ; les ennemis de 
Christ deviendront toujours plus hardis ; les exigences de la 
chair deviendront toujours plus pressantes; satan rugira 
toujours plus fort, à mesure qu'une âme se montrera plus 
craintive et plus disposée à céder. Rien n'arrête le monde? 
satan et la chair-, comme une décision ferme, comme un 
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je veuœ biea prononcé ; en sorte qu'on peut dire avec cer- 
lUnde que celui qui veut -vaincre vaincra , et que lorsque 
le mal parait augmenter à mesure qu'on oppose de la résis- 
lanoe^ cela viant de ce que le cœur n'est pas droitement 
décîdô à bire la volonté de Dieu. On peut appliquer à tous 
)m ennemis spirituels cette parole de l'Ecriture : « Résistez 
aa diaUe^ et il s'enfuira de vous ; » et cette autre parole : 
« Qui craint Dieu sort de tout. » 

, 3* Le troisième moyen qu'emploie Pilate, pour se justifier 
à MB propres yeux et à ceux des autres , c'est de se laver 
da crime qnll commet par une vaine cérémonie : Pilate prit 
d0 Feau et se hwa les mains devant le peuple , en disant : Je 
nm innocent. 

David disait : « Je lave mes mains dans l'innocence et je 
ÈÔB le tour de ton anlel , ô Eternel ! ' » Il disait à Dieu : 
« Parifie-moi du péché avec de l'hysope^ et je serai net; 
lave-moi , et je serai plus blanc que la neiga ^ » Hais quant 
i Pilate y au lieu de se laver « en ôtant de devant Dieu la 
malice de ses actions, ^ )> et en lui demandant de lui imputer 
k justice de Christ , il cherche à se laver à la manière des 
pharisiais, qui (c nettoyaient les dehors de la coupe et du 
plat 9 tandis que leur cœur était plein de toute sorte de ma- 
Uœ et d'hypocrisie. » Il prend de l'eau y et se lavant les 
mains devant tout le peuple , il se déclare lui-môme inno- 
cent il ne comprend pas qu'il y a un abtme entre se dire 
innocent et l'être réellement ; entre prendre les signes exté- 
rieurs de la pureté et avoir la pureté intérieure ; entre avoir 
las mains lavées et avoir le co^ur net. 

Pour faire à d'autres l'application de ce faux moyen de 
lion qu'emploie Pilate en se lavant les mains , nous 
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n'irons pas cherdier Tlndou qni cit)it laver ses péchés en 
se plongeant dans le Gange y ni le catholique romain qui 
croit se purifier en s'arrosant d'eau bénite ; nous prendrons 
les exemples plus près de nous , et nous dirons que bean- 
ooup de gens qui ne sont ni Indous ni catholiques romains, 
et qui croient avoir une religion beaucoup plus éclairée^ ne 
sont que trop fidèles imitateurs de Pilate^ qui croyait se 
laver d'un crime par une vaine cérémonie. Lorsqu'on met 
llBS cérémonies de la religion , même celles qui sont com- 
mandées de Dieu , à la place de la réforme du cœur ; lors- 
qu'on s'estime chrétien parce qu'on a été baptisé et qu'on 
prend la Cène ; lorsqu'on met la fréquentation des assem- 
blées, l'empressement à entendre les prédications, et Tdh 
servance de toutes les formes du culte à la place de Fado- 
ration en esprit et en vérité; lorsqu'on excuse plusieurs 
profanations du jour du dimanche, en disant: J'ai été ce 
matin au sermon ou à l'assemblée ; lorsqu'on prend le lan- 
gage d'un chrétien sans en avoir les sentiments intérieurs ; 
lorsqu'on croit racheter par des aumônes, on par des dons 
pour le règne de Dieu, ou par un certain zèle extérieur, le 
manque de vie intérieure ; lorsqu'on croit pouvoir compen- 
ser par son argent ou par le mouvement que l'on se donne, 
bien des choses que Dieu condamne en fait d'orgueil ou de 
sensualité , bien des concessions faites à la chair, n'est-ce pas 
Hi, en quelque sorte, se laver les mains avec Pilate, et dire : 
Je mis innocent ? 

¥ Le quatrième moyen par lequel Pilate croit se justifier, 
c'est le témoignage qu il rend à Jésus au moment où il le 
livre à ses ennemis. Je suis innocent du sang de ce juste. 
Ckmime si c'était se justifier que de reconnaître l'innocence 
de ceux que l'on condamne ou que Ton abandonne, quand 
on devrait les défendre! 
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Ktéfeù paitent des dirétiens, qu'on ke recoonaU poar 
AoBiiétes gens, qa'ib ont pris le bon parti, qoll serait bien 
à désirer qne tout le monde leur ressemblât; en un mot, 
en btre Téloge, puis refuser de se joindre à eux, rester du 
efté do monde qui les persécute , ou qui du moins est leur 
ennemi, et penser qu*on est justiBé parce qu'on rend témoi- 
gnage à ceux dont on n'a pas le courage d'embrasser acti- 
vement la cause, c'est tomber dans la même faute et dans 
h même illusion que Klate, qui, en livrant Jésus, se croit 
faiiiOcent, parce qu'it le déclare juste. 

B en est de même de ceux qui , en faisant de grands 
ébgea de la morale de JésusChrist et de la sainteté de sa vie, 
en admirant la beauté de sa doctrine, en reconnaissant 
ihèine que celte doctrine est vraie, se bornent à cette appro- 
brtion extérieure que leur conscience les force de donner 
à rBvangile, sans jamais laisser Jésus et sa doctrine pénétrer 
dallB leurs cœurs et s'en emparer. Par leur endurcissement , 
ik lionnent le coup de mort à toutes les convictions qui 
ébèhienl leur âme, et vivent, dans le fait, aussi étrangers 
i Jésus et à sa gt-ftoe , que ceux qui le renient et le perse* 
cilhsnt ônvtortement 

Que dirbns-hotas encore de ceux qui croient pouvoir rem- 
ptebr Hinmilité, la charité, le détachement du monde, par 
de ^nds éloges de ces veKds ? de ceux qui croient excuser 
lenrs pécMsj en diisànt : Je sais bien que j'ai tort et que jn 
fetais biien mieux d'agir autrement ; si je fais mal , au moirfè 
je tétidaniSB que je fais mal et que ta Joi de Dieu est sainte^ 
Jéalè et bone, et je toe sufe point un impie qui la foule a«ft 
iMds ttVeo mépris? On laisse la bonne oauia avoir le dessouft 
dans le cœur, et l'on croit se justifier dn disant : Je rende 
témoignage que c'est la bonne cause. 

S* Pilate cherche à se justifier en rqetant sa faute sur les 
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autres : Je suis innoœnt du sang de ce juste^ dit-il aux 
Juifs y c'est à vous d'y penser. — Quelqu'un a dit avec raison 
que le péché est un enfant que personne ne veut reconnaî- 
tre pour sien. Les principaux des Juifs avaient rejeté leur 
péché sur Judas, en lui disant : « Que nous importe? ta y 
pourvoiras. » Pilate, à son tour, cherche à rejeter son péché 
sur les Juifs ^ en disant : C'est à vous d'y penser. 

Que cette misérable habitude de rejeter son péché aor 
les autres est commune parmi les hommes ! Nous Tavons 
héritée de notre premier père qui répondit à Dieu : a La 
femme que tu m'as donnée pour être avec moi , m'a donaé 
du fruit de l'arbre, et j'en ai mangé. ' » Nous l'avons héritée 
de notre première mère, qui s'excusa en disant : ce le 
serpent m'a séduite, et j'en ai mangé. ^ » — L'enfant que l'on 
reprend commence de bonne heure à s'excuser, en reyelant 
la faute sur son compagnon et disant : (( C'est lui qui a 
commencé à me faire du mal , — c'est lui qui m'a engagé 
à dire ou à faire telle sottise. » Cette misérable habitude de 
rejeter sur autrui le mal que l'on fait , passe de l'enfance à 
tous les âges de la vie. De toutes parts on entend les pé- 
cheurs rejeter les uns sur les autres la responsabilité des 
fautes que leur conscience leur reproche. L'un s'excuse sur 
sa mauvaise éducation, ou du moins sur les défauts de la 
méthode qu'on a suivie à son égard dans la maison pater- 
nelle. On a été ou trop indulgent, ou trop sévère ; et c'esi 
là ce qui a encouragé ses mauvais penchants, ou ce qui l'a 
éloigné de la bonne route, en lui donnant des préventions 
contre les voies de la piété. — Celui-ci dit en quelque sorte 
à son père et à sa mère : « Je suis innocent » du mal que 
je fais ; c'est à vous d'y penser. 

^ Gcn. , m, 12. — 3 Gen. , III, 13. 



Va autre excuse sou impalience par Thumeur diffidle 
des . persenueB avec lesquelles il est appelé à vivre; Uu 
troisième sou avarice, par les tristes suites de la prodigalité 
de quelques membres de sa famille, qui lui ont fait prendre 
le rebours , de peur de tomber dans les mêmes désordres 
et dans les mêmes maux. Un autre enfin , cédant à des solli- 
dtaticms auxquelles il faudrait résister, mais qui, par certains 
motib charnels ont prise sur son âme, finit par manquera 
ses devoirs eu rejetant la faute sur ceux qui l'ont sollicité 
(A disant : Je me décharge de ce qui peut en arriver , vous 
y pemerez. 

Hélas ! qui peut se dire net de cette malheureuse excuse? 
Qui peut dire dans le fond de son cœur, si ce n'est ouver- 
tement, quil n'atténue pas fréquemment la gravité des péchés 
quil commet, en les rejetant en tout ou en partie sur les 
autres, et sur les circonstances où il s'est trouvé? — u Ou 
serait meilleur maître, si l'on avait de meilleurs domestiques ; 
meilleur domestique, si l'on avait des maîtres moins exi^ 
géants. — On serait meilleur. mari, meilleure femme, si 
Ton était mieux associé. — On remplirait bien mieux ses 
devoirs dans la maison paternelle, si l'on était de telle ou de 
telle famille, où l'on sait bien mieux s'y prendre avec les 
eniants. — On aurait bien plus de compassion des pauvres, 
ai les pauvres n'étaient pas si ingrats , ou si leur caractère 
était plus intéressant. — On aurait bien plus de vie spiri- 
tuelle , si les chrétiens dont on est entouré en avaient davan- 
tage, ou s'ils étaient aussi aimables que tel ou tel autre 
chrétien que l'on connaît )> 

Cette excuse nous trompe d'autant mieux qu'elle a quel- 
que chose de plausible. Il n'est pas douteux que les autres 
ne soient trop souvent pour nous un sujet de tentation et 
un piège, et que, sous un certain point de vue et à un cer- 
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tain degré, ils u'aienl leur pari dans les pécbés que nous 
commettons. Mais tout cela n*empèche nullement qne les 
pécbés qu'ils nous donnent occasion de commettre ne soient 
nôtreSy parce qu'ils* viennent de la corruption de notre cœur, 
qui imite le mal plutôt que le bien , qui suit les mauvaises 
impressions plutôt que les bonnes, et qui ne demande pas 
mieux que de s'autoriser de l'exemple ou des sollicitations 
des autres pour se livrer à ses peucbants. Un être vraiment 
saint prendrait horreur du mal à mesure qu'il le verrait 
commettre; il ne s autoriserait jamais des suites flicbeuses 
d'un péché pour tomber dans le péché contraire, et, comme 
Joseph, il résisterait à toutes les sollicitations, en disant : 
« Comment ferais-je un si grand mal* et pécherais-je con- 
tre Dieu? ' )> — Jamais on n'est forcé à mal faire; et, quoi- 
que certaines circonstances puissent, dans certains cas, 
diminuer la gravité de la faute, rien n'excuse entièrement 
la désobéissance à la loi de Dieu. Jamais nous ne pouvons 
rejeter notre péché sur les autres , en leur disant : J*en stds 
innocent y vous y penserez. 

Tirons maintenant instruction des choses que nous ve- 
nons d'entendre, et si nous avons été forcés, à notre honte, 
de reconnaître en plusieurs choses notre portrait dans le 
tableau des tristes illusions que se fit Pilate, n'oublions pas 
si vite les traits de notre visage naturel, et demandons sin- 
cèrement à Dieu de ne plus nous abuser nous-mêmes; car, 
quant à Lui, « il ne peut être moqué, et ce que l'homme a 
semé il le moissonnera aussi. )) Cessons donc pour toujours 
de (( mettre le mensonge pour notre retraite et de nous ca- 
cher sous la fausseté. » Lorsque nous sommes tentés de 

1 Gen, tXllX, 9. 
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de Q0U6 jaslifier, arrêtons-nous, en nous disant à nous- 
mêmes avec bonne foi : « Ce que je tiens dans ma main 
droite n'est-il pa& un mensonge ? » Au lieu de nous tourner 
vers des excases de néant, tournons-nous vers Celui qui est 
toujours prêta parler pour nous, lorsque nous senlons que 
nous avons la bouche fermée et que nous n'avons rien à dire 
pour notre justification. Regardons à ce Jésus qui fut re- 
CODDU innocent par le juge même qui le livra à ses ennemis. 
Diea voulut que Pilate proclamât devant touS; sans le savoir, 
que c'était la le juste qui mourrait pour les injusles, le 
u Christ qui était retranché, mais non pas pour soi, » et à 
qui « la plaie était faite pour le forfait de son peuple. » 
Preoons donc pour toute justification la foi au précieux sang 
de Chrisiy comme de TÂgneau sans défaut et sans tache. 
Puisque nous avons un grand Sacrificateur que ses ennemis 
même ont déclaré « saint, innocent, sans tache et séparé 
des pécheurs, — approchons- nous de Dieu par Lui, avec un 
ocBur sincère, avec une confiance pleine et parfaite, ayant 
les cœurs purifiés de mauvaise conscience et le corps lavé 
d'eau nette. ' » Alors nous sentirons nos cœurs vraiment 
soulagés , nous sentirons que la clarté de la face du Sei- 
gneur est sur nous; nous obtiendrons justice et bénédic- 
tion de Pieu notre Sauveur; et , nettoyés par sa grâce, nous 
seroos cet homme qui « a les mains pures et le coeur 
net, » et qui peut a habiter en la montagne de la sainteté 
de TEternel. ^ » 

Bénissons Celui qui nous a donné une telle liberté de 
nous approcher du trône de la grâce malgré nos souillures, 
et qui, pour nous la procurer, a consenti à être condamné 
injustement , à être abandonné par ceux4à même qui recon^ 

i Héb, Vll,26i X,2i.33. - ^ V» XXIV, 3, 4. 
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naissaient son innocence , et (( à être fait péché pour nous, 
afin que nous devinssions justice de Dieu en Lui. » Puis- 
qu'il a porté notre opprobre , sortons vers Lui hors du 
camp , en portant le sien à notre tour. Puisqu'il a souffert 
injustement pour Tamour de nous, consentons à souffrir, 
pour Tamour de Lui, les injustices des hommes , leur mé- 
pris, leur haine, leurs outrages; consentons à être maltrai- 
tés en faisant bien , et à le souffrir avec patience pour 
Tamour de Celui qui s'est laissé mettre au rang des malfai- 
teurs , quoique son juge même fût forcé de dire en parlaot 
de Lui : « Quel mal a-t-il donc fait? )> Ne nous étonnons 
pas si le monde nous haït, puisqu'il l'a haï avant nous; ne 
nous irritons pas contre les hommes , si , tout en i^eoonnais- 
sant notre innocence, ils nous sacrifient à la politique et à 
la peur qu'ils ont de compromettre leurs intérêts s'ils pre- 
naient notre défense. « Le serviteur n'est pas plus grand 
que son maître ; » il ne doit pas s'attendre à être mieux 
traité que lui; et, s'il aime son maître, il doit se réjouir de 
connaître la communion de ses souffrances, et de souffrir 
avec lui pour régner avec lui. 

Etudions-nous seulement à nous conduire de telle ma- 
nière que , comme Jésus , nous forcions nos ennemis eux- 
mêmes à nous rendre un bon témoignage. « Que nul de 
nous ne souffre comme larron ou malfaiteur , ou comme 
s'ingérant dans les affaires d'autrui ; mais si quelqu'un souffre 
comme chrétien, qu'il n'en ait point de honte, mais qu'il 
glorifie Dieu en cela. — Ayons une bonne conscience , afin 
que ceux qui blâment notre bonne conduite en Christ 
soient confus de ce qu'ils parlent mal de nous , comme s i 
nous étions des malfaiteurs. » Du reste , souvenons-nous 
« qu'il vaut mieux souffrir , si telle est la volonté de Dieu , 
en faisant bien qu'en faisant mal. » Si donc, « en faisant 
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y nous sommes maltraités, et que nous le souffrions pa- 
tuent y c'est à cela que Dieu prend plaisir. — C'est aussi 
ci TOUS êtes appelés, puisque Christ lui-même a souffert 
nous, nous laissant un modèle, afin que nous suivions 
races; Lui qui n'a point commis de péché, et dans la 
he duquel il ne s'est trouvé aucune fraude; qui, lors- 
1 loi disait des outrages, n'en rendait point , et qui , 
[aV>n le maltraitait, ne faisait point de menaces, mais 
remettait à Celui qui juge justement; qui a porté nos 
âB ea son corps sur le bois , afin qu'étant morts au 
6 nous vivions à la justice , et par les meurtrissures 
id vous avez été guéris. ' » 

Plem, IV, <5, 16; Chron., III, 16, 17; II , 90-24. 



LESPRIT DE BOUFFONNERIE.' V 



Qu*oa n'entende au milien de vont incve 
parole déshonnèie , ni booffonnerie , ni plur 
sanlerie, qui sont des choses malséantes; miii 
qu'on y entende plutôt des actions de grleei. 

(Bphks. , V,4.) 



Les paroles que TËsprit saint défend ici sont assez claire- 
ment caractérisées y pour qu'il ne soit nullement nécessaire 
de donner à cet égard une explication. Chacun sait ce que 
sont des boufTonneries et des plaisanteries. Nous dirons seu- 
lement que, d'après la liaison de ces deux mots avec ceux 
qui précèdent et qui parlent de l'impureté et des paro- 
les déshonnètes, il semble qu'il s'agisse particulièrement 
ici des boufTonneries et des plaisanteries qui ont trait à 
des choses indécentes. Toutefois, nous pensons qu'il est 

> Les roorceanz suivants» jusques et y compris les réflexions sur Uéb., XIII, 
IS, avaient été composés pour être lus dans rKglise, pendant un temps où, par 
raison de maladie, l'auteur n'avait pu porter la parole, de vive voix, au troupeau 
qu'il était appelé à paître. On ne s'étonnera pas de trouver dans ces méditations 
des détails familiers et des applications très directes , lorsqu'on se souviendra 
que c'était un père qui parlait par écrit au troupeau qu'il paissait depuis doute 
ans , comme il lui parlait de vive voii quand il en av.iit la force. 



égalefnoDt vnd de toute bonfronnerie et de toute plaisait 
terie qa'elies sont des choses malséantes ; ce qu'il ne sera 
pas difficile de vous faire sentir. 



I. 



Elles sont malséantes, parce qu'elles ne convienDent 
point à des saints, comme il est dit dans le verset précé- 
deot Au commencement du chapitre IV^ de cette même 
é^tre, l'Esprit saint nous exhorte à nous « conduire d'une 
manière digne de la vocation à laquelle nous sommes appe- 
lés; » tout comme dans la seconde épître aux Thessaloui- 
denSy ' l'Apôtre prie pour que Dieu rende les fidèles 
« dignes de leur vocation. » — Cette dignité de notre vo- 
cation nous est clairement expliquée en d'autres endroits des 
Ecritures y oii il nous est dit que Dieu ne nous a point appe- 
lés à la souillure, mais à la sainteté; ^ — qu'il nous a 
appelés par une vocation sainte, non selon nos œuvres, 
mais selon qu'il l'avait résolu , et selon la grâce qui nous 
avait été donnée en Christ, avant la fondation des siècles; » 
et eotr'autres par cet endroit oh l'Apôtre conjure les fidèles 
de « se conduire d'une manière digne de Dieu , qui les 
appelle à son royaume et à sa gloire. ^ » Voilà donc quelle 
est notre vocation comme chrétiens. Dieu, en vertu d'une 
grâce qu'il nous avait destinée avant tous les siècles , nous a 
mis à part pour devenir saints, pour être les temples du 
Saint-Esprit, les membres du corps de Christ, les héritiers 
du royaume des cieux. Notre vocation, c'est d'être i< la 
lumière du monde, — le sel de la terre, — la race élue, 
la sacrificature royale , la nation sainte , » et de nous pré- 

« 1 The»., 1, 11. — 2 1 Thess. , IV , 7. — s 1 Thcs». , II, 12. 
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parer ici-bas à régner avec Christ , aux siècles des sièdes. 
Quelle vocation! quelle haute vocation! Combien il est indi- 
gne de celui qui Ta regue de se livrer à la bouffonnerie et è 
la plaisanterie ! 

Déjà, selon le monde, il est reconnu qu'un homme d'on 
caractère noble ou d'un rang élevé ne doit être ni uii 
boufibn , ni un plaisant Ce rôle n'est jamais joué qoe pai 
des personnes qui n'aspirent à rien de relevé. Le chef &m 
Etat, un homme de génie ou d'un grand caractère, un roi 
un ambassadeur, un grand capitaine, un de ces hommes qa 
marquent comme faisant époque dans l'histoire des peuples 
par leur talents , par leurs connaissances ou par les service 
qu'ils ont rendus à l'humanité , tous ces hommes-là ne furen 
jamais des bouffons ni des plaisants. Ils se sentaient appelé 
à quelque chose de trop élevé selon le monde pour jouer ui 
rôle si bas, ou du moins si médiocre. 

Or, si les enfants de ce siècle reconnaissent eux-mèma 
que la bouffonnerie et la plaisanterie sont indignes d uim 
vocation grande et noble, les enfants de lumière ne reoou 
naîlront-ils pas à plus forte raison qu'elles sont indignes d< 
leur vocation , qui est la plus grande et la plus noble d< 
toutes? Un membre de Christ, un temple du Saint-Esprit 
un homme qui est roi et sacrificateur à Dieu sou Père , un 
héritier du royaume de Dieu et de sa gloire, ne senlira-t-i 
pas qu'il est indigne de lui d'être un bouflbn et un plai- 
sant? — Paul disait dans un endroit : « Oteraije les mem- 
bres de Christ pour en faire les membi^es d'une prostituée ! >: 
Ne pourrait-on pas appliquer cette parole au sujet qui noui 
occupe, et dire : Me servirai-je de ma langue, qui est un 
des membres du corps de Christ , et qui doit être employée 
à louer Dieu pendant l'éternité , pour en faire la langue d'un 
bouffon et d'un plaisant ? 
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D est si vrai qu'un chrétien se dorade par la piaisante- 
, qu'il en est aussitôt averti intérieurement; il sentaussi- 
qull est descendu à un rôle bas et indigne de lui, et 
'il ne pourrait plus parler avec dignité et autorité des 
oses de Dieu à ceux qui l'entourent. Il sent qu'il a perdu 
place vis-à-vis des gens du monde, et qu'il s'est abaissé à 
ir niveau. La présence d'un chrétien grave Thumilierait et 
serait une répréhension; celle du Sauveur le ferait tout 
moins rougir, et peut-être l'efTraierait. S'il cherche à se 
iprocber de Dieu , après ces moments de légèreté , il sent 
il ftint un effort pour remonter hors du bourbier où il 
tt plongé, et pour revenir à un état plus spirituel. Enfin, 
riomphe qui paraît sur le visage des enfants du monde, 
md ils ont pu se procurer la jouissance de voir un en- 
t de Dieu quitter le sérieux et la dignité de son carac- 
9; les caresses et les flatteries qu'ils lui prodiguent à ce 
Bl crient assez au fidèle qui est descendu au rôle de 
rflbn : Tu t'es dégradé , car le monde est content , et il 
iplaudit. 

H. 

La seconde réflexion qui fait sentir que l'esprit de plai- 
terie n'est pas bienséant à des saints, c'est qu'il ne s'ac- 
de nullement ni avec les pensées sérieuses , ni avec les 
Ciments de joie spirituelle qui composent le caractère du 
étien. Ces paroles de l'Âpôtre : « Attristé et toutefois 
eux, » peuvent être regardées comme la devise du fidèle 
idant qu'il est sur celte terre. D'un côté , il est appelé à 
DÎr habituellement sur sa propre corruption , et à s'écrier : 
lisérable ! qui me délivrera de ce corps de mort? » — Il 
0t appelé à gémir sur la misère d'un monde plongé dans 
nal, qui se précipite avec folie et aveuglement vers un 
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malheur éternel; et souvent il peut dire avec TApôtre 
« J'ai une grande tristesse et un continuel tourment daoiS 
mon cœur pour ceux qui sont mes frères selon la chair. >i 
Le chrétien est encore appelé à gémir de voir son Dieu et 
son Sauveur méconnu , méprisé ici-bas; il doit se seolir 
porté à dire à Dieu avec David : « J'ai jeté les yeux sur les 
méchants^ et j'ai été rempli de tristesse , parce qu'ils n'ob- 
servent pas ta Loi. » — Si le chrétien est ce qu'il doit être 
à ces divers égards , s'il est habituellement dans an senti 
ment d'humiliation et de repentance pour ses péchés, de 
sainte douleur pour le fnalheur des âmes qui périssent , el 
de sainte affliction au sujet des offenses qu'il voit foire i 
son Dieu, "peut-il réellement , au milieu de sentiments aussi 
sérieux, se livrer à la bouffonnerie et à la plaisanteriel 
Non, il ne peut le faire que lorsqu'il sort de son caractère di 
chrétien , et lorsqu'il perd de vue les objets qui devraient 
habituellement affliger son âme. 

D'un autre côté , la nature de la joie chrétienne est ausa 
opposée à l'esprit de plaisanterie , que le sont les saintec 
tristesses du fidèle. Sur quoi repose la joie du chrétien ? Sui 
l'assurance que le sang de Christ le purifie de tout pédié . 
sur la communion dans laquelle il vit avec son Sauveur,, sur 
les consolations qu'il reçoit de son Esprit, sur l'espérance 
qu'il a d'être un jour participant des saintes joies et de U 
gloire du ciel. — Or toutes ces choses peuvent-elles s'accor- 
der avec Tesprit de boufTonnerie ? Est-on porté à plaisantei 
lorsqu'on a devant ses yeux la croix, les plaies, le sang du 
Rédempteur; lorsqu'on sent dans son cœur les joyeuses, 
mais sérieuses influences de l'Esprit de sanctification ; lors- 
qu'on jouit des arrhes d'un héritage où tout est grand, no- 
ble, spirituel , infiniment élevé au-dessus de toutes les û 
et de toutes les joies de la terre ? 
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Lorsqu'une joie qa'oo prend pour œlle du salut ^ mène 
à Tesprit de plaisanterie , de deux choses Tune : ou elle est 
fausse^ venant d'une lumière qui a pénétré dans Tintelli- 
genoe sans atteindre le cœur ; ou si elle a un fond de vérité, 
aatan a réussi à y mêler un élément empoisonné , qui tend 
à la détruire et à la remplacer par la tristesse. Les joies de 
saldt folles et légères finissent souvent par des moments 
d'abattement, qui sont même accompagnés de doutes sur la 
foi et sur la nature de la joie qu'on a éprouvée. Ainsi se 
vérifient ces paroles de l'Ecriture : « Celui qui aime à rire 
sera appauvri ; )> et ces autres paroles : « La joie finit par 
Teonui. » 



IIL 



Une troisième considération qui nous fera sentir que 
Tesprit de plaisanterie est malséant à des saints , c'est qu'il 
est impossible de le supposer en Jésus, notre modèle, dont 

a 

fl est dit , (( que tel qu'il a été , tels aussi nous devons être 
en oe monde. » On sent que le seul rapprochement de ces 
deux choses, Jésus et l'esprit de boufTonnerie , est si cho- 
quant , que c'est presque un blasphème. Il est dit de Jésus 
qu^ii a pleuré , mais jamais il n'est dit de lui qu'il ait ri. Qui 
oserait plaisanter si Jésus était présent ? Qui voudrait le voir 
arriver au milieu d'une scène de plaisanterie ? Qui voudrait 
être surpris par la mort et aller à la rencontre du Seigneur 
dans un esprit de légèreté ? Les mourants qui approchent 
do moment où ils vont voir Jésus, fontrils des plaisanteries? 
— Pouvons-nous nous représenter non-seulement Jésus , 
mais même des chrétiens bénis , tels que Tétaient ceux de 
l'Eglise de Jérusalem après la Pentecôte, se livrant à un 
esprit de légèreté et de plaisanterie ? 
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IV. 



Une quatrième raison qui nous fera sentir que Tesprit de 
plaisanlerie n'est pas bienséant à des saints, c'est qu'il en- 
traîne à plusieurs péchés y et qu'il éloigne de la vie de 
Dieu. 

D'abord il est reconnu qu'il ouvre la porte aux penséee 
impures ; l'expérience de ceux qui s'y livrent peut en rendn 
témoignage , surtout s'ils sont encore dans l'âge de la jeu- 
nesse et des passions. 11 est bien connu dans le monde qpn 
les malheureux qui font le métier de séducteurs y emploien 
l'art d'amuser et d'égayer comme un des principaux moyeni 
de parvenir à leurs fins coupables. Celui ou celle qui veo 
(( posséder son corps dans la sainteté et dans l'honnêteté, ' i 
comme l'Ecriture le lui commande , doit se tenir dans ai 
esprit de sérieux, et éviter soigneusement toute folle gaieté 
— L'esprit de plaisanterie fait souvent pientir, en portan 
à dénaturer ou à exagérer certains faits , afin d'en rendn 
le récit plus piquant, et de lui donner une tournure plai 
santé. — L'esprit de plaisanterie aupiène aussi fréquemmea 
à l'esprit de moquerie. Il est r^re, quand on aime à plaisan 
ter, qu'on ne le fasse p^ aux dépens du prochain , et qu'oi 
ne lance p^s contre lui des traits que I9 charité désavoue. — 
L'esprit de plaisanterie fait tomber quelquefois dans le gravt 
péché de parler légèrement des choses de Dieu , et de i^ 
avilir en les mêlant avec des choses qui en sont indignes. — 
Enfin , l'esprit de plaisanterie produit sur l'âme un effet gé; 
néral d affadissement ; il la rend mondaine, terrestre, et lu 
Ole sa spirilualilé ; à quoi l'on peut encore ajouter qu'il renc 
le chrétien incapable de porter l'opprobre et de confessa 

> I Ihess., iV, 4. 
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ie nom de Christ. Ce n'est pas quand on vient de joaer le 
rAle de bouffon qu'on est disposé à prendre, s'il le faut, la 
position d'un homme qui souffre pour le nom du Seigneur 
Jésus, qui proteste oontre la corruption du siècle, et qui 
ooosent à être regardé comme les balayures du monde et le 
r^ de la terre. 



V. 



Une cinquième et dernière raison qui condamne Tesprit 
de plaisanterie, est tii*ée du verset même que nous médi- 
tons, où l'Esprit le met en contraste avec les actions de 
SvAoes. (( Qu'on n'entende au milieu de vous aucune parole 
<l^boiiDéte , ni bouffonnerie , ni plaisanterie , qui sont des 
c^ioees malséantes ; mais qu'on y entende plutôt des actions 
^e grâces. » 

n nous est ordonne de prier sans cesse ; quand nous ne 

pas dans l'âprit de prière , nous sommes comme 

soldat dont le corps est à découvert , et exposé sans dé- 

à tous les traits de l'ennemi ; quand nous ne sommes 

dans Fesprit de prière , nous sommes éloignés de Celui 

w:jiii est notre force , et nous donnons toute sorte d'avantages 

% Tennemi qui rôde autour de nous. Or, ne sent-on pas 

^]iie fesprit de prière est incompatible avec la plaisanterie ; 

qu'après s'être livré à la légèreté , des chrétiens ne se sen- 

tiroBt nullement portés à dire : Prions ensemble ? Ne sentK>n 

pas qu'après s'y être livré, on a peine à retrouver la face de 

Dieu, et qu'on éprouve une certaine frayeur on tout au 

nuHf» une certaine honte de s'approcher de Lui. 

El pour dire quelque chose qui soit particulier aux actions 
de grâces dont il est parlé dans le verset que nous médi- 
tons, ne sent-on pas, quand on s'est livré à Tesprit de 
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plaisanterie , qu'on serait mal disposé et mal placé pour reo- 
dre grftces intérieurement et devant les autres du don inef- 
fable que Dieu nous a fait de son Fils ? Ne sent-on pas qal 
serait impossible de rendre grâces à Dieu de ce qu'on vient 
de dire et des moments qu'on a passés ensemble ? Cepen- 
dant il est dit que nous devons rendre grftces esa toutei 
choses ; tout ce dont on ne saurait rendre grftces est donc 
un péché ou une chose mal séante. 

D'après ce que nous venons de dire sur l'esprit de pkd' 
santerie , j'espère que vous aurez senti la nécessité de vom 
tenir en garde contre ce mal, qui n'est encore que trop com- 
mun parmi nous à cause de la faiblesse de notre foi. Pnom 
notre Dieu de nous guérir et de nous garder , en nous don- 
nant un sentiment habituel de la dignité de notre vocation 
de la présence du Seigneur et de la proximité de la mort 
en nous tenant habituellement dans rfh)aissement du coeur 
et en dirigeant fréquemment nos regarês sur la croix et le 
plaies de Jésus. Demandons-lui de nous avertir, par son 
Esprit, toutes les fois que nous serons tombés dans la légè 
reté , et de nous relever promptement en nous rendant li 
sérieux qui convient à notre caractère. Ayons soin de noa 
avertir et de nous reprendre les uns les autres quand nou 
nous livrons à l'esprit de plaisanterie : cette surveillanc 
mutuelle sera un grand moyen de nous en corriger. 

Ayons soin aussi d'éviter la société de ceux qui font 1 
métier de bouffons, de peur d'apprendre leur train, ou d'e 
recevoir un piège dans notre ftme , par l'Esprit de légèret 
dans lequel une pareille société jette ordinairement. Souv€ 
nous-nous qu'il est reproché à un roi d'Israël d'avoir « tend 
la main aux bouffons; ' » qu'il est dit au psaume premier 

I Oiée, VII , 5. 
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M BîeoheureQX est rhomme qui ne s'assied point au banc 
dee moqueurs ; » et que Jérémie disait : (( Je ne me suis 
pmnt assis au conventicule des railleurs et je ne m'y suis 
jffmi réjoui. ' » Souvenons-nous qu'à l'égard de la plaisan- 
terie, comme à tout autre égard y nous ne devons <( point 
communiquer aux œuvres infructueuses des ténèbres, inais 
m contraire les reprendre. » 

Nous ne terminerons pas ce que nous avions à dire sur ce 
sujet sans faire une réflexion qui , nous l'espérons , ne sera 
en pi^e à personne. — En condamnant avec la parole de 
Dieu l'esprit de plaisanterie, notre intention n'a pas été de 
eter les chrétiens dans un sérieux sombre et tendu , qui ne 
^ut être que rebutant pour ceux du dehors. Tout ce qui est 
r honnête et aimable » est recommandé dans la Parole. Or, 
(^ choses honnêtes et aimables, si elles sont en nous, don- 
li^ront à notre air quelque chose de gracieux. — De plus, 
i est dit de Jésus que « tout ce qu'il y a en lui est aimable, » 
(oe (c la grftce est répandue sur ses lèvres, )) que <( son 
iMlais n'est que douceur , » et si nous sommes en ce monde 
^Is qu'il y a été lui-même, nous serons en même temps 
iérieux et gracieux. Il serait à désirer que la joie chrétienne, 
(ointe à la bonté et au désir de se mettre à la portée des 
Bsdbles, mît habituellement sur nos lèvres un doux sourire 
qui annoncerait en même temps la paix de l'âme et une 
BÎmable bienveillance pour tout être qui porte le nom 
dliomme. C'est quelque chose qui est d'en haut, et qui 
pourtant est aussi de la terre, dans tout ce que la terre a 
dinnocent. C'est la manière d'être d'un homme qui , sans 
perdre le sentiment de sa dignité comme chrétien , se sou- 
vient cependant qu'il est homme et qu'il vit avec des hom- 

* Jér. , XV, 17. 
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mes , et montre qu'en espérant et cherchant les joies do eu) 
il est encore accessible à ce qu'il y a de doux et d'innocea 
dans les joies de Thumanité. 

Ce doux et aimable mélange de sérieux et d'amatûlîl 
chrétienne; ce sourire, toujours saint et pourtant bienveîl 
lant, qui vient du ciel, et qui cependant accepte la pai 
qu'on peut i)rendre sans pécher dans les joies d'ici-bas ; ion 
cela ne s'apprend pas, mais on le reçoit d'en haut par un 
plus abondante mesure de l'Esprit; tout cela se voit dan 
ceux qui sont avancés dans la grâce, et se donne à celc 
qui le demande. — On y arrive souvent après de &cheu 
essais^ soit d'une fousse amabilité beaucoup trop mondaine 
soit d'un faux sérieux beaucoup trop tendu. Toutefois, non 
devons dire qu'en attendant que nous ayons reçu cet hea 
reux mélange de sérieux et d'amabilité , où l'on ne pècb 
ni d'un côté ni de l'autre , il y a beaucoup moins de dangc 
à trop de sérieux qu'à trop de gailé. — Quand le sérieu 
est vrai, il est ordinairement béni de Dieu, qui finit toujoui 
par y joindre l'amabilité qu'on n'a pas cherché à contrefaire 
mais qu'on a attendue de Lui avec patience et humilité. 1 
vaut mieux pendant quelque temps être mal jugé des bom 
mes , et peut-être un peu rebuté à cause de son trop d 
sérieux , que de captiver leurs éloges par une fausse amifl 
bilité qui centriste l'Esprit de Dieu, et empêche par 1 
de recevoir la véritable. Cette fausse amabilité ne peu 
être agréable à Dieu, car elle n'a pour but que de plaîr 
aux hommes et d'obtenir leurs éloges. Elle mène ordinal 
rement beaucoup trop loin , et ressemble à la vaine parad 
de la civilité htimaine. Elle n'a pas sa racine dans le comr 
et aussi elle se dément, lorsqu'on est dans l'intérieur de s 
maison , par un visage sévère, et quelquefois même par u 
ton dur et rebutant avec nos domestiques ou avec les autre 
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personnes qui nous entourent habituellement , et avec les- 
quelles nous croyons pouvoir ne pas nous gêner. — Que 
Dieu nous garde de celte fausse amabilité, et de ses deux 
râiges qui ne sont qu'une hypocrisie. Quand on est aima- 
ble selon Dieu, on l'est habituellement parce qu'on Test pour 
Keu et par le cœur; et on Test encore plus chez soi qu'au 
dehors , parce que c'est là qu'on est le plus heureux. 



à 
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LE 



DEVOIR DU CHRÉTIEN 



A LtGARD DES «UVRES DE TÉNÈBRES. 



N'ayez aucane part aui œuvres infracluenset 
des ténèbres , mais , au contraire , repr^nei-les. 

(ÉPHés. , V, il). 



Les œuvres que nous sommes exhortés à éviter et à 
reprendre, sont caractérisées ici de deux manières par 
l'Esprit saint. Ce sont des œuvres de ténèbres et des œuvres 
infructueuses. 

a) L'Esprit saint appelle œuvres de ténèbres celles qui 
sont faites sous l'influence de satan , qui est nommé « le 
prince des ténèbres ; » celles qui sont selon le train de ce 
siècle ; et des hommes que l'Ecriture appelle « enfants de 
ténèbres.' » — Ces œuvres sont faciles à reconnaître à leur 
caractère ténébreux. En général ^ elles ont honte d'elles- 
mêmes et n'osent se nommer par leur véritable nom. Elles 
sont du nombre de « ces choses honteuses qae l'on cache^ ^ » 

* Thess., V, 5. — 2 2 Cor. , IV, 2. 
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it (( qui 86 font en secret^ » comme il est dit dans le verset 
[ni suit celai qae nous expliquons. Elles craignent Tœil de 
Meu^ l'œil d'un examen sérieux^ fait d'après la Parole, lœil 
l'un enfant de lumière éclairé et scrupuleux. Elles ne peu- 
vent se défendre et se justifier que par des raisonnements 
énébreux et des excuses qui ne sont d'aucune valeur, et 
jue n'admet point la Parole de Dieu , qui « est une lampe à 
106 pieds et une lumière à nos sentiers. » Ceux qui s y 
ivrent n'ont d'autres raisons à donner que des raisons sem- 
blables à celles-ci : (( C'est ainsi que va le monde; — on 
I toujours fait ainsi ; — il ne faut pas vdr du mal à tout ; 
— la nécessité m'y oblige ; — personne n'est parfait et je 
le fais pas plus de mal que d'autres. » Ou bien : « Nous 
\e sommes plus sous la loi ; — je ne veux pas porter 
les jougs d'homme , je veux rester dans la liberté chré- 
imne ; — je ne vois point de mal à cela , et tel autre chré- 
ien respectable n'en voit pas non plus ; — on n'a pas le 
roit de me juger et de m'épier ainsi dans toutes les 
arties de ma conduite. » Raisons ténébreuses s'il en fut 
unais; toutes en dehors de l'Esprit et de la lettre d'un 
rand nombre de passages de la Parole , auxquels nous 
envoyons; ' toutes laissant percer, de la manière la plus 
vîdente, l'intention de cacher, sous de mauvaises raisons, 
es œuvres qu'on ne peut défendre par aucune bonne, et 
m n'osent soutenir le plein jour. 

Ces œuvres de ténèbres, avons-nous dit, ont tellement 
ODte d'elles-mêmes , qu'elles n'osent pas se nommer par 

< Voyez en particulier les passages suivants : Rom. XII , 2 ; Ghron , XIV^ 
B, 49-2i; XV, 1-3; IThess., V, 22; Rom., VI, 1, 2, 14, 15; Gai., V, 
S; Hébr. , X, 21, 28 ; Chron., 111,12, 13; XIII, 17; Prov., XII, 1; VI, 
S; Ghron., XVII, 10; XIX, 20; Luc, IX, 23, 21; Cbron., X, 40-42; XIII, 
4; XIV, a6-3tf; 1 Cor., Vï, 19, 20; Ghron , VU, 29-32 ; IX, 19, 25 , 2ft ; 
:, S3, M, 31-33. 
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leur nom. Le Inxe n'est que propreté et arrangemeDt Dt* 
cessaires ; ravarice n'est que sage prévoyance ; Fagitation é 
les soucis, une louable activité qui condamne la mdiesseM 
Tapathie de certaines personnes ; l'Esprit d'entreprise n*eri 
qu'une manière estimable de faire valoir son talent; la M 
blesse avec les enfants n'est qu'une douceur et une indai- 
gence qui ont pour but de gagner leur cœur ; la rudesM 
avec eux n'est qu'une fermeté nécessaire pour contenir dtt 
caractères indociles ; la l^èreté et la gaieté sont l'expressioii 
d'une joie chrétienne, ou une manière de se mettre i il 
portée des faibles et de les attirer ; la brusquerie dans le loi 
n'est qu'une manière franche de dire la vérité et de ferme 
la bouche aux adversaires ; les flatteries ne sont que I 
plaisir qu'on a de rendre justice au mérite; les plainte 
qu'on fait au sujet des absents ne sont que pour se jnstiflet 
ou demander un conseil, ou engager à prier pour celui dtM 
on parle. — En un mot, toute œuvre de ténèbres n'os 
paraître sous son véritable nom. Quand elle le peut, ell 
marche dans l'ombre et se cache ; mais quand elle est fbroé 
de se montrer en plein jetir, alors elle prend un masque é 
un faux nom, et trahit ainsi l'embarras que lui cause cetf 
(( lumière qui manifeste tout», et qui a condamne toutes le 
œuvres de ténèbres, » comme il est dit dans le chapitre qui 
nous venons de lire. ' 

Nous ferons , à l'occasion des œuvres de ténèbres , uw 
remarque pareille à celle que nous vous présentâmes, il i 
a quelques jours , en parlant des œuvres de la chair ; c'ea 
qu'il est des œuvres de ténèbres évidemment et grossière 
ment ténébreuses, et d'autres qui , tout en étant égalemen 
des œuvres de ténèbres, sont revêtues d'un extérieur de mo 

> Celui dont le lexte est tiré, el qui avait été lu en entier avant la prédicalfon 



dénlioD et de déœnœ ; d'autres où l'on sait garder les 
cOBvenaDces , s'arrêter à un certain degré, et revêtir de 
nrlaiiies formes qui déguisent la laideur nalurelle d'une 
œivre de ténèbres. — 11 est des médisances qui glissent 
dans la oonversation, à la faveur de certains prétextes plau- 
sibles y tel qu'est celui qui consiste à dire que ce sont des 
dioses bien connues, ou à la faveur de certains éloges que 
ToD finit par donner à la personne dont on a médit , et qui 
miblent réparer le manque de charité dont on a usé à son 
égard. — Il est des violations du jour du dimanche qui ne 
80Qt point un travail bien caractérisé , ni des plaisirs scanda- 
leux, mais qui n'en sont pas moins des violations de la loi, 
qui ordonne de se reposer ce jour-là et dé le sanctifier. On 
renvoie au dimanche certaines choses qu'on aurait pu faire 
Il veille 9 en se donnant un peu plus de peine ; on ré- 
wve œ jour pour certains soins de santé , parce qu'ils 
n fareient perdre du temps si Ton y consacrait un jour ouvra- 
^ ble; on ne craint pas de le choisir pour faire une course qui 
I est tout au moins une distraction ; on ne craint pas d'eu 
f\ perdre une partie en conversations vaines et légères. — Il 
est un luxe qui, sans être un étalage de toilette immodéré, 
indique œpendant de la recherche dans les habits, le désir 
de plaire ou celui de s'élever au-dessus de sa condition. — 
U est une sensualité qui, sans aller jusqu'à l'ivrognerie ou 
aux raffinements de la friandise, se décèle cependant par 
Timportanoe qu'on met au manger et au boire, par la peine 
qu'on a à se priver d'aliments nuisibles à la santé , par la 
manière dont on vante certains mets et dont on allonge la 
conversation sur ce qui tient à la table, et peut-être par le 
mécontentement bien marqué qu'on témoigne lorsque, par 
quelque-accident ou par quelque négligence, un mets a été 
mai préparé. — 11 est des tromperies et des traits d'avarice 
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qui n'ont rien de grossier, qui ne sont ni des vols évidents, 
ni des choses à faire crier qu'un homme est sans cd* 
trailles ; il est, en matière d'intérêt, certaines façons de faire 
pleinement autorisées par les usages du monde, oertainei 
façons de parler , certaines manières de présenter les choea 
et de traiter les affaires qui , tout en étant reçues par kB 
^ens de ce siècle, ne peuvent cependant être approuvé» 
de Dieu comme étant parfaitement vraies et droites, et qui, 
dans le fond, cachent quelque tromperie , et sont par conaé* 
quent des œuvres de ténèbres. Il est des actes d'avarice 
qui, sans avoir rien de scandaleux , font pourtant souffrir 
ceux qui nous entourent , et nous rendent difficultneux ol 
tenaces vis-à-vis des personnes avec lesquelles nous avonsè 
faire. — 11 est des idolâtries ouvertes pour des personoes 
qu'évidemment l'on préfère à toute autre chose; mais ileit 
aussi des idolâtries modérées qui , tout en se cachant scoi 
les noms spécieux d'affections naturelles , de tendresse potr 
les siens , de besoins d'un cœur aimant , laissent voir trèe- 
clairement qu'on aime encore père, mère, frères, femme 
ou enfants , ou quelquefois amis , plus qu'on n'aime le Sei- 
gneur Jésus et ses disciples. — Il est des flatteries basses 
et dégoûtantes; mais il est aussi une manière de flattei 
adroite et délicate , qui a pour but de se faire bien venii 
auprès de quelqu'un, peut-être d'en obtenir quelque chose 
et que l'Esprit saint a signalées en parlant de ceux « qu 
admirent les personnes qui ont de l'apparence, pour k 
profit qui leur en revient. » Il est une flatterie qui a poui 
but de se rendre agréable à tout le monde, en disan 
à chacun des choses qui lui plaisent et qui caressent se 
goûta ; flatterie qui se cache sous le nom de bienveillano 
et de politesse, et qui pourtant est œuvre de tendre 
bien caractérisée, parce qu'elle pèche contre le précepi 
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qà nous ordonne de parler en vérité, chacun à son 
prodbain. 

Noos poarrions pousser beaucoup plus loin le catalogue 
des œuvres de ténèbres décentes et déguisées ; mais les 
ciemples que nous venons de vous donner sufBront pour 
fOQS mettre sur la trace , si vous voulez sonder vos voies à 
h lumière de l'Esprit de Dieu, en qui il n'y a nulles* 
ténèbres et qui sonde toutes choses , même les choses les 
plos çaobées. 

b) Le second caractère que TEsprit saint assigne dans 
BOtre texte aux œuvres qu'il nous ordonne d'éviter et de 
reprendre , c'est qu'elles sont des œuvres infruclueuseSy c'est- 
à^re sans aucun fruit. 

En effet, les œuvres de ténèbres ne peuvent évidemment 

produire aucun fruit, ni pour notre bonheur, ni pour le bien 

et l'édification des autres , ni pour la gloire de Dieu. — 

Quant à nous-mêmes , il est impossible que nous puissions 

retirer ancun avantage véritable d'œuvres qui sont faites 

lOQS l'influence de l'esprit de ténèbres , qui sont contraires à 

bvcdonté de Dieu, qui déplaisent à notre Maître, qui con- 

Irislrat son Esprit, et sur lesquelles il ne peut mettre sa 

bénédiction. — Sans doute , il y a dans la satisfaction de 

notre volonté propre un moment de jouissance qu'on peut 

IMiendre pour du bonheur, et que les gens du monde 

appelleraient un fruit, en disant dans leur langage : « C'est ' 

lOQJoarB autant de gagné ; — c'est toujours un moment de 

plaisir qn'on se donne. » Mais un chrétien qui sait apprécier 

la paix* de l'âme et la joie qu'il y a faire ce qui est droit, un 

enfiint de lumière peut-il s'associer à un pareil langage? 

Un chrétien peut-il tenir pour un véritable gain quelque 

profit on quelque jouissance terrestre que Dieu n'approuve 

pas, que sa paix ne peut pas accompagner, et qui sera 

18 
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infailliblement suivie de vide de cœur, de regrets et de re- 
pentir? L'Apôlre ne craignait pas d'en appeler sur ce sajeti 
Texpérience des ûdèles de Rome, en leur demandant 
(( Quel fruit re(iriez-vous alors des choses dont vous aie 
honte? Car leur fin est la mort. » Qui esirce qui , en regv 
dant en arrière oserait dire : Je me suis bien trouvé éè 
oeuvres de ténèbres auxquelles j'ai participé dans cerlaio 
moments de ma vie; elles m'ont procuré un véritable avM 
tage ; si j'avais à recommencer, je ferais encore de même. I 
me suis bien trouvé de mon orgueil , de .mes médisances 
de la multiplicité de mes paroles, de mes détours, de ai 
sensualité , de ma lâcheté dans le service du Seigneur? Qà 
est-ce qui, avec un peu de conscience et de bonne foi, nesen 
pas, au contraire, forcé de dire : Que me reste-t-il deo 
que je n'ai pas fait pour Dieu ? Ils ont été courts les mo 
ments de satisfaction que m'a procurés l'accomplissement d 
ma volonté propre ; ils ont été longs et tristes les momoil 
de sécheresse, d'ennui, de malaise d'âme qui en ont étél 
suite. Que me reste-t-il de tant de choses que j'ai faites a 
fermant les yeux à la lumière? G>mbien de fois ma réputa 
tion, la santé de mon corps et mes affaires temporelles 8 
seraient mieux trouvées d'une conduite plus digne d'un en 
font de lumière I Combien de fois j'ai fait une œuvre qui m 
trompait! Combien de fois ma malice m'a châtié! Combîe 
de fois j'ai pu dire , en m'asseyant pour calculer les suites d 
ma folie : « Quel fruit ai-je retiré des choses dont j'ai boni 
maintenant et dont les fruits sont la mort? » 

Nous ne nous arrêterons pas longuement à vous montre 
que les œuvres de ténèbres qui sont infructueuses pov 
nous , le sont aussi pour notre prochain et pour la gloîf 
de Dieu. Comment les œuvres de ténèbres ponrraient-elk 
contribuer à édifier les âmes ou à glorifier notre Père ci 
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i(e, puisqu'elles ne peuvent servir qu'à entretenir le monde 
DB sa corruption, à décrier la voie de la piété parmi ceux 
i jugent de notre foi par nos œuvres, et à introduire le 
Acbement parmi nos frères, auxquels nous donnons 
temple d'une conduite peu digne de notre vocation? Ck)m- 
sot des œuvres de ténèbres pourraient^-elles avancer ici* 

I le règne de la lumière ? et comment des œuvres qui 
it sans aucun fruit pour nous , pourraient-elles être de 
elque avantage aux autres? — Ah ! soyons bien sûrs 

II n'y a point d'exception à cette règle , que les œuvres 
ténèbres sont infructueuses. Soyons sûrs que nous nous 
inpons lorsque, dans certains cas, nous croyons mieux 
irer à la vérité nos semblables , et en particulier ceux de 
ire &mille, en consentant à participer avec eux à certai- 
8 œuvres de ténèbres décentes et honnêtes (( auxquelles 
08 nous prêtons, disons-nous, pour ne pas les choquer. » 

I n'est pas en voilant la lumière qu'on la communique aux 
très ; ce n'est pas en participant aux ténèbres qu'on les 
«pe. Ce n'est pas la lAcheté que Dieu bénit , c'est la fidé- 
i : (( Les yeux de l'Eternel se promènent çà et là sur toute 
terre, afin qu'il se montre puissant en faveur de ceux qui 
B( d'un cœur droit envers Lui. ' )) Quand la fidélité est 
sompagnée de douceur, de bonté, de complaisance, d'em- 
BBsement à céder aux autres dans toutes les choses où 
a ne compromet pas les intérêts de la vérité , elle finit 
gours par être bénie de Dieu et approuvée des hommes. 

IL 

Ce que l'Esprit saint nous prescrit par rapport aux œu- 
as infructueuses des ténèbres ^ c'est d'abord : 

t Cbron., XVI , 9. 



à 



— 276 — 

a) De n'y prendre aacone part. Déjà plus haut ila?aît àmt 
en parlant de ceux qui s'y adonnent : « N'ayez point de par-t 
avec eux. » — Remarquez la force de ces expressions eoB.- 
ployées par TEsprit saint. Il ne nous recommande pas d'avoir 
peu de part aux œuvres de ténèbres, mais de n'y avoir at«- 
cune part. G'eât là le langage qu'il tient dans toute la Parole : 
(( Renoncez à toutes ces choses , » nous dit-il y en parlant de 
« la colère , de Tanimosité , de la malice , de la médisance » 
et d'autres œuvres de ténèbres ; ce dépouillez le vieil homme 
avec ses œuvres ; — faites mourir vos membres qui sont sur la 
terre , ' — faites mourir par l'Esprit les œuvres de la chair ; ^ 

— crucifiez la chair avec ses convoitises; ' — coupez te 
pied y arrachez Tœil qui vous font broncher, et jetez-les loin 
de vous ; * — chassez l'iniquité loin de votre tente ; ^ — 
abstenez-vous de tout ce qui a quelque apparence de mal;^ 

— ayez en horreur le mal , vous tenant fortement collés aa 
bien. ^ » 

Toutes ces expressions si tranchées , si énergiques y nous 
prêchent hautement que nous sommes appelés, comme chré^ 
tiens, comme enfants de lumière, non pas seulement à nou^ 
abstenir des œuvres de ténèbres grossières, mais à nou^ 
abstenir de toutes; que nous sommes appelés, non pas 9^ 
nous livrer aux œuvres de ténèbres d'une manière décente 
et modérée , mais à les abandonner, à les rejeter entière^ 
ment, à n'y prendre aucune part. Combien donc on s^ 
trompe lorsqu'on pense avoir revêtu le caractère de chré^ 
tien , pourvu qu'on ait quitté le mal grossier, ou qu'on ait 
fait quelques pas hors de la route où marchent ceux qui' 
sont dans les ténèbres, et où nous marchions jadis avec eux ! 
Tout cela suffit , sans doute, pour constituer ce qu'on appelle, 

» Coloss., III , 5, 8, 9. — 2 Rom., VIII, 13. —3 Gai., V, 24. — 4 Marc, 
IX , 45. — 5 Job , XXII , 23. — 6 1 Thc8g., V, 22. — ' Rom., Xïl , ». 



— 277 — 

OD le monde , une réforme , une conversion ; mais tout 
a ne constitue nullement une conversion selon Dieu. Celui 
i est véritablement converti y n'est pas parfait, sans doute, 
n'est pas exempt de toute participation aux œuvres de 
kèbres , mais il combat avec sincérité et avec la force de 
90, pour les délaisser toutes , et pour les délaisser eniik' 
wnJL. Celui qui est vraiment enfant de lumière, ne dit pas : 
nrai jusque-là dans le chemin de la lumière, mais pas 
18 loin ; — je délaisserai certaines œuvres de ténèbres , 
18 je ne délaisserai pas les autres. » Que celui qui fait 
pareils calculs et qui trouve qu'on va trop loin , qu'on 
igère, qu'on est trop sévère , qu'on remet les âmes sous 
oug de la Loi , quand on veut les engager à se retirer 
toute œuvre de ténèbres, et à tendre à la perfection ; 
I celui-là prenne garde à soi, et qu'il s'examine sérieuse- 
Dt en face des endroits de la Parole que nous avons cités, 
VOL particulier de celui que nous méditons : a N'ayez au- 
te part aux œuvres infructueuses des ténèbres, mais, au 
itraire, reprenez-les. » 

jdi seconde réflexion que nous présentent ces paroles , 
iparées à celles du verset septième , où il est dit : « N'ayez 
nt de part avec eux , » en parlant de ceux qui sont en- 
B dans la rébellion , cette réflexion , c'est que si nous 
lions nous retirer des œuvres de ténèbres , nous devons 
18 retirer de la société de ceux qui les commettent. Nous 
itendons pas que nous no devions avoir « absolument 
une communication avec les impudiques de ce monde , 
avec les avares , ou avec les ravisseurs , ou avec les idé- 
es , — autrement , dit l'Esprit saint , il nous faudrait 
lir du monde. ' » Mais ce que nous voulons dire , avec 
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TEsprit saint ^ c'est : « Ne vous abusez point, les mauvaises 
compagnies corrompent les bonnes mœurs ; ' — Ne fréquente 
point les ivrognes, ni les gourmands ; ^ — Ne t'assieds point 
au banc des moqueurs ; ^ — Ne va point avec Thomme 
violent, de peur que tu n'apprennes son train. » Ce que 
nous voulons dire, c'est que nous devons être dans l'esprit 
des passages suivants : « Je m'accompagne de ceux qui te 
craignent et qui gardent tes commandements ; — J'ai en 
haine les actions des débauchés , rien ne s'en attachera à 
moi. Le cœur mauvais se retirera d'auprès de moi , je n'avoue- 
rai point le méchant. Je m'éloignerai de celui qui médit en 
secret de son prochain ; je ne pourrai pas souffrir cdui qut 
a les yeux élevés et le cœur enflé. Je prendrai garde an% 
gens de bien du pays, afin qu'ils demeurent avec moi ; celai 
qui marche dans la voie intègre, me servira. Celui qui oser» 
de tromperie, ne demeurera point dans ma maison ; celui 
qui profère le mensonge, ne sera point affermi devant me» 
yeux. ^ » Ce que nous voulons dire, enfin, c'est que, si nous 
voulons éviter les œuvres de ténèbres , nous devons « nous 
conduire prudemment envers ceux du dehors, rachetant le 
temps ; ^ » et écouter cette exhortation de l'Esprit saint : 
(( Ne vous unissez point avec les infidèles ; car qu'y a-t-il de 
commun entre la justice et l'iniquité? et quelle union y a-t-il 
entre la lumière et les ténèbres ? Quel accord y a-t-il entre 
Christ et Bélial, ou qu est-ce que le fidèle a de commun avec 
l'infidèle? Et quel rapport y a-t-il du temple de Dieu avec 
les idoles? Car vous êtes le temple du Dieu vivant, comme 
Dieu l'a dit : J'habiterai au milieu d'eux et j'y marcherai ; 
je serai leur Dieu , et ils seront mon peuple. C'est pourquoi, 
sortez du milieu d'eux et vous en séparez, dit le Seigneur, 

t i Cor., XV, 23. — « Prov., XXIII , 20. — 3 Ps. 1 , 1. — * Ps. CXIX , 63 ; 
CI, 3-7. — *CoIoM., ÏV, 7. 
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. oe touchez point à celui qui est impur, et je vous re- 
ïvrai, ' » 

Lorsque Fou communique avec les personnes qui sont 
wore dans les ténèbres , autrement que par raison de de- 
Nroupar nécessité, on se laisse inévitablement entraîner 
participer à leurs œuvres habituelles , qui sont celles des 
nèbres. Dieu ne nous soutient pas dans les tentations que 
MIS avons cherchées ; il ne nous bénit pas , il ne nous garde 
18^ il ne nous rend pas fidèles, dans les compagnies dan- 
reuses au milieu desquelles nous nous lançons iroprudem- 
»L D'ailleurs, quand c'est par choix et par goût que nous 
cherchons la société de ceux qui sont encore dans les 
lèbres, ou que nous entrons dans quelques relations inti- 
18 avec eux, cela prouve déjà que la lumière qui est en 
us est fort affaiblie ; car comme il est dit dans la Parole 
B les ténèbres haïssent la lumière, de même la lumière, 
and elle est un peu vive dans un cœur, fait éprouver un 
tinct de repoussement pour les conversations , les habi- 
les et les œuvres de ceux qui sont encore dans les ténè- 
»• Lorsqu'on ne se déplaît pas dans leur société , quelque 
iDÔte et quelque décente qu'elle puisse être; lorsqu'au con- 
ire on la recherche, cela prouve que le sel a déjà perdu sa 
peor, que la vie de Christ a singulièrement diminué dans 
ne, et que le caractère de l'enfant de lumière s'est déjà- 
Misse jusqu'à n'être plus guères que celui d'un honnête 
mme du monde. 

Une troisième réflexion qui nous est suggérée par Tordre 
B8 lequel sont placées ces deux exhortations : « N'ayez 
cane part aux œuvres infructueuses des tendres, mais, 
\ contraire, reprenez-les ; » c'est qu'avant de reprendre les 
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mauvaises œuvres, la première chose à faire , c*e8i de n'y 
point participer. — D'abord il est clair que nous seriooB 
bien mal placés pour reprendre des œuvres auxquelles nous 
participerions nous-mêmes ; car alors le proverbe : « Méde- 
cin y guéris-toi toi-même ! » nous serait justement appliqué \ ^ 
par ceux que nous voudrions avertir. Avant d'enseigner les 
antres, il faut s'enseigner soi-même. On n'est pas en bonne 
position pour arrêter la médisance quand on y a pris part; 
on la bouffonnerie , quand on s'est livré à la légèreté ; ou 
Favarice , quand on est soi-même trop évidemment attaché 
aux biens de la terre ; ou des péchés grossiers , lorsque 
soi-même on est entaché de quelque péché moins cboqoaat 
peut-être , mais qui n'échappe point à l'œil perçant des gen^ 
dn monde , et qui détruit tout 1 effet des répréhensions qu'o^^ 
peut leur adresser. 

D'ailleurs, on n'a guère le courage, à moins qa'oo 
se connaisse bien mal , ou qu'on n'ait une conscience 
peu délicate, on n'a guère le courage de reprendre de^ 
œuvres auxquelles on participe. On sent que dans un 
comme celui-là on jouerait le rôle d'hypocrite , et l'on 
tait parce qu'une espèce de confusion intérieure nous dit ^ 
Tu n'as pas le droit de parler pour condamner les autres :^ 
puisque (( toi qui les condamnes , tu fais les mêmes choses. >^ 

Enfin, c'est déjà une répréhension très-forte, quoiqu^^ 
muette, des œuvres infructueuses des ténèbres que de n' 
pas participer. Rien ne montre mieux à quelqu'un qu'il es 
dans la mauvaise route , que de marcher en sens inversa 1 
y a dans la sévérité de principes qu'un chrétien fidèle mon-^ 
tre dans sa conduite habituelle, une voix puissante qui crie^ 
au monde : « C'est ici le chemin , marchez-y , soit que vous^ 
vous détourniez à droite , soit que vous vous détourniez à 
gauche. » De même qu'il est dit que (( le visage sévère fait 
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taire la langue qui médit en secret, » de même on peut dire 
que le sérieux d'un enfant de lumière condamne et arrête 
la l^èreté des gens du monde ; que sa droiture condamne 
et arrête leurs manières de faire obliques ; que sa sobriété 
et la simplicité de sa mise, condamnent hautement leur 
intempérance et leur luxe. — Ah ! plût au Seigneur que nous 
donnassions plus souvent aux enfants de ténèbres cette sorte 
de répréhension ! Elle pourrait avoir lieu en tout temps, et 
dans beaucoup de cas où il n'est pas possible d'en employer 
d'autre; et elle appuierait fortement celle des discours, 
IcHvqne nous serions appelés à en faire usage. 

b) Car remarquez que, tout en mettant au premier rang 
la nécessité de s'abstenir des œuvres infructueuses des té- 
nèbres, nous ne voulons nullement mettre de côté la répré- 
beosion directe adressée à ceux qui les commettent devant 
noos, puisque l'Esprit saint dit expressément: ((Reprenez- 
les^ » 

Sans doute, il est des règles de douceur, de prudence , 
de bienséance à observer dans cette répréhension des œu- 
Très de ténèbres. Sans doute , U ne faut pas (( jeter les choses 
saintes aux chiens et les perles aux pourceaux ; — il ne 
&nt pas reprendre le moqueur, de peur d'en recevoir de 
l'ignominie, et de peur aussi, dit l'Ecriture, qu'il ne te 
haïsse. ' » Sans doute , il ne faut (( pas reprendre rudement 
l'homme âgé; » il faut (c redresser, avec un esprit de dou- 
ceur^ ceux qui tombent en quelque faute; » et en général il 
&at reprendre notre prochain (( entre nous et lui seul. » 
Maia pourtant , en observant ces précautions , il faut repren- 
dre 9 car il est dit : (( Reprenez-les ; » et ailleurs : (( Tu re- 
"{Nrendras soigneusement ton prochain, et tu ne souffriras 
point de péché en lui. ^ » — Trop souvent, il faut en con- 

« ProT., IX , 7, s. ^ 2 tév., XIX , 17. 
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venir, on cache sa lâcheté sons le nom de pradence, et Toq 
Irouve toujours que ce n'est ni le temps, ni ne lien, niie 
cas de reprendre ceux dont on craint Topinion, on qu'on a 
quelque intérêt à ménager. Ce n'est pas là l'exemple qoe 
nous a donné Jésus , qui , même dans les repas où il allait, 
ne craignait pas de donner des leçons utiles aox conviés. 
Nous convenons que sa place n'était pas absolument celle 
que nous occupons , et qu'il pouvait parler avec une toute 
autre autorité que nous. Toutefois, nous ne craignons pis 
de dire que c'est une lâcheté , lorsqu'on se trouve avec des 
parents ou des amis , ou des personnes avec lesquelles on 
a à faire, de laisser proférer des jurements, prendre le nom 
de Dieu en vain , avancer des maximes toutes contraires à 
celles de TEvangile, donner essor à des plaisanteries indé- 
centes ou profanes , sans dire un seul mot pour rendre té- 
moignage à la vérité et condamner ces œuvres de ténèbres. 
Un entier silence dans ces cas-là doit mettre mal à l'aise une 
conscience tant soit peu délicate ; on doit se trouver hon- 
teux d'avoir si peu de courage pour mettre en avant les 
maximes du royaume de lumière, tandis que des enfants 
de ce siècle mettent en avant', avec tant de hardiesse, les 
maximes du royaume de ténèbres. 

Avant de terminer cet article, faisons observer qu'en 
général la meilleure manière de reprendre les œuvres de 
ténèbres, c'est de mettre en avant un passage des Ecritures 
qui les condamne. D'abord, parce qu'il est dit de <( repren- 
dre avec toute douceur et en instruisant ; » parce qu'il est 
dit aussi : « Que la Parole de Christ haUte abondamoieot 
en vous ; » et encore : u Si quelqu'un parle , qu'il parle selon 
les oracles de Dieu. » — Ensuite, puisqu'il est dit que « la 
Parole est propre à instruire et à corriger, » nous ne sau- 
rions mieux instruire et corriger qu'en la mettant en avant. 
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~ Pois 9 la citation d'un passage de la Parole donne à ce 
que noos disons une aulorité toute particulière. Elle fait voir 
que nous ne parlons pas de notre chef, que nous parlons 
parce que nous avons cru, que nous parlons parce que Dieu 
a parlé ^ et parce que nous voulons défendre ses intérêts. — 
De plus, une répréhension faite par la Parole sera toujours 
grave et sérieuse. Ce ne sera pas un de ces mots qu'on dit 
ea passant, comme pour avoir Tair de débarrasser sa cons- 
cience en disant quelque chose. Une portion de la Parole , 
diée avec gravité ,- nous met à notre place, et elle fait une 
toute antre impression que quelques paroles que nous arran- 
geons peutrétre de manière à ce qu'elles aient le moins de 
Bel possible, et qu'elles passent presque sans être remar- 
quées. Il est dit que <( les paroles des sages sont comme 
des aignillons ; » et ailleurs, « qu'elles sont comme des clous 
[danlés dans la paroi ; » et ailleurs encore , (( que la Parole 
ie vérité est ferme à toujours. )) Eofin , en appuyant une 
^préhension sur la Parole, on place celui auquel on s'adresse 
boa la nécessité ou de nier la Parole de Dieu , et de se 
oettre ainsi dans une très-mauvaise position , ou de conve- 
lir qu'il a tort, parce qu'il est condamné par les Ecritures. 
— Si Jésus n'a répondu à satan qu'en disant : (( il est écrit, » 
. ooos a assez montré par là quelle est l'arme dont nous 
6V0Q8 nous servir contre le monde ; il nous a suffisamment 
ppris que l'épée que nous devons manier, c'est (( l'épée de 
Esprit , qui est la Parole de Dieu. ' )> 

Remarquons, en passant, que lorsqu'une personne con- 
ste sur le sens ou l'application d'un passage de la Parole 
a Dieu, que nous avons cité pour la reprendre, en géné- 
al U vant mieux ne pas entrer dans une discussion sur ce 

1 Ephés., Vf y 17. 



sujet Qaand nous sentons que nous avons cité le passap 
à propos et dans son vrai sens , nous pouvons compter ^ 
ia force de la vérité le fera triompher tout seul, si Dien 
l'accompagne de sa bénédiction. Nous ferons beaucoup mieu 
de le répéter une seconde fois , en disant : a Je n'ai autre 
chose à vous dire que ce que dit la Parole de Dieu ; c'est à 
vous-même à examiner si cette Parole vous condamne oa 
non. )) Une plus longue discussion ne ferait souvent qu'ini- 
ter l'amour-propre, aigrir, et nous amener à des raisonne- 
ments d'homme , qui détourneraient de la Parole de Diea 
que nous avons citée, les regards de celui qui a été repris. 
11 faut tendre avant tout à laisser bien présent à son esprit 
le passage des Ecritures qu'on a mis en avant pour le oon- 
damner. Pourvu qu'on l'accompagne de prières, on a dit 
tout ce qu'il fallait et tout ce qu'il y avait de mieux à dire. 



III. 



11 ne nous sera pas difficile , en terminant cette médita- 
tion, de vous faire sentir la haute importance du devoir 
auquel nous venons d'être exhortés. — La reconnaissance 
que nous devons à Dieu notre Sauveur, les intérêts de sa 
gloire , qui doivent nous être chers , le salut éternel des 
âmes qui nous entourent , notre propre bonheur dans le 
temps et dans l'éternité, sont autant de motifs qui noos 
pressent de n'avoir (( aucune part aux œuvres infructueuses 
des ténèbres , mais au contraire de les reprendre. » 

Autrefois nous étions ténèbres, à présent nous sommes 
lumière dans le Seigneur ; ne devons-nous donc pas mar- 
cher comme des enfants de lumière?.... ^ n Par les entrailles 
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le la miséricorde de notre Dieu, le Soleil levant nous a 
wités d'en haut pour nous éclairer^ nous qui demeurions 
lans les ténèbres et dans Tombre de la mort^ et pour con- 
luire nos pas dans le chemin de la paix. ^ Par sa grâce 
inefTable^ « Dieu a répandu sa lumière dans nos cœurs ; ^ » 
A maintenant nous avons la lumière de la vie , nous avons 
œtle (( lumière des justes qui est gaie, — cette lumière 
dont l'éclat ira en augmentant jusqu'à ce que le jour soit à 
sa perfection. » Mainlenant, nous sommes, « par la foi en 
Clbrist; passés des ténèbres à la lumière et de la puissance 
de satan à Dieu, et nous avons été rendus capables d'avoir 
part à l'héritage des saints dans la lumière. ^ » Maintenant, 
« étant déUvrés de la puissance des ténèbres. ^ » nous 
n'avons plus à craindre ces (( ténèbres de dehors où il y a 
des pleurs et des grincements de dénis, et nous vivons dans 
l'espérance d'habiter cette « Jérusalem d'en haut, que la 
gloire de Dieu éclaire, dont l'Agneau est le flambeau, et 
où il n'y aura point de nuit. ^ » 

Ne serions-nous pas indignes de notre vocation et de la 
grâce que Dieu nous a accordée, si nous n'annoncions pas 
les vertus de Celui qui nous a fait passer des ténèbres à sa 
merveilleuse lumière? Ne serait-ce pas une chose mons- 
trueuse^ si, au lieu de travailler à étendre le royaume de la 
lumière, nous contribuions, au contraire, à étendre et à 
fortifier celui des ténèbres? Notre devoir le plus sacré 
n'est-il pas de a faire luire notre lumière devant les hommes^ 
afin que, voyant nos bonnes œuvres, ils glorifient noire 
Père qui est dans lescieux? » d'être « sans reproche, sans 
tache, enfants de Dieu irrépréhensibles, au milieu de la race 
dépravée et perverse, et d'y briller comme des flambeaux 

«Luc, I, 78,79. — 2 2Cor., IV, 6.-3 Acles, XXVI, 18-, Coloss., I, 12. 
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au monde, en y portant la Parole de vie? » Qaoi! toq* 
drions-nous qu'il fût dit qu'à cause de nous, le nom de Dieu 
est blasphémé parmi les enfants de ténèbres? Voudrions- 
nous, au lieu d'amener les âmes à Jésus par la lumière de 
nos œuvres , n'être devant le monde que comme ces flam- 
beaux à demi éteints , qui ne donnent plus qu'une fumée 
épaisse et d'une odeur repoussante ? Voudrions-nous en- 
tourer de ténèbres encore plus profondes les pauvres âmes 
qui y sont déjà plongées, et leur donner lieu de s'y enfoncer 
toujours plus, sous prétexte que ceux qui se disent enfanb 
de lumière ne sont que des hypocrites, et qu'ils ne se con- 
duisent pas mieux que les autres ? 

Mais me direz-vous peut-être je ne donne aucun scandale, 
je me conduis en honnête homme, je ne fais rien qui puisse 
décrier ouvertement la religion que je professe. — Quoi! 
mon frère, seriez- vous donc déjà descendu si bas que de 
penser que vous avez satisfait à vos devoirs comme enfiint 
de lumière en étant simplement un honnête homme, et ne 
donnant aucun scandale? Savez-vous ce que les gens du 
monde, eux-mêmes, vous répondront? ils vous répondront 
que parmi eux aussi il y a d'honnêtes gens , et même de 
très-honnêtes gens ; des gens qui ne donnent aucun scan- 
dale, des gens à conduite décente, régulière, à procédés 
délicats; des gens d'un caractère doux et bienveillant; des 
gens bienfaisants; des gens en un mot, qui ont des vertus , 
dont quelques-unes peut-être vous feraient honte. Oui^ les 
gens du moade vous diront tout cela, ou du moins ils \0 
penseront, et ils ajouteront : (( Si vous n'en faites pas plu^ 
)) en fait d'œuvres que n'en font d'honnêtes gens, que faites-^ 
» vous d'extraordinaire ? n'en faisons-nous pas tout autant T 
ï) Que faites-vous qui vous autorise à dire que nous som* 
» mes enfants de ténèbres et que vous êtes enfants de 
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» lumière? En quoi vous montrez-vous supérieurs à nous ? 
H Par quoi se montre au-dehors cette lumière que vous 
» dites avoir reçue ? Nou , vous ne valez pas mieux que 
» Docis; votre lumière n'est qu'en paroles, notre chemin est 
» aussi bon que le vôtre, et il nous mènera tout aussi bien 
» an ciel. » — mes frères, quelle terrible chose de donner 
KoQaa monde de tenir un pareil langage, et de lui faire 
• perdre » par notre faute « la route des chemins, » comme 
le dit FEcriturel Si ce qui doit être lumière au milieu du 
Mode n'est que ténèbres , combien seront grandes les 
ténèbres mêmes ! 

Nous ajoutons que ce motif, déjà très-fort en lui-même , 
acquiert une nouvelle force quand il nous est appliqué à 
1008, qui, ayant fait séparation avec le monde par notre 
coite, déclarons, d'une manière encore plus prononcée , qu'il 
eat ténèbres et que nous sommes lumière; à nous qui par 
notre position sommes tout particulièrement u la lumière du 
monde , la ville située sur la montagne , qui ne peut être 
cachée. ' » Si notre conduite est d'accord avec notre position, 
ù nous nous séparons des œuvres de ténèbres en même 
■amps que nous nous séparons des enfants de ténèbres ; si 
en nous rassemblant hors des ténèbres , c'est réellement 
poar rassembler en faisceau les rayons de la lumière, la 
faire briller dun plus vif éclat, et la mettre ainsi sur le 
chandelier, alors notre séparation sera utile au monde; 
alors elle lui témoignera hautement qu'il ne fait point partie 
du peuple de Dieu, jusqu'à ce qu'il soit converti ; et quand 
il nous reprochera de ne pas vouloir nous associer à lui 
comme Eglise, nous pourrons sans rougir de honte , quoi- 
qu'en nous humiliant de nos infirmités, lui répondre avec 

« Mauh. , V, 11. 
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Esdras et Néhémie : '< Il n'est pas à fMropos que vous ei nous 
bâtissions la maison à notre Dieo, mais nous qui somiDei 
ici ensemble nous bâtirons la maison do Dîea dlsraëL 
Noos donc qui sommes ses serviteurs, nous nous lèvatxisel 
bâtirons, mais vous, vous n'avez aucune part, ni droit, ni 
mémorial à Jérusalem. ' » Si nous sommes fidèles aux pria* 
cipes de notre séparation elle criera au monde : ^ <c Unepeal 
» y avoir communion entre les ténèbres et la lumi^ra ^ Si 
» vous voulez entrer, après cette vie, dans le royaume dei 
» Cieux. passez dans ce monde du camp des Egyptiens i 
» celui des Israélites que Dieu éclaire de sa splendeur; con- 
)) vertissez-vous , el devenez enfants de lumière. » Alors, 
le monde comprendra que ce nest pas par orgueil, mais 
vraiment par obéissance aux ordres de Dieu, et par haine 
pour riniquité, que nous nous retirons a de tout homme qoi 
se disant frère vit d'une manière déréglée, * — et que noos 
ôtons le méchant du milieu de nous. ^ » Alors le monde 
nous haïra peut-être, mais il sera forcé d'estimer notre 
droiture, de confesser que Dieu est au milieu de nous, et 
de reconnaître dans les Eglises des saints l'accomplissement 
de cette prophétie : « Le nom de la ville sera : TEtemel est 
là. ^ » 

Mais nous ne craignons pas de le dire , en employant un 
terme dont Dieu lui-même s'est servi , en adressant des 
reproches à l'ancien peuple ; c'est être « des enfants 
efTroDtés, ' » que d'oser se séparer du culte du monde ponr 
vivre à peu près comme le monde, il semble quil y aurait 



1 Esdras , IV, 3; Nébémie , Il , 20. 

^ Qu'on remarque bien que c>si au monde que noos disons cela , et Don aux 
tnfants de Dieu qui sont encore mêlés avec le monde. 
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sorte d'horoiliié cbez une personne qui y sentant sa oon- 
loile diréUenne extrêmement lâche, chercherait à rester, 
XHDme cachée et perdue, au milieu de la multitude qui 
nmpoee une Eglise où les enfants de Dieu sont mêlés avec 
le monde. Mais vraiment il y a une sorte d'effronterie, lors- 
p'oQ ne veut pas marcher droitement dans tous les com- 
■tndements et dans toutes les ordonnances du Seigneur, à 
m mettre en évidence^ dans la position la plus apparente , 
Bl à afficher, en quelque sorte aux yeux de tous, sa qualité 
dUenbnt de lumière pour la déshonorer ensuite par une con- 
ikûle qui n'est pas en harmonie avec une pareille profession. 
Certes, on ne pourrait pas mieux s'y prendre, quand on 
Burait l'intention positive de décrier la voie du Seigneur 
devant la multitude. — Ah ! soyons-en sûrs, ce Utre d'en- 
bni de lumière qu'on aura pris si hardiment et auquel on 
n'aura pas répondu , pèsera sur l'âme au dernier jour avec 
1106 terrible responsabilité. 

Vous me direz peut-être que vous ne vous êtes pas sépa- 
rée pour faire profession d'être parfaits, et de valoir mieux 
yoe les autres; vous me direz que Dieu n'a jamais déclaré 
loil ne voulait composer son Eglise que de gens parfaits. 
— J'en conviens ; mais il a voulu la composer de gens qui 
Mit reçu la Parole de bon cœur, ' de gens à qui (( la grâce , 
«Aataire à tous, ayant été manifestée, ont appris d'elle à 
renonoer à l'impiété et aux convoitises du monde pour vivre 
lans le siècle présent selon la tempérance, la justice, et la 
piété. ^ » 

Vous me direz encore que si votre conduite a ses imper- 
ieciions , votre cœur cependant est tourné vers Dieu ; que 
vous vous repentez de vos fautes , que vous en demandez 



I Ael., 11,41. —STiu, 11,11, 12. 
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pardon à Dieu y que vous le priez de vous accorder sa grâe^ 
et que devant celui qui regarde au cœur il y a biea de k 
différence entre vous el un honnête homme du monde ~ 
Oui y mais le monde ne voit pas tout cela , il ne juge que 
sur Fextérieur, et il vous dira toujours : « Montre-moî lai» 
par tes œuvres. » Vous pouvez ^ il est vrai, malgré toulei 
vos misères extérieures , être un enfant de Dieu. Vous poa* 
vez être très-infirme en la foi y et pourtant avoir on grain 
de la véritable lumière au-dedans de vous. Mais conv^iei 
qu il est fâcheux que votre conduite ait tant de côtés bibles, 
qu'elle soit si peu propre à édifier votre prochain et à faire 
glorifier Celui qui vous a racheté à si grand prix. Gonveoec 
qu'il est fâcheux que tandis que vous pouvez dire : Après 
tout je suis pourtant un enfant de lumière, le monde oe 
puisse pas y en vous jugeant sur votre conduite, le dire aussi 
comme vous. 

mes frères, pourquoi permettre que notre conduite 
voile ainsi aux yeux du monde la lumière que nous avons 
regue d'en haut ? Pourquoi faire , par notre lâcheté à com- 
battre les œuvres de ténèbres , un mal peut-être irrépara- 
ble à l'âme de ceux qui nous entourent ? Pourquoi exposer 
ainsi à ignominie notre glorieux Sauveur? — Ces œuvres 
de ténèbres , auxquelles nous participons encore, ne sont- 
elles pas pour nous des œuvres infructueuses ? Quel avan- 
tage réel en retirons-nous ? Ce sont, comme le dit l'Ecriture, 
« des choses de néant et qui ne nous apportent aucun 
profit. » — Asseyons-nous, en imagination, sur le bord 
de notre tombe creusée; voyons avancer notre cercueil, 
suivi de ceux qui nous accompagneront à notre dernière 
demeure, et là, dans cette sérieuse position, demandons- 
nous à nous-mêmes : Quel fruit ai-je retiré de toutes les 
œuvres de ténèbres auxquelles j'ai participé ? Quel fruit de ma 
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vaiiilé^ de moD goût pour la parure, de ma sensualité, de 

" nés agitations, de mon attachement aux biens de la terre, 

^ de aiea médisances, de la multiplicité de mes paroles, de ma 

^ ttciielé dans le service de Dieu , et de tant d'autres choses 

\ qui après avoir troublé ma vie, ont encore troublé quelques- 

r iDS de mes derniers moments? — Ah ! oui c'est là ce qu'il 

: fuit craindre , c'est qu'après avoir participé aux œuvres de 

ténèbres, on ne participe, au moins en ce monde, à leur 

punition. Ce qu'il y a à craindre, c'est que dans son lit de 

mort on ne soit effrayé par des passages tels que celui-ci : 

« Si nous disons que nous avons communion avec lui , cl 

que nous marchions dans les ténèbres , nous mentons et nous 

n'agiflfions pas selon la vérité. ' » — Travaillons donc à 

ifiBarer dûs cœurs devant Dieu , et à nous procurer une 

abondante entrée dans le royaume des cieux, en ajoutant 

à notre foi, l'énergie, le discernement, la tempérance, la 

patience 9 Tamour fraternel et la charité; nous souvenant que 

\, celui en qui ces choses ne se trouvent point est déclaré par 

; l'Esprit saint être aveugle, puisqu'il a oublié la purification 

de ses anciens péchés. ^ 

Nous terminerons , en vous adressant les exhortations que 
rApôtre adressait aux fidèles de Rome et à ceux de Thes- 
sakMiiqae : « c'est ici l'heure de nous réveiller de notre 
soauneil , puisque le salut est plus près de nous que lorsque 
noua avons cru. La nuit est passée et le jour est approché ; 
rcjjeiooa donc les œuvres de ténèbres et revêtons-nous des 
armes de lumière. Marchons honnêtement et comme de 
jour, non dans les débauches et dans l'ivrognerie, dans la 
luxure et dans les impudicités, dans les querelles et dans 
Tenvie; mais revêtez-vous du Seigneur Jésus-Christ, et 

1 I Jmu, 1, 6 — 3 2 Pierre, I, 5<l 1. 
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n'ayex pas aoia de la chair pour satisfiûre ses ooDfoitifle». ^ 
— Vous êtes tous des enfants de la lumière et des eafasli 
du jour ; nous ne sommes point enfants de la nuit ni dei 
ténèbres. Ne dormons donc pas comme les autres , mais 
veillons el soyons sobres. Car ceux qui dorment , dormeet 
la nuit y et ceux qui s'enivrent y s'enivrent la nuit Mais nom 
qui sommes enfants du jour, soyons sobres, étant revèlos 
de la cuirasse de la foi et de la charité, et du casque de 
Fespérance du saluL €ar Dieu ne nous a point destinés à être 
les objets de sa colère , mais il nous a destinés à la posses- 
sion du salut par notre Seigneur Jésus-Christ, qui est mort 
pour nous, afin que, soit que nous veillions, soit que nous 
dormions , nous vivions tous ensemble avec Lui. C'est pour- 
quoi exhortez- vous les uns les autres, et édifiez-vous tous 
l'un l'autre. ^ » 

Demandons au Seigneur qu'il nous soit donné de nous 
réveiller pour vivre justement , et de prendre garde à l'avenir 
de « nous conduire avec circonspection , non comme des 
gens dépourvus de sagesse, mais comme des personnes 
sages, rachetant le temps; car les jours sont mauvais. ' » 
Demandons au Seigneur de « faire resplendir nos ténèbres, » 
et de nous éclairer tout de nouveau de sa glorieuse lumière, 
afin que nous puissions être réellement des lumières au 
monde, plus que nous ne l'avons été jusqu'à présent Disons- 
lui tous ensemble : (( illumine mes yeux , de peur que je 
ne dorme du sommeil de la mort ; — envoie ta lumière et 
ta vérité, afin qu'elles me conduisent et m'introduisent à la 
montagne de ta sainteté et dans tes tabernacles. ^ » — Cer- 
tainement, si nous sommes sincères en faisant cette prière, 
nous serons exaucés, car il est écrit : « L'a-t-on regardé? 

« Uom., XIII, 1l-lf — 2 1 Thc?«., V, «-11. — » Kphé*. , V, 16. — 
4 Ps. XLIII, 3. 
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est ilHunioé^ et leurs fiices ne sont point confuses ; ' » 
DB pourrons dire avec David : « L'Etemel est ma 
re et ma délivrance, de qui aurai-je peur ? L'Eternel 
force de ma vie, de qui aurai-je frayeur? ^ — Même 
I je marcherais par la vallée de Tombre de la mort , 
araindrais aucun mal ; car tu es avec moi , ton bftton et 
drtle sont ceux qui me consolent ^ » 

IXUV, jB. — s Pi. XXVII , t. — s Pi. XXIII, 4c 



À 



LE 



DEVOIR D'ÊTRE REMPLI DE L'ESPRIf 



Ne vous enivrez point de vin dans lequel il y a de 1» 
dissolution , mais soyez remplis de TlCspril. 

(ÊPHÉS. , V, IB). 



I 
■ 



Chaque espèce d'êtres vivants cherche la nourrîtare ver» 
laquelle le portent ses appétits naturels : (( L'âne connaît 
la crèche de son maître , » et « les lionceaux rugissent après 
la proie ; — tandis que Thomme, » comme ledit l'Ecriture, 
(( soutient sa vie avec le pain que l'Eternel fait sortir de la 
terre ^ » pour sa nourriture. — L'âme a aussi ses appétits 
et un genre de nourriture qui lui est approprié. L'homme 
qui est encore dans la chair, c'est-à-dire dans sa corropUon 
naturelle, et que l'Ecriture appelle a l'homme animal, )) a 
l'âme toute courbée vers la terre et vers les plaisirs des 
sens; et, quand il veut la réjouir, il lui dit avec ce riche 
dont nous parle Jésus-Christ : « Mon âme, repose-toi « 

' Celle méditation a été lue en trois fois dans FKglise. Elle peut se partager 
comme suit; on peut lire ensemble les' trois premiers articles , et ensuite kn 
articles quatre et cinq , chacun à part. 
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maoge , bois , et te réjouis. ' » Mais rhomme spirituel , qui 
a oommenoé à avoir feim et soif de la justice, a besoin d'une 
autre nourriture , d'une nourriture spirituelle qui réjouisse 
80D âme des joies du ciel , et qui la nourrisse de vérité et de 
sainteté. Aussi l'Esprit saint exborte-t-il souvent ceux qui ont 
déjà reçu, par la grâce de Dieu, de nouveaux besoins, à 
satisfaire ces désirs de l'Esprit, et à remplacer les joies sen- 
suelles et bruyantes des gens du monde par les douces et 
ri aaiates joies de la piété. C'est ce que fait en particulier l'Esprit 
saint, en exhortant les fidèles , dans les paroles que nous 
vous avons lues et dans celles qui les suivent, à s'abstenir 
(les joies dissolues de ceux qui s'enivrent, et à rechercher 
la sainte joie de ceux qui, remplis de l'Esprit, « s'entre- 
tiennent par des psaumes , par des hymnes , et par des can- 
tiques spirituels , chantant et psalmodiant de leur cœur au 
Seigneur. ^ » 

En méditant ces paroles : u Soyez remplis de l'Esprit , » 
examincHis d'abord le sens de cette exhortation. Secondement, 
fiûsoDS remarquer que c'est un ordre positif. Troisièmement ^ 
que c^est un ordre qu'il est possible d'accomplir. Quatrième- 
ment j que nous sommes bien loin de l'avoir accompli. Et 
enfin que son accomplissement est extrêmement désirable. 



1. 



Tout fidèle, par là même qu'il appartient à Christ, a déjà 
le Saint-Esprit, car « si quelqu'un n'a pas l'Esprit de Christ, 
il n'est point à Lui; ^ » et « celui qui est uni au Seigneur, de- 
vient un même Esprit avec Lui. * — Ne savez-vous pas, est- 
il dit à tous les chrétiens de l'église de Corinthe, que vous 

• Luc, XII, 19. — 2 Bphé»., V, 19. —5 Rom., VIII, 9 — 4 j Cor., VI, 17. 
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èles le temple de Dieu, et que TEsprit de Dieu habite en i 
vous? — Ne savez-vous pas, est-il dit aux chrétiens de la f 
même Eglise , que votre corps est le temple du Saint-Esprit 
qui est en vous, et qui vous a été donné de Dieu ? ' » 

Cet Esprit que nous avons reçu , ne se fait connaître à b 
nous que par ses effets ou par ses fruits , comme les appelle 
l'Ecriture. Il est comme le vent (( dont on entend le soo^ 
mais dont on ne sait ni d'où il vient, ni où il va. » — Ces |l 
fruits de l'Esprit sont énumérés en plusieurs endroits de la 
Parole de Dieu. Dans le chapitre même d'où est tiré le pas- 
sage que nous méditons, il est dit que « le fruit de l'Esprit 
consiste en toute sorte de bonté, de justice et de vérité. ^» 
Ailleurs il est dit que « le royaume de Dieu est justice, paix 
et joie par le Saint-Esprit. ^ » Ailleurs, que ceux qui sont 
conduits par l'Esprit « s'affectionnent aux choses de l'Esprit * » 
Ailleurs encore, que « ce même Esprit rend témoignage avec 
notre esprit, que nous sommes enfants de Dieu, — qu'il 
nous soulage dans nos faiblesses , et qu'il intercède pour 
nous par des soupirs qui ne se peuvent exprimer. ^ » Enfin, 
dans les Galates, il est dit que « nous attendons par l'Esprit 
l'espérance qui vient de la foi ; » que a les fruits de l'Esprit 
sont la charité, la joie, la paix, la patience, la douceur, la 
bonté, la fidélité, la bénignité, la tempérance. ^ »* 

Tous ces fruits de l'Esprit peuvent être réduits à deux 
principaux que David spécifie dans cette demande du psaume 
cinquante et unième : a Dieu ! ne m'ôte point l'Esprit de 
ta sainteté. Rends-moi la joie de ton salut, et que l'Esprit 
de Taffranchissement me soutienne. ^ » — Nous voyons dans 
ce passage que les fonctions de l'Esprit saint sont , première- 
ment, de nous réjouir en nous donnant, dans la foi, l'assu- 

< 1 Cor. , VI , 19. — 2 Bphés., V, 9. — 3 Bom., XIV, 17. — ♦ Rom., VIII, 
». — ^ Rom., VIII, 16, 26. — « Gai., V, », 22. — i Ps. LI , 12. 
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aooe de notre salut, et en nous affranchissant ainsi de TËs- 
irit de servitude; secondement , de nous sanctifier, en « met- 
int au-dedans de nous un esprit nouveau et un cœur nou- 
reaa, et en gravant la loi de Dieu dans notre cœur. ' » Ou^ 
i l'on veut, l'office du Saint-Esprit est de nous donner les 
rois dioses qui demeurent et qui composent le caractère du 
lunétien : (c la foi, l'espérance et la charité. >^ 

Etre rempli du Saint-Esprit, c'est donc être rempli de foi, 
Tespérance et de charité, selon qu'il est écrit : « Que le Dieu 
respérance vous remplisse de toute sorte de paix et de joie, 
jbiis la foi , en sorte que vous abondiez en espérance par la 
puissance du Saint-Esprit! ^ »Et ailleurs : «Nous demandons 
pie vous soyez remplis de la connaissance de la volonté 
ie Dieu , avec toute sagesse et intelligence spirituelle , 
Bifin que vous vous conduisiez d'une manière digne du Sei- 
piear et que vous lui plaisiez en toutes choses, fructifiant 
par tontes sortes de bonnes œuvres , et croissant dans la 
ooDnaissance de Dieu ; étant fortifiés en toutes manières par 
A force glorieuse pour soutenir tout avec patience , avec 
JoQoenr et avec joie. ^ » 



II. 



Seconde réflexion. C'est pour nous un devoir positif que de 
lendre à être remplis du Saint-Esprit; car ces paroles : 
(c Soyez remplis de l'Esprit, » sont un ordre très-précis, 
]ai, sous d'autres formes et en d'autres termes, nous est 
répélé bien souvent dans la Parole de Dieu. 

Il nous est dit : « Soyez parfaits comme votre Père, qui 
3St dans les cieux, est parfait; ^ — tendez à la perfection ; ^ 

t Héb., VIII ,10.-2 Rom. , XV , 13. — ' Golo»., I ; 9-11. — « MoUh., 
»r, 48. — » Héb., VI, 1. 
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— quoi que vous fassiez^ soit par paroles , soit par œuvres, 
faites tout au nom du Seigneur Jésus , rendant grftoes par 
Lui à Dieu notre Père. ' » Il est dit ailleurs : u Vous avez 
appris de Dieu à vous aimer les uns les antres , mais nous 
vous prions d'avancer de plus en plus ; — nous vous prions 
et nous vous conjurons par le Seigneur Jésus que , comme 
vous avez appris de nous de quelle manière il faut voos con- 
duire pour plaire à Dieu , vous abondiez en cela de plus en 
plus. » L'Apôtre souhaite aux Thessaloniciens « que le Sei- 1 
gneur les fasse croître et abonder en charité les uns envers 
les autres, et envers tous j pour affermir leurs cœurs sans 
reproche en sainteté devant Dieu notre Père. ^ » Enfin , il 
nous est dit que nous devons « marcher comme Jésus-Christ 
lui-même a marché ; » que nous devons (( être en ce monde 
t^ qu'il est lui-même ; ^ » et que nous devons « nous net- 
toyer de toute souillure de la chair et de l'esprit ^ » Or, œs 
exhortations et ces vœux de l'Esprit saint , auxquels on 
pourrait en ajouter beaucoup d'autres ne reviennent-ils pas 
tous à dire : « Soyez rempli? de l'Esprit. » 

Il est impossible qu'un homme lise de bonne foi la Piarole 
de Dieu , sans être forcé de convenir que jamais elle n'a fixé 
un point en-deçà de la perfection où le chrétien puisse s'ar- 
rêter, en disant : « Je ne suis pas obligé d'aller plus loin. » 
La Parole de Dieu dit toujours : « Avance, profite, grandis, 
jusqu'à ce que tu sois parvenu à l'état d'homme fait et à la 
mesure de la parfaite stature de Christ. ^ » Quand l'Esprit 
est vraiment dans un homme, il lui fait entendre intérieure- 
ment les mêmes exhortations; il lui dit, comme Josué aux 
Israélites : « Il reste encore un grand pays à posséder, entre 
et possède le pays; — jusqu'à quand te porteras-tu lâche- 

< Coloss.,111, 17.^2 ITbess., IV, 9, 10; 111 , 12, 13. — » f Jean, II, 
6 ; IV, 17. — « 2 Cor., Vil, 1. — 5 Bphés. , IV , 13. 
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ment à ponéder le pays que l'Eternel Um Dieo te dcmne en 
héritage? » L'Esprit nous reprend quand nous usons de 
délaie et que nous n'avançons pas ; il nous dit : « Ne re- 
garde point derrière toi , ne t'arrête dans aucun endroit 
dans la plaine; — oublie les choses qui sont derrière toi , 
éteads-toi vers celles qui sont devant » L'Esprit de Dieu 
noos à\e successivement tous nos prétextes , toutes nos illu* 
sîoDa; il nous montre successivement toutes nos idoles et 
lOQle l'étendue du dévouement que nous devons à Celui qui 
nous a rachetés à grand prix. Il nous excite, il nous presse y 
par la diarité de Christ, à mourir à nous-mêmes, et à ne 
plus vivre que pour Celui qui est mort et qui est res- 
suscité pour nous. Il nous anime aussi du désir d'obtenir 
une paix toujours plus profonde, une joie toujours plus 
parfaite , en obtenant une foi toujours plus assurée et plus 
rive 9 et un renouvellement toujours plus entier de notre 
ecBur, qui nous fasse trouver la volonté de Dieu bonne , 
agréable et parfiedte. 

Telle est la voix qu'entendent bien clairement ceux qui 
ont iràritablement reçu le Saint-Esprit; telle est , nous ne 
craigoCTis pas de le dire, la voix de votre cœur renouvelé. 
NoD, nous ne craignons pas d'en appeler à vous, à qui 
noos pouvons parler comme à des personnes intelligentes , 
en disant : a Jugez vous-mêmes de ce que nous disons. »> 
Noos ne craignons pas de vous demander : Vous qui croyez 
avoir été rachetés à grand prix , ne sentez-vous pas que 
vous devez glorifier Dieu dans vos corps et dans vos esprits 
qui loi appartiennent ? Oseriez-vous dire, en face de la croix 
de votre Sauvrar, qu'il est un seul moment de votre exis- 
teooe , une seule partie de votre être que vous ne soyez pas 
obligés de consacrer à Celui qui n'a fait aucune réserve quand 
il a fallu vous sauver ? et qui a dit : « Dieu ! tu ne veux 
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plus de sacrifice j ni d'oblation pour le péché. Me voicr ^ je 
viens, ô Dieu, pour faire ta volonté. ' » Oseriez- vous dire 
que vous pouvez en liberté servir deux mattreS) donaer une 
partie de vous-mêmes à Dieu et l'autre partie au démoQ, 
vous mettre en partie sous la conduite de l'Esprit de Diea , 
et en partie sous l'influence de l'esprit du prince de ce 
monde? Oseriez-vous contester à Celui qui vous a radielés 
par le précieux sang de Christ le droit de vous posséder (ont 
entiers et de vous remplir de son Esprit? Non, vous ne 
l'oseriez. 

Tout se réunit donc pour nous crier : Soyez rempH$ tU 
tEtprit. 



IIL 



La troisième réflexion que nous ferons sur ces paroles : 
S&yez remplis de F Esprit , c'est qu'il est possible , avec la 
force de Dieu, de marcher vers Taccomplissement de œ 
précepte, avec l'espérance d'un succès toujours croissant. 

Ce n'est pas que nous pensions qu'aucun fidèle soit jamais 
parvenu sur cette terre à la perfection. On n'en voit d'exem- 
ple ni dans la Parole de Dieu , ni dans aucun des chrétiens 
qu'on a pu connaître. Ceux qui , en divers temps, sont tom- 
bés dans l'erreur de croire qu'ils étaient parvenus à ne plus 
pécher, ont montré évidemment qu'ils y étaient tombés en 
se faisant de fausses idées du péché et en n'appelant plus 
mal tout ce que l'Ecriture appelle mal. Si un chrétien était 
parvenu sur cette terre à la perfection , nombre de passages 
de la Parole ne lui seraient plus applicables , entr'autres 
tous ceux qui exhortent à faire des progrès et à croître en 

1 Héb., X, K-7. 



— 301 — 

«inteté. Si un chrétien était parvenu à la perfection, il 
l'aurait plus à demander pardon à Dieu de ses péchés 
ictaiels y mais seulement de ses péchés passés. — Quant à 
1008 y nous croyons, avec la Parole, « qu'il n'y a point 
nKMnme qui ne pèche ; ' — qu'il n'y a point d'homme 
08te sur la terre qui fasse toujours le bien et qui ne pèche 
poiot; ^ )) que « si nous disons que nous n'avons point de 
péché , nous nous séduisons nous-mêmes , et que la vérité 
n'est point en nous. ^ » Nous pensons que le fidèle le plus 
avancé doit, avec Daniel , se confondre avec tous ses frères 
diDs la confession de ses péchés, car il est écrit a qu'il 
pria l'Eternel et fit sa confession; » et lui-même nous dit : 
(( CcMnme je parlais et faisais requête , et confessais mon 
féthé, et le péché de mon peuple d'Israël , ce personnage 
Gabriel, que j'avais vu en vision au commencement, volant 
promptement, me toucha environ sur le temps de Toblation 
du soir. ^ )) Nous pensons que le fidèle le plus avancé doit 
dire avec David : (c Si tu prends garde aux iniquités , Sei- 
gneur, qui est-ce qui subsistera? ^ » qu'il doit dire avec 
lob : (c Si Dieu veut entrer en compte avec moi , de mille 
irlicleB je ne saurais répondre à un seul ; » et avec l'Apôtre : 
K Je ne me persuade pas d'avoir déjà atteint le but ou 
Tètre parvenu à la perfection. )> Mais nous croyons aussi 
{06 tout fidèle doit ajouter avec le même Apôtre : « Je fais 
nés efforts pour y parvenir , et c'est pour cela que Jésus- 
]brist m'a pris à Lui. ^ )> 

Remarquez que l'Apôtre , tout en convenant qu'il n'est 
mot parvenu à la perfection , s'efforce néanmoins de l'at- 
eiodre ; qu'il la regarde comme un but qui lui est proposé 
ïtVers lequel il doit courir; et remarquez qu'en même temps 

• 2 Chron., VI, 36—2 Ecclés., VIÎ, 20. — » 1 Jean, I, 8. — * Pfln., IX, 8, 
,20, ai. — 5 Pf. CXXX, 3. — « Phil., III, 12. 
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il s'appuie avec confiance y pour faire des progrès ^ren li 
perfection , sur la fidélité du Sauveur qui l'a pris à Lai 
Suivons son exemple^ et, tout en nous éloignant de rerreor 
de ceux qui croient être parvenus à la perfection, éloignons- 
nous avec autant de soin de Terreur de ceux qui négligeât 
d'y tendre, sous prétexte que personne n'est parfisiii eta^ 
jamais pu le devenir. Non , personne ne Test devenu sur 
cette terre; mais j'ose dire que personne n'est arrivé ai 
ciel , s'il n'a tendu sur cette terœ à se dépouiller de plus en 
plus du péché et à être rempli de TEsprit. Qui est-ce qui 
réussit dans un art , dans une étude , dans un métier quel- 
conque, s'il ne se propose pour modèle la perfection ^ quoi- 
qu'il sache bien qu'il ne pourra pas l'atteindre ? Si je a'y 
arrive pas , se dit-on à soi-même , au moins j'en approcherai 
toujours davantage; et si je ne me proposais pas la perfec- 
tion pour modèle , je ne serais jamais qu'un homme médio- 
cre dans mon talent ou dans mon état. 

Eh bien I mes frères , ne permettons pas que les enfents 
de ce siècle raisonnent mieux dans leurs affaires tempo- 
relles que nous ne raisonnons dans la grande affaire de 
nolro salut. Disons comme eux : Je sais bien que , sur cette 
terre , je n'atteindrai jamais la perfection , et que c'est seule- 
ment en sortant de ce monde que « ce qui est imparfait 
sera aboli. » Cependant, la perfection est le but qui m'est 
proposé; c'est celui vers lequel je dois tendre; il ne m'est 
jamais permis de m'arrêter jusqu'à ce que j'y sois parvenu ; 
et je puis, en m'appuyant sur la force de mon Dieu , m'as- 
surer que j'en approcherai toujours davantage , « car cest 
pour cela que Jésus-Christ m'a pris à Lui. » 

Oui, comme le dit TEcriture, u agissons courageuse- 
ment et fortifions-nous. ' » Dieu ne nous commande rien 

» 1 Cor, XVI, 13. 
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qu'il ne veuille accomplir graduellement en nous. S'il nous 
de d'être remplis de TEsprit, c'est qu'il veut ^ « de 

plénitude, nous accorder grâce sur grâce. » Il nous est 
dit que (c nous avons tout pleinement en Christ ; ' — qu il 
aoooinplit tout en tous ; ^ — qu'il est monté au ciel pour 
distribuer des dons aux hommes et pour remplir toutes 
ohoaes;^» que « celui qui demeure en Lui porte beaucoup 
de fruit ^ » Il est écrit que « celui qui a commencé en nous 
It bonne œuvre, la perfectionnera jusqu'au jour de Jésus- 
Christ; ^ '^— que Dieu, par qui nous avons été appelés à la 
commonion de notre Seigneur Jésus-Christ , est fidèle , et 
qell nous affermira jusqu'à la fin. ^ » L'apôtre Paul , après 
avoir souhaité aux Thessaloniciens que Dieu lui-même les 
auctifiàt par&itement, ajoute : <( Celui qui vous a appelés est 
fidèle, et il le fera aussi. » Le même Apôtre souhaite aux 
Bébreux que « le Dieu de paix les rende accomplis en toutes 
aortes de bonnes œuvres pour faire sa velouté, faisant lui- 
même en eux ce qui lui est agréable, par Jésus-Christ ^ » 
Après avoir dit aux Ephésiens (( qu'il fléchit les genoux 
devant le Père de notre Seigneur Jésus-Christ, afin que, 
aelcm les richesses de sa gloire , il leur accorde la grâce 
détre puissamment fortifiés par son Esprit dans l'homme 
intérieur, et d'être remplis de toute pléoitude de Dieu, » il 
avure que « Dieu , par sa puissance qui agit en nous , peut 
faire infiniment plus que tout ce que nous demandons et 
peosona ^ » 

Nous n'avons donc aucun prétexte pour nous arrêter, 
aucun sujet de nous décourager, en disant : il est inutile 
que j'aspire à être rempli de l'Esprit, car personne n'a jamais 

« CoIoM., II, 10. — 2 Bpbés., I, 23. — 3 Ephés., IV, 8, 10. — Mean, XV, ». 
— » Phil. , I , «. — • 1 Cor., VIII, 9. — ' Hébr., XIII, 20, 21. — » Ephés., 
III , 14-20. 
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atteint ce poinl de perfeclioD , et je ne Tatteindrai pas noo 
plus. — Les promesses de Dieu sont là , « ces grandes et 
précieuses promesses, comme les appelle un apôtre, parle 
moyen desquelles la divine puissance de Dieu nous donne 
tout ce qui regarde la vie et la piété, en sorte que nous 
sommes rendus participants de la nature divine, en fuyant 
la corruption qui règne dans le monde par la convoitisa 9 
L'Esprit saint, après nous avoir rappelé l'étendue de ces 
promesses, en conclut que nous devons, « y donnant tooB 
nos soins , » ajouter à notre foi toutes les parties de la sain- 
teté qu'il énumère ensuite; que « nous devons faire tons 
nos efforts, pour que le Seigneur nous trouve sans tadie, 
sans reproche , dans la paix. ' » Les promesses de Dieu, 
jointes à l'expérience des chrétiens qui en s'appuyant sor 
elles ont fait de grands progrès en sainteté, doivent dottc 
nous encourager puissamment à aller toujours en avant, et 
à tendre vers l'accomplissement de ce précepte : « Soyez 
remplis de l'Esprit. » — Pourquoi, en effet, ne parvien- 
drions-nous pas au point de perfection qu'ont pu attendre 
d'autres hommes qui de leur nature étaient sujets aox 
mêmes infirmités que nous, si, comme eux, nous nooâ 
efforçons de parvenir au but, en employant les moyens qoe 
Dieu a mis à notre portée ? 

Ces moyens sont au nombre de trois, et c'est la négli- 
gence avec laquelle nous les employons qui est cause qoe 
nous restons malheureusement si loin du but, et « qu'an 
lieu d'être maîtres, vu le temps, » comme le dit l'Apôtre, 
nous en sommes encore aux éléments , et nous ne sommes 
que des enfants qui ne savent supporter une nourriture 
solide. 

« 2 Pierre, III, 1«. 




Le premier de ces moyeas, c*est la lecture babiluelle et 
réfléchie de la Parole de Dieo. — L'Ecriture elle-même 
nous dit (( qu'elle peut reodre l'homme de Dieu accompli , 
et parfaitement propre à toute bonne œuvre. * » Les chré- 
tiens sont exhortés à (( désirer avec ardeur ce lait spirituel 
et pnr , afin qu'ils croissent par son moyen ; ^ » et TEsprit 
saint déclare que « celui qui médite habituellement la Parole 
de Dieu ^ sera comme un arbre planté près des ruisseaux 
d'eaux y qui rend son fruit en sa saison. ^ » — Ceux qui 
SQÎvent de près la marche des âmes, et qui sont appelés à 
les diriger , peuvent citer trois expériences qui confirment 
ces déclarations de la Parole. La première y c'est que tous 
OBUX qui se distinguent parmi les fidèles par une vie spiri- 
(udle plus avancée sont des chrétiens qui se nourrissent 
habitiidlement de la Parole , qui y prennent plaisir, et qui 
h méditent et les jours et les nuits. La seconde, c'est que 
loos les chrétiens tièdes et peu avancés dans la grâce , sont 
e& même temps des chrétiens qui négligent la lecture de la 
Parole de Dieu, ou qui la lisent par forme, plutôt que par 
goût et par besoin. La troisième expérience , c'est que, chez 
Ja même personne, les temps de vie ou de langueur sont 
en proportion avec les temps où elle a plus ou moins de 
goût pour la Parole de Dieu. — (( Que celui qui a des 
oreilles pour ouïr écoute. » 

Le second moyen d'approcher de l'accomplissement de ce 
préœpte : Soyez remplis de l'Esprit , c'est la prière fréquente 
et persévérante. Dieu , est-il dit, « donne le Saint-Esprit à 
ceox qui le lui demandent. — Si quelqu'un a besoin de 
sagesse, il n'a qu'à la demander à Dieu, qui la donne à 
tous simplement sans la reprocher , et elle lui sera donnée* ^ 

• 2 Tim., 111 , 17. — 2 1 Pierre, II , 2. — ^ P*. 1 , 3. — ^ Jacq., I , ». 
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— Dieu exauce, ses élus qui crient à lui jour et noit. — il 1 
comble de biens ceux qui ont faim ; — il n'aflame poiot || 
Tâme du juste ; — il ne dit point à la maison d'kraèl : 
Cherchez-moi en vain. » Bien loin de resserrer sa main, de 
mettre des bornes à sa libéralité, et de se plaindre de ce 
que nous demandons trop , notre Dieu ne se plaint que de 
ce que nous ne demandons pas assez , et de ce que nos 
désirs sont trop faibles : « Vous n'obtenez pas , parce qoe 
vous ne demandez pas : ^ Jusqu'à présent vous n'avez riea 
demandé en mon nom ; demandez et vous recevrez, afin 
que votre joie soit parfaite. ^ — Dilate ta boudie , et je la 
remplirai de biens. ^ » — Il faut donc demander à Diea 
avant tout qu'il étende nos désirs de perfection, pnisqfoe 
c'est le manque de désir de notre part, et non le manque de 
volonté de la part de Dieu , qui empêche que nous ne soyons 
plus abondamment bénis. — Demandons-lui aussi de ne pas 
nous relâcher dans les prières que nous ferons pour élre 
remplis de l'Esprit, puisqu'il est écrit « qu'il faut toujours 
prier et ne se relâcher point, » et puisque l'expérience, 
d'accord avec l'Ecriture, nous montre que Dieu n'accorde 
jamais ses grâces toutes à la fois, el qu'il « arrose son 
Eglise de moment en moment. » — Enfin , souvenons-nous 
que c'est dans la foi en Jésus qu'il faut chercher l'abondance 
des dons du Saint-Esprit. Christ est le rocher auquel il fout 
parler pour que l'eau spirituelle en découle. Loin de Christ, 
on se tourmente en vain pour chercher et recevoir le 
Saint-Esprit, parce qu'on est loin de Celui qui en est la 
source : <( Le dernier et le grand jour de la fêle Jésus se 
trouva là, et dit à haute voix : Si quelqu'un a soif^ 
qu'il vienne à moi et qu'il boive. Qui croit en moi , des 

» Jicq., IV, 2 — 2 Jean, XVI, 24. — 3 Pg. LXXXI , 10. 
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fleaveB d'eau vive découleront de lui y comme le dit TEcri- 
lure. ' » 

Le troisième moyen de marcher vers l'accomplissement 
de 06 précepte : « Soyez remplis de l'Esprit , » c'est de cher- 
dier les bénédictions que le Seigneur a attachées à l'union 
des enfonts de Dieu, à leurs exhortations mutuelles, et à 
leur surveillance réciproque. Dieu ne nous a point destinés 
à croître dans l'isolement , et quiconque s'isole volontaire- 
ment de ses frères, sera comme « un arbre seul et ébranché 
an sommet d'une montagne. )> — 11 est dit dans la Parole 
que « le corps de Christ bien ajusté et serré ensemble par 
toutes les jointures du fournissement, tire son accroisse- 
ment de Christ , selon la vigueur qu'il distribue dans cha- 
que partie , en sorte qu'il est édifié dans la charité. ^ Il est 
écrit au psaume CXXXIIP, que « c'est une chose bonne 
que les frères s'entretiennent ensemble , car c'est là que 
l'Etemel a ordonné la bénédiction et la vie à toujours. » II 
est écrit que « deux valent mieux qu'un , car ils ont un 
meillenr salaire de leur travail. Même si l'un des deux 
tombe , l'autre relèvera son compagnon ; » mais « malheur, 
est-il dit, malheur à celui qui est seul! » parce qu'étant tombé 
il n'aura personne qui le relève ; et si quelqu'un force l'un 
ou Tautre, les deux lui pourront résister, et la corde à trois 
cordons ne se rompt pas si vite. » L'Esprit saint ajoute 
même, en parlant de celui qui est seul : « Comment pourra- 
t-il avoir de la chaleur ? ^ » — Le Seigneur, notre Maître, a 
prié pour que les siens fussent « perfectionnés dans l'unité ; ^ » 
et partout les fidèles sont exhortés à être un moyen d'édi- 
fication les uns pour les autres. Entre un grand nombre 
d'endroits des saintes Ecritures que nous pourrions citer, 

» Jean , VII , 37, 38. — « Ephés., IV, 16 î CoIosî., II ,19.-3 Ecclé»., IV, 
9-12. —4 Jean, XVII, 23. 
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nous ne rappellerons que trois passages qui établissais 
d'une manière bien positive y que nous devons être surveil- 
lants les uns des autres : « Exhortez-vous Tun Tautre et 
éditiez- vous tous les uns les autres ; ' — Mes frères, prena 
garde qu'il n'y ait en quelqu'un d'entre vous un mauvais 
cœur d'incrédulité , qui vous fasse abandonner le Dieu vi- 
vant ; mais exhortez- vous les uns les autres , chaque jour, 
pendant quil est dit : Aujourd'hui ; de peur que quelqu'un 
de vous ne s'endurcisse par la séduction du péché. — 
Prenons garde les uns aux autres , pour nous exciter à la 
charité et aux bonnes œuvres, n'abandonnant point nos 
assemblées, comme quelques-uns ont coutume de faire, 
mais exhortons-nous les uns les autres, et cela d'autant plas 
que vous voyez approcher le jour. - » 

Une chose à remarquer à l'appui de ces déclarations de 
la Parole, c'est qu'il est reconnu que si, après une époque de 
réveil dans une contrée, les chrétiens, par crainte des.hom- 
mes ou par quelque autre motif fâcheux viennent à «'isoler, 
à communiquer peu les uns avec les autres, ou à n'avoir 
que de ces communications fades et insipides, qui ne sont 
accompagnées ni de surveillance ni d'exhortations récipro- 
ques, la piété finit bientôt par décliner au milieu d'eox, et 
le réveil s'arrête complètement. D'un autre côté, on a vu 
un petit nombre de chrétiens, sans beaucoup de moyens 
extérieurs d'édification, soutenir avantageusement et leur 
piété et le réveil qui avait lieu autour d'eux, en continuante 
se réunir et à se serrer les uns contre les autres autour de 
toutes les ordonnances de la Parole. Partout où l'on fait usage 
des moyens de vie que le Seigneur a établis, partout l'Eternel 
accomplit la promesse qu'il a faite , en disant que a c'est là 

» i Thcfi., V, 11. - 2 nébr., IH , 12 , 13 ; X , 24 , 23. 
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qulf a ordonné la vîe^l la bénédiction à toujours. » — Une 
autre expérience qu'il faut ajouter à la précédente y c'est que 
tentes les fois qu'un chrélien tend à s'isoler et à s'écarter 
des communications fraternelles ^ toutes les fois que le besoin 
de se réunir à ses frères diminue chez lui ^ et que leurs 
eihortations et leur surveillance lui deviennent à charge > 
OQ peut être sûr qu'il tombe dans un état de relâchement, 
qui iMentôt se manifeste par quelque chute. Bientôt on le 
voit se mondaniser, prendre des airs et des allures qui rap- 
pellent les façons de faire des nations, et les usages du pré^ 
sent siècle. Bientôt on le voit rechercher la société des gens 
du monde plus que celle des fidèles , et quelquefois finir par 
UD mariage avec une personne inconvertie, ou par quelque 
anodation en matière d'intérêt , qui le met dans une posi- 
tion difficile qu'un chrétien fidèle ne saurait choisir. 

Enfin il est digne de remarque qu'après sa résurrection 
notre Seigneur s'est toujours montré à ses disciples lorsque 
qodques-uns d'entre eux, ou tous, étaient rassemblés. ' C'est 
« après les avoir assemblés » qu il leur donna ses dernières 
directions et leur fit ses dernières promesses. ^ A cette 
^X)qae, il leur ordonna d'attendre ensemble à Jérusalem 
{accomplissement de la promesse du Père. Le jour de la 
Pentecôte ils étaient « tous d'accord , dans un même lieu , » 
lorsqu'ils furent remplis du Saint-Esprit. ^ C'est encore après 
avoir « prié ensemble, )) qu'à une autre époque le lieu où 
ils étaient assemblés trembla, et qu'ils furent de nouveau 
remplis du Saint-Esprit. ^ Un des effets de l'abondante me- 
sure de Grâce répandue sur l'Eglise de Jérusalem le jour de 
la Pentecôte , fut que « tous ceux qui croyaient étaient en- 
semble dans un même lieu, » et, plus tard , il est dit encore 

« Luc, XXIV, 13, 1», 33-36 ; Jean, XX , 19, M; XXI , 1-U. — ^ Acles, 
1 , 4.S. — I Actes , II, 1-4. — * Actes, IV, 23-30. 
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M qn'iU étaient too8 d'un accord dans le portique de Salo- 
mon, qu'aucun des autres n'osait se joindre à eux, mais 
que le peuple leur donnait de grandes louanges. ' » — Cest 
« à deux qui s'accordent pour demander quelque diose , » 
qu'il est promis que (( tout ce qu'ils demanderont leur sert 
accordé. » Cest u aux deux ou trois assemUés en sea 
nom , » que Jésus promet sa présence particulièreL ^ 

Si toutes ces déclarations de la Parole , toutes ces expé- 
riences et tous ces exemples, ne prouvent pas que l'Etemd 
a attaché une bénédiction particulière et Taccroissement dans 
la Grâce aux communications fraternelles et à l'union des 
saints , nous ne savons pas comment une chose peut être 
prouvée. — Sans doute, il peut y avoir des pièges, par con-* 
séquent des inconvénients, dans les communications fralm*- 
nelles et dans les rapprochements fréquents entre les enfants 
de Ueu. Sans doute, si ces communications sont mal ré- 
glées ? elles peuvent être plus nuisibles qu'utiles ; mais fan(^ 
il décrier une chose parce qu'on peut en abuser ? Faut-il 
abandonner des communications que Dieu a établies pour 
le bien de ses enfants, parce qu'elles peuvent être mal 
réglées? Non, il faut faire ce que Dieu a commandé, en se 
tenant en garde contre les abus que peut y introduire notre 
mauvaise nature, qui trouve le moyen de tout souiller. U 
faut régler ce qui serait mal réglé, et réformer ce qui aurait 
besoin de réforme , mais ne jamais abandonner l'institution 
elle-même. On ne démolit pas une maison parce qu'elle a 
quelques gouttières ; on ne renverse pas, en politique, uae 
bonne constitution parce qu'elle prête à quelques abus ; on 
ne rompt pas l'état de société parce qu'il est quelquefois , 
pour les hommes, une occasion de corruption et même de 

» Aclw, V, 13, 14. — 2 Mallh., XVIII, 18-20. 
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crimes ; et Ton ne retourne pas 8 euroncer daus les bois , 
aiE6C les peuples sauvages, sous prétexte que la civilisation 
t ses inconvénients. — Disons-le franchement, ceux qui 
dédament contre l'union des enfants de Dieu en un seul 
eorps, et contre les communications fraternelles telles que 
nous les voyons exister dans les primitives Eglises , sont 
soQveot conduits à ces déclamations par des motifs qu'ils 
n'oseraient avouer, et qui, à coup sûr, ne sont pas puisés 
dans cette charité qui nous fait être « un même sentiment , 
m même amour, une même âme; ' » dans cette charité 
qni nous engage à chercher toujours <( à nous faire du 
bieo les ans aux autres , ^ — à porter les charges les uns 
des autres, ^ » à « être tous d'une parfaite intelligence , pleins 
' de compassion les uns pour les autres, nous aimant frater- 
nellement, étant miséricordieux et doux. * » Ces déclama- 
tioos contre l'union des enfants de Dieu selon les ordon- 
nances de la Parole ne sont pas l'effet de cette charité qui 
Ut « que chacun emploie à l'édification des autres le don 
qn'il a reçu ; )> de cette charité qui fait que « les membres 
ont un soin mutuel les uns des autres , et que lorsqu'un des 
membres souffre tous les autres membres souffrent avec 
loi, et que lorsqu'un membre est honoré tous les autres en 
Oit de la joie. ^ » 

Avant de terminer ce que nous avions à dire sur les 
moyens que Dieu a mis à notre portée pour obtenir une 
mesure toujours plus abondante de son Esprit, faisons ob- 
server que tous ces moyens sont inutiles à une âme qui 
conserve au-dedans d'elle un interdit, c'est-à-dire un péché 
qu'elle ne veut pas abandonner. Dans ce cas-là, il lui est 
inutile de lire la Parole de Dieu, de prier, d'assister à tou- 

PhlL, ir. % — 9 IThtts., V, 1». — » Gai., VI, «. — * 1 Pierre, Ilf, 8. 
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les les réunions d'édification , si toutefois on peni s 
qo'on homme fidèle unisse l'emploi de tous ces moy 
pensée de conserver nn interdit dans son cœor 
l'flme nourrit secrètement un péché, elle est comi 
« terre maudite qui boit souvent la pluie et qui oe 
ne produit que des épines et des chardons. » Les n 
la grâce les plus abondantes n'humectent qu'un inst 
flme que le péché consuma Tout se dessèche, tout i 
à la surface, lorsque dans Tintérieur il y a un ver qi 
les racines. Comme il n'y a point d'accord entre ( 
Bélial, entre la lumière et les ténèbres, une âme c 
réserver une partie d'elle-même pour le péché y cbai 
prit de Dieu , qui a des désirs contraires à ceux de l 
et qui cherche continuellement à la détruire. Et po 
rapprocher des paroles que nous méditons, commei 
on être rempli de l'Esprit , si Ton veut être en mêmi 
rçmpli de soi-même, de son orgueil , de sa volonté 
ou si Ton veut garder en soi quelque idole placée ( 
lieu secret? Un même espace ne peut pas être ren: 
deux choses à la fois, et surtout par deux choses ( 
opposées l'une à l'autre, comme la chair Test à l'E 
Dieu. — Examinons donc sérieusement nos voie 
égard ; voyons si quelque interdit ne serait point 
une barre à la porte de notre cœur, qui en fermen 
irée à TEsprit saint. Examinons si nous ne repoui 
point d'une main ce que nous avons l'air de cher 
l'autre, et si nous ne détruirions point TefTet des mo 
grâce qui sont à notre portée, en logeant dans noti 
quelque ennemi de Dieu, qui dévore à l'instant 
bonne semence qu'on y jette. — Soyons sincères dai 
recherche^ et si nous découvrons quelque interdit, 
dons à notre Dieu que lui-même nous donne la vol 
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YàiBTy oa même qu'il nous Tôte^ en quelque sorte, contre 
BOtre volonté, et que, selon une expression de TEcriture, 
80n Esprit soit a comme un torrent débordé » qui entraîne 
(008 les obstacles qu'il rencontre sur son passage. Si nous 
demandons, nous recevrons, car Dieu exauce même un dé- 
sir fieûble et combattu, lorsqu'il est sincère. Dès quEphraïm 
leotre en lui-même et dit : (( Qu'ai-je plus à faire avec les 
fiax dieux? » aussitôt TEternel répond : (( Je l'exaucerai, 
j» le regarderai , je lui serai comme le sapin toujours vert , 
el son froît procédera de moi. ' » 

A roccasion des interdits , remarquons que les paroles de 
noire texte mettent en opposition les excès du vin avec le 
devoir d'être rempli de TEsprit ; d'où il parait que le man- 
que de sobriété est un des grands obstacles à Taccomplisse- 
meni de ce devoir. Tout chrétien qui se sera observé lui- 
même avec soin, aura pu remarquer que plus il est sobre, 
{dus son âme est libre de s élever aux choses d'en haut ; et 
qu'au contraire elle s'appesantit à mesure que l'estomac se 
diarge d'aliments. 11 semble qu'à proportion que le corps se 
lemplit de nourriture, l'âme se vide. Une chose digne de 
remarque, c'est qu'ordinairement c'est pendant les repas 
que nous sommes le moins spirituels dans nos pensées et 
dans nos conversations , et que l'homme animal semble re- 
prendre le dessus , même au point de donner à la physiono- 
mie l'expression de la sensualité. Aussi l'Esprit saint nous 
reoommande-t-il fréquemment la sobriété, comme un moyen 
d'avancement dans la grâce : <( Prenez garde à vous, dit-il , 
de peur que vos cœurs ne soient appesantis par la gourman- 
dise et par les excès du vin; ^ — ne dormons point comme les 
aalres, mais veillons et soyons sobres ; ^ — ayant ceint les reins 

« Oiée, XIV, S. - 2 Luc, XXI, 34. - ^ 1 Thcss., V, C. 
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de votre esprit et étant sobres, espérez parfaitement en fa 
grâce qui vous est présentée. ' — La fin de toutes choses 
est proche, soyez donc sobres et vigilants dans les prières;' 
— soyez sobres et veillez y » tel est enfin le secret que YEa- 
prit saint donne pour résister an diable. — Examinons donc 
sérieusement si, sans tomber dans aucun scandale à cet 
égard, nous n'aurions point le cœur appesanti par la préoc- 
cupation d'esprit que nous donnent le manger et le boire, ou 
par le trop de plaisir que nous y prenons, et si ce ne serait 
point là une des causes secrètes qui minent notre piété. 

Nous ferons une dernière observation qui terminera ce 
que nous avons à dire sur les moyens à employer pour être 
rempli du Saint-Esprit. Cette observation, c'est qu'il faut 
éviter en employant les moyens de faire en même temps 
des choses qui en détruisent TefTet. Si Ton veut avoir un 
vase plein, il ne faut pas, après lavoir rempli à la source, 
le porter avec négligence , de manière à ce que l'eau qull 
contient se renverse ou se perde peu à peu. Celui qui ne 
recevrait chaque jour que quelques gouttes d'huile dans sa 
lampe, mais qui les garderait soigneusement, laurait à la 
fin remplie, tandis qu'inutilement on remplirait chaque jour 
la lampe de l'homme négligent, qui laisse perdre son huile 
goutte à goutte, parce qu'il ne balance pas le chemin de ses 
pieds, et qu'il marche sans précaution. Les chrétiens sont 
peut-être plus pauvres de l'Esprit de Dieu qu'ils ont laissé 
perdre, que de celui qu ils n'ont pas reçu. Si nous réfléchis- 
sions bien que de nous-mômes, comme de nous-mêmes, nous 
ne sommes pas capables d'une bonne pensée, nous serions 
étonnés de tous les bons mouvements que la grftce de Dieu 
a produits dans notre âme pendant une semaine, pendant 

» 1 Pierre, 1 , 13. — 2 i Pierre, IV, 7. 
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un mois, pendant une année. Nous serions tristes et honteux 

en même temps^ en faisant le compte de toutes les grâces 

I spirilodles que nous avons perdues par notre négligence , 

A qui composeraient un riche trésor^ si nous les aviona 

; gndées avec soin. 



IV. 



Noos devons maintenant développer la quatrième propo- 
positioD que nous avons mise en avant à Toccasion de ces 
piitdes : Soyez remplis de r Esprit; c'est que nous sommes 
bien éloignés d'avoir accompli ce devoir, et qu'à cet égard 
nous avons grand besoin de racheter le temps. 

Avant que de commencer un examen qui sera humihant 
pour nous , nous croyons devoir donner un avertissement 
IQX personnes qui assistent à notre culte. — Lorsqu'un pas- 
teur feii publiquement une revue de l'état spirituel de TEglise 
qoll est appelé à pattre , lorsqu'il lui parle avec la franchise 
d'un conducteur qui veille sur les âmes comme étant appelé 
i en rendre compte, il se peut que ceux qui assistent à cet 
examen et qui , de cette manière , sont , en quelque sorte , 
introduits dans une scène de famille, tirent de mauvaises 
et^méquences des reproches qu'ils entendent adresser aux 
eoftints de la maison. Il se peut qu'ils imaginent que le père 
est fort mécontent de sa famille ; comme il se peut aussi 
qu'ils se félicitent en secret de ce que les reproches ne leur 
sont pas adressés et ne les regardent pas. 

Pour empêcher qu'on assiste dans cet esprit à Texamen 
public que nous allons faire de notre état spirituel , nous 
devons dire deux choses. Premièrement, que notre habi- 
tude n'est pas d'user de paroles de Qatterîe envers ceux que 
Je Seigneur nous appelle à conduire, ni de leur parler à 
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mots couverts. Nous croyons devoir, en nous adressant à 
eux y les entretenir de ce qui leur manque pluiAt que de œ |1 
qu'ils ont déjà , en fait de grâces spirituelles. Quant à œ 
qu'ils ont reçu, et dont nous bénissons Dieu , il serait îdik- 
tile et dangereux de leur en parler fréquemment Quant i 
ce qu'ils n'ont pas encore reçu et que Dieu leur destine 
dans sa grâce, il est utile de le mettre devant leurs yeox, 
soit pour les tenir dans l'humilité, soit pour les exciter i 
aller en avant, avec la force du Seigneur. — La seconde 
chose que nous avons à dire à ceux* qui assistent à notre 
culte, c'est que, quoique nous parlions tout premièremeot 
au troupeau que nous sommes appelés à pattre, cependaet 
nous nous adressons aussi à tous ceux qui composent cette 
assemblée. Toute personne que Dieu amène ici , nous pen- 
sons que Dieu Ty amène pour que nous lui parlions ausBÎ 
de sa part; et cette personne doit de son côté, à moins 
qu'elle ne soit venue dans ce lieu avec une légèreté bien 
coupable, estimer qu'elle y a été amenée de Dieu pour en* | 
tendre sa Parole; elle doit penser que le serviteur de Christ, 
qui parle d'une façon particulière à l'Eglise, peut dire cepen- 
dant ce -que Jésus-Christ disait un jour à ses disciples : 
t( Ce que je vous dis , je le dis à tous. » — Bien plus , 
comme Tétat du règne de Dieu autour de nous ne nous est 
pas inconnu, et que les plaies générales du peuple de Dieu 
ne sont que trop évidentes , nous parlerons , en certaines 
choses, plus encore pour ceux qui ne font pas partie de 
TEglise qui s'assemble ici, que pour ceux qui en sont 
membres. 

Maintenant nous commençons notre examen, et nous vous 
demandons à tous : Étes-vous bien avancés dans l'accom- 
plissement du devoir si positivement prescrit dans ces paro- 
les : Soyez remplis de V Esprit ? 



El d'abord , jugeons-eo par la négligenoe plus ou moins 
grande que nous apportons dans remploi des moyens par 
lesqueb Diea nous remplit de son Esprit. Si vous voyiez une 
personne dont Foccupation serait de puiser de Teau pour en 
: remplir un vase d'une grande capacité; si vous la voyiez 
faire oe travail avec beaucoup de négligence, s'en laisser 
distraire par tout ce qui se passe autour d'elle et le discon- 
tinaer souvent pendant de longs intervalles y vous n'auriez 
pis besoin de regarder dans le vase pour juger qu'il est loin 
d'être rempli y surtout si c'était un vase dont le bois eût la 
pn^riété d'absorber promptement une partie de Teau qu'il 
contient. — Comment donc voulez-vous que nous pensions 
qolls sont remplis de l'Esprit, ceux qui puisent avec 
tant de n^ligence ces eaux de la grâce dont il faut remplir 
les abtmes de ce pauvre cœur humain qui les absorbe si vite 
elqaiestsi tôt desséché? Comment peut-on croire qu'ils 
soient remplis de l'Esprit, ceux qui ne savent pas repousser 
les distractions inutiles, en répondant ce que Néhémie ré- 
pondit à Samballat et à Guésem , qui voulaient le détourner 
de b bfttisse de Jérusalem , en lui proposant une entrevue 
dans la campagne d'Ono : « Voici , je fais un grand ouvrage, 
et je ne saurais descendre; pourquoi cesserait louvrage, 
comme cela arriverait lorsque je l'aurais laissé et que je 
serais descendu vers vous? ^ » Comment pourrions-nous 
croire qu'ils sont remplis de l'Esprit, ceux qui, au lieu de 
pouvoir dire avec le prophète : « Je serai au guet en atten- 
dant le Dieu de mon salut , » ont trop souvent l'œil et 
Foreille au guet pour voir et entendre ce qui ne leur est 
d'aucune utilité et ce qui ne tend qu'à les distraire de la 
grande affaire du salut. — Si vous pouvez dire qu'en géné- 
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rai vous employez à la lecture de la Parole de Dieu et à 
la prière tout le temps que vous laissent vos oocapatîoiu 
indispensables et le soin de votre santé ; si vous pouvez dire 
qu'au milieu de vos afTaires vous êtes dans un esprit de 
prière habituel , et que dans tous les moments où votie 
esprit a du relâche vous vous occupez en vous-mêmes de h 
Parole de Dieu ^ quand vous ne pouvez pas la lire ; si vcmb 
pouvez vous rendre témoignage que vous ne manquez ja* 
mais les réunions d'édification qu'à grand regret, lors- 
qu'une absolue nécessité vous en éloigne y et que vous y 
assistez dans un esprit de recueillement et de prière, et daas 
le désir de faire tout ce que l'Eternel vous dira; si VOQS 
pouvez vous rendre le témoignage que vous recherchez avec 
empressement les communications fraternelles , et que vous 
tâchez de les régler de manière à ce qu'elles vous soient 
profitables, alors nous pourrons croire qu'ayant vraiment 
faim et soif de la justice, ayant vraiment employé avec zèle 
les moyens de grâce qui sont à votre portée, vous avez reçQ 
en proportion de votre désir et de votre travail. — Que vos 
consciences elles-mêmes répondent et qu'elles vous disent 
si, en basant notre jugement sur cette première partie de 
l'examen que nous faisons maintenant, vous pouvez croire, 
et nous pouvons croire avec vous , que vous ayez déjà reçu 
une abondante mesure de l'Esprit? Sans doute, il y a à cet 
égard des différences marquées au milieu de vous. Que cha- 
cun s'examine et juge pour soi-même. 

La seconde manière de juger de notre état spirituel , c'est 
d'examiner si nous prenons soin de nourrir les mouvements 
de l'Esprit et de ne pas détruire les impressions qu'il a pro- 
duites sur notre âme par la prédication de la Parole, par les 
circonstances extérieures ou par tel autre moyen qu'il juge 
convenable demployer. Pour reprendre ici la comparaison 
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doot noQS nous sommes déjà servi; ne penseriez-vous pad^ 
k>rs même que vous ne verriez pas l'intérieur d'un vase que 
qudqu'un porterait avec beaucoup de négligence y et en le 
laissant pendier tantôt d'un côté, tantôt de Tautre, ne pen- 
aeriez-vous pas. pouvoir décider ^ sans crainte de vous trom- 
per, qu'un vase porté si négligemment ne peut pas être 
jkixï ? G>mment donc pourrions-nous croire que ceux dont 
Fair, le ton, les manières , annoncent en général un esprit 
peu recueilli et peu vigilant ; comment pourrions-nous 
croire que ceux qui paraissent ne voir et ne craindre aucun 
.duiger, n'appréhender aucune chute, qui marchent sans 
précautions , et qui , par là , donnent souvent lieu au 
diable , aient leurs lampes bien remplies de Thuile de la 
grAoe? 
Et pour ne citer ici qu'une seule de toutes les choses par 
* lesquelles on contriste et on éteint TEsprit de Dieu au milieu 
de nous, nous dirons : Gomment est-il possible qu'on soit 
rempli de l'Esprit, lorsqu'on est trop souvent rempli d'un 

vain babil? On oublie trop parmi nous que « le babil 

des lèvres ne tourne qu'à disette ; » que a la multitude des 
paroles n'est pas exempte de péché, » et qu'il est écrit : 
(( Que vos discours servent à l'édification et qu'ils communi- 
quent la grâce à ceux qui les entendent. Et n'attristez point 
le Saint-Esprit de Dieu, par lequel vous avez été scellés pour 
le jour de la rédemption. Que toute aigreur , toute animosité, 
toute colère, toute crierie, toute médisance et toute malice , 
soient bannies du milieu de vous. ' » On parle beaucoup 
au milieu de nous, mes frères, et, autant qu'il nous en a 
paru 9 beaucoup trop, en général, parmi les enfants de Dieu 
de nos jours; oui, on parle beaucoup trop pour qu'on puisse 

* B|>héft. , IV , 29-31. 
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écouter attentivemeni ia voix de FEsprit de Dieu ; 
trop pour qu'on ne dise pas une foule de choses qui le con- 
tristent; beaucoup trop> même le jour du Seigneur^ poor 
qu'on ne perde pas^ au milieu de ce vain bruit, une partie 
des bonnes choses que Dieu nous a dites par ses serviteurs, 
et des mouvements que son Esprit a produits en nous par le 
moyen de la prédication de sa Parole, et des autres portiois 
du culte. — L'Eternel se trouve dans « le son doux et sob- 
Ml , ' » et non dans ce tourbillon de paroles pressées, en- 
tassées les unes sur les autres, et quelquefois tellement en 
trr .'lacées avec celles qui sont prononcées en même temps 
f jr d'autres personnes, qu'on pourrait trop souvent appli- 
quer aux conversations des chrétiens de nos jours cette 
parole de l'Apôtre aux Corinthiens : a Si vous parlez tous, 
et que les infidèles entrent au milieu de vous, ne diront-ils 
pas que vous avez perdu le sens? ^ » Oui , les chrétiens 
d'aujourd'hui ont bien besoin qu'on leur rappelle, par rap- 
port à leurs conversations, que a Dieu n'est point un Dien 
de confusion, mais de paix; » que k toutes choses doivent 
se faire avec bienséance , » et « que de répondre à un pro- 
pos avant que de Tavoir ouï, c'est à quelqu'un une folie et 
une confusion. » — S'il est vrai , comme le dit Salomon , 
que « l'homme retenu dans ses paroles sait ce que c'est que 
la science, » on peut, en nous jugeant sur ce seul trait, 
décider qu'en général nous le savons fort peu , et que nous 
sommes peu remplis de TEsprit. 

Passant maintenant à un nouveau point d examen , nous 
vous demanderons si vous ne croyez pas que, lorsqu'on voit 
les chrétiens se faire des illusions sur le degré de sanctifica- 
tion auquel ils sont parvenus et sur celui auquel ils doivent 

i i Uois, XIX , 12. — 2 1 Cor., XIV , 23. 
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aspirer, lorsqu'on les voit, dans plusieurs cas, craindre 
dTètre poussés en avant , et se défendre contre ce qui tend 
à aiguillonner leur paresse, on peut en conclure qu'ils sont 
fiDrt en retard dans Taccomplissement de ce précepte : Soyez 
rnnpUs de FEsprit. — Un chrétien avancé dans la grâce est 
toujours un homme qui se croit fort en arrière et qui gémit 
de ne pas foire le bien qu'il voudrait ; c'est un homme qui 
16 foit une haute idée du point où il doit viser , et qui, tout 
en disant avec TApôtre (c qu'il ne se persuade pas d'avoir 
atteint la perfection , » dit avec lui « qu'il fait ses efforts 
pour y parvenir; qu'il oublie les choses qui sont derrière et 
s'avance vers celles qui sont devant. » C'est un homme , 
enfin , qui serait heureux si quelqu'un pouvait l'aider à se 
dépouiller en quelque chose de sa vieille nature, car il 
crie sincèrement : u Misérable! qui me délivrera de ce corps 
de mort ? » 

D'après ce fait incontestable, fondé sur la Parole de Dieu 
et sur l'expérience , jugez s'ils peuvent être regardés comme 
des chrétiens avancés et remplis de l'Esprit , ceux qui sont 
jusqu'à un certain point satisfaits de leur vie spirituelle, 
parce qu'ils ne donnent aucun scandale , et qu'ils remplis- 
sent les devoirs d'une vie chrétienne toute commune et toute 
ordinaire. Jugez s'ils sont des chrétiens bien avancés, ceux 
qui parlent plus de ce qu'ils ont déjà fait que de ce qu'ils 
devraient foire , et qui reviennent continuellement avec une 
certaine complaisance sur quelques petits sacrifices qu'ils ont 
accomplis , sur quelque petit opprobre qu ils ont porté , sur 
oe qui s'est passé en eux à l'époque de leur conversion ; ceux 
qui semblent chercher dans ce qui s'est opéré en eux , en 
d'autres temps, une espèce d'excuse pour leur lâcheté actuelle, 
et un témoignage qui remplace celui que leur conduite pré- 
sente ne saurait leur donner. Oseraient-ils se dire avancés 

21 
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en vie spirituelle , ceux qui cherchent à se tranquilliser en 
se comparant à d'autres qu'ils ne trouvent pas plus avancéi 
qu'eux j ou en relevant les côtés foibles qu'ils r^Darqoeiit 
dans la conduite des chrétiens les plus avancés? Péut-on les 
croire remplis de TEsprit ceux qui sont prompts à aocoser 
de rigorisme y de sévérité^ peut-être même d'exagératioD , 
les chrétiens qui cherchent à appliquer à tous les détails de 
la vie ordinaire les maximes générales de renoncemeot as 
monde et de dévouement au Seigneur ? Est-ce parce qo'oo 
est rempli de TEsprit qu'on n'aime pas ceux qui nous 
reprennent fidèlement , qui mettent le doigt sur la plaie, 
qui ont le courage d'arrêter une médisance ou de vaines el 
frivoles conversations, ou de reprendre le luxe, la disposi- 
tion à s'élever, la recherche des aises de la vie; ceux enfia 
qui, au lieu de mettre, comme le dit l'Ecriture, « des 
oreillers et des coussins sous les coudes, )> cherchent à réveil- 
ler leurs frères par leur exemple et par leurs avertisse- 
ments? Est-il beaucoup de chrétiens qui , avides d'une plus 
grande mesure de sainteté, disent avec David : « Que le 
juste me frappe , ce me sera un baume excellent ; il ne bles- 
sera point ma tète , et même a ma requête sera pour lui dans 
ses calamités ? » N'en est-il point qui ressemblent à ceui 
dont parle un prophète, qui (Crhaïssent ceux qui les repren- 
nent, ' » et qui (( la gardent, » comme il est dit ailleurs, 
(( aux enfants de leur peuple, » lorsqu'on a encouru leur 
déplaisir , en lés reprenant avec fidélité. * 

* Il serait à désirer, pour beaucoup de chrétiens de nos jours, qu'ib fussent 
dans les sentlmenU qu'exprimait Grégoire !«% éTèque de Rome, lorsqu'il écri 
vait au clergé de Salone : « Vous supportez difDcilement d'être repris par moi, 
» qui, bien que je sois votre supérieur, suis pourtant disposé h être corrigé n 
» repris par tous. Je remercie en effet comme un ami Thorome par les con- 
■ seils duquel je puis effacer les taches de mon âme, avant la renne do Juge 
» solennel. ( (Kil<vbr , Histoire de l'Egliee.) 

2 Amos , V, JO. 
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Que diroDS-DOUS de ceux qui^ pour se débarrasser de 
I qui gène leur chair , répètent continuellemeot qu'ils ne 
nteol pas se remettre sous la Loi, qu'ils ne veulent pas 
NTter des jougs d'homme ? Que dirons-nous de ceux qui 
Mit chercher ici ou là des conseils plus d'accord avec leurs 
dÎDations, lorsqu'ils en trouvent près d'eux qui à leur gré 
mt trop sévères ? Que dirons-nous de ceux qui semblent 
wp heureux lorsqu'ils ont pu obtenir^ pour une marche qui 
B gène moins, l'approbation de quelque serviteur de Dieu, 
spectable d'ailleurs, mais à qui le cas a été mal présenté, 
I q«i le juge sous l'influence de sa position et d'une 
idenne manière de voir, plutôt que sous l'influence de la 
irole de Dieu elle-même ? Que dirons-nous de ceux qui 
lient ces conseils plus commodes , par de grands éloges 
ur la bonté, l'indulgence et la largeur de ceux qui ont eu 
mprodence de les donner ? 

Ah ! sans doute , mes frères , il ne faut pas porter des 
■gs d'homme ; « il ne faut pas se remettre sous le joug 
I la servitude , » dit l'Ecriture ; il ne faut pas « se laisser 
mrfg&r de préceptes, » comme elle dit ailleurs. ' Mais il faut 
mnr de quoi il s'agit quand l'Ecriture nous parle ainsi ; il 
Bt savoir ce qu'elle entend par des jougs d'homme. Elle 
ilead par là des ordonnances non établies de Dieu , aux- 
leUes on cherche à assujettir les fidèles comme étant uu 
oyen de salut indispensable. — Quand l'Apôtre exhorte 
B Galates à ne pas se romettre sous le joug de la servi- 
ce 9 il le fait à l'occasion de ceux qui avaient troublé leurs 
nés , en leur disant : « Si vous n'êtes circoncis selon la loi 
3 Moïse , vous ne pouvez êtro sauvés. » Quand l'Âpôtro 
jûCMumandait aux Golossiens de ne se laisser maîtriser par 

I Gtl., V, 1. ColoM. , II, 20. 



que rar des ordonnaDoes el des doctrines bomaîiies. ' 
Mais si l'Ecriture recommaDde formeHemeot de se gi 
de tout ce qai est véritablement joog d'homme , die re 
mande toat aussi positivement, comme Paul le bi 
écrivant aux Gâtâtes, de « ne pas prendre de la li 
chrétienne un prétexte de vivre selon la chair, ma 
s'assujettir les uns aux autres par la charité. ^ » EU 
jamais appelé joug d'homme, Tapplication de toute 
ordonnances de la Parole à tous les détails de noir 
particulière. Elle n'a jamais appelé joug d'homme la co 
cendance qu'on a pour son prochain , et cela pour i'éd 
tiOD ; car , au contraire, elle la recommande expressé 
dans les chapitres XIV et XV de l'épttre aux Romaim 
elle déclare positivement que la charité doit nous eni 
à nous abstenir d'une chose que nous croyons pouvoir 
permettre, lorsque cette action scandalise nos frères : 
en mangeant de quelque viande, est-il dit, tu afflige 
frère, tune té conduis plus sehn la charité. Il y a du | 
pour celui qui donne du scandale en mangeant. U 
mieux ne manger point de chair, ne boire point de vi 
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l'homme et oe qu'elle appelle joug de Christ. D'après cela, 
quiconque emploie cette phrase : « Je ne veux pas porter de 
joug d'homme y » pour se dispenser d'être serré de près dans 
les détails de sa vie par l'application des maximes générales 
de l'Evangile ; quiconque appelle joug d'homme la surveil- 
lance de ses frères, ou celle de ses pasteurs, ou le devoir 
qa'on lui impose de s'abstenir ,'pour ne pas scandaliser son 
prochain, d'une chose que sa conscience lui permet, mais ne 
lui ordonne pas; quiconque emploie, dans un de ces sens, 
cette phrase : « Je ne veux pas porter de joug d'homme, » 
6i rendra compte à Dieu, car u il prend la liberté chrétienne 
eomme prétexte pour mal faire, » et il condamne la Parole 
de Dieu elle-même qui nous dit : « Assujettissez-vous les 
mis aux autres dans la crainte de Dieu , ' » et qui ordonne 
d'obéir à ses conducteurs spirituels et de leur être soumis. 

Quant à cette phrase par laquelle aussi l'on défend trop 
aooveni les libertés de la chair : « Je ne veux pas me re- 
aeltre sous la Loi , » nous ne craignons pas de dire que , 
dans le sens qu'on y attache ordinairement , elle est l'équi- 
ulent de cette maxime si fortement repoussée par l'Esprit 
KJnt : « Péchons , afin que la grftce abonde. » — Paul 
n'était pas sous la Loi , lui qui disait : « Nous sommes sau- 
vés par la foi , sans les œuvres de la Loi ; » et cependant il 
liaaii : (c Je ne suis pas sans loi à l'égard de Dieu , car je 
mis sous la loi de Christ. ^ » Paul disait aussi que la foi est 
opérante par la charité. ' » Il déclarait que « celui qui était 
le Christ avait crucifié la chair avec ses passions et ses 
xmvoitises. * » Il recommandait de a s'abstenir de tout ce 
fui a quelque apparence de mal , ^ » de « manger, de boire, 
4 de &ire toute autre chose pour la gloire de Dieu. ^ » 

» Bphés. , V, 21 ; Gai., V, 13; 1 Pierre, V, ».—« 1 Cor., IX, 21. —S Gai., 
r, 6. — ♦ Gai. , V, 24. - s 1 Thew., V, 22. — « 1 Cor., X , 31. 



— 326 — 

L'apôtre Jacques, eo parlaat de la loi de la liberté^ bieo Im 
de l'envisager comme une loi qui mette la chair à l'aise, la 
fait envisager, au contraire, comme une loi la plus parfiBdte 
de toutes, et que nous devons considérer avec atleatkm 
pour la pratiquer. Il déclare que c'est celui qui aura (c coDsi- 
déré attentivement la loi parfaite , qui est celle de la liberté, 
et qui y aura persévéré en pratiquant les oeuvres qu'elle 
commande, qui sera heureux dans ce qu'il aura fiait ; » et il . 
dit ailleui*s : ce Parlez et agissez comme devant être jugés 
par la loi de la liberté. ' » 

Si nous avons été obligés de nous arrêter un momenit 
pour flétrir l'emploi de ces deux ^pressions u a Je ne veux 
pas porter des jougs d'homme ; — Je ne veux par me re- 
mettre sous la Loi ; » si nous y avons été conduits par Fia- 
time persuasion que c'est une tâche que l'état actuel du règne 
de Dieu dans nos contrées impose à tous ceux qui ne veu- 
lent « rien cacher aux fidèles des dioses qui leur sont uti- 
les, et qui ne veulent point éviter de leur annoncer tout le 
dessein de Dieu , ^ » cela même prouve que les chrétiens sont, 
en général, peu remplis de TEsprit, puisqu'on est obligé 
de leur ôter ce que l'Ecriture appelle des couvertures de 
méchanceté, des prétextes pour mal foire, et ce qui n'est 
qu'un moyen de mettre sa chair à l'aise. 

Continuons l'examen de notre état spirituel sous un autre, 
point de vue. Relisons, dans les Gâtâtes, l'énumération des 
fruits de l'Esprit; faisons cette lecture lentement, et,* à me- 
sure qu'un de ces fruits nous sera nommé , demandons-nous 
à nous-mêmes : Suis-je rempli de ce fruit de l'Esprit ? — 
(( Les fruits de l'esprit sont la charité, la joie, la paix, la 
patience , la douceur, la bonté , la fidélité , la bénignité , la 

1 Jacq., I, a»; II, 12. — 2 Actes, XX , 70., 27. 



— 327 — 

tempérance. ^ » — Essayons iDainienani de nous examiner 
an peu en détail sur quelques-uns de ces fruits de TEsprii 
q«e nous venons d'entendre énumérer, et prenons d'abord 
la joie et la paiœ. Avons-nous ce fruit de l'Esprit en abon- 
dance ? Sommes-nous « remplis de toute sorte de paix et de 
jûîe dans la foi y en sorte que nous abondions en espérance 
pur la puissance du Saint-Esprit? » Pouvons-nous dire qu'en 
croyant en Christ a nous nous réjouissons d'une joie ineffa- 
ble et glorieuse ? ^ — La joie de l'Eternel » est-elle habi- 
todlement « notre force? » Sommes-nous a toujours joyeux? » 
Ne aommes-nous jamais tristes d'une tristesse selon le monde, 
mécontents , abattus y découragés ? Avons-nous toujours y si 
œ n'est la jcûe , du moins la paix ? Eprouvons-nous toujours 
l'effet de cette promesse foite à l'Eglise : « La paix de tes 
fils sera abondante ? » Ne sommes-nous jamais troublés par 
des doutes et des craintes ? L'Esprit de Dieu rend-il habi- 
loellement témoignage avec notre esprit que nous sommes 
enfiinte de Dieu ? Grie-t-il habituellement au-dedans de nous 
tt Abba, Père? » L'amour de Dieu est-il habituellement ré- 
Ipanda dans nos cœurs par le SaintrEsprit qui nous a été 
donné ? — Ah ! mes frères, que de vides , que de lacunes , 
qfoe d'interruptions dans notre joie , dans notre paix , dans 
notre assurance ! 

Passons à d'autres fruits. Un des fruits de l'Esprit c'est la 
iùueeur ; un autre c'est la patience. Eh bien I notre douceur 
est-elle « connue de tous les hommes ? )> Montrons-nous 
« envers tous une parfaite douceur ? » Sommes-nous « re- 
vêtus, comme les élus de Dieu , ses saints et ses bien-aimés, 
des entrailles de miséricorde , de bonté, d'humilité, de dou- 
oenr et de patience ; nous supportant les uns les autres , et 

« Gai., V, 22. — 2 1 Pierre ,1,8. 
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nous pardonnant les uns aux autres ? ' » Peut-on dire de 
nous qu'habituellement « notre parler est gracieux ?» et 
peutK)n nous appliquer ce passage de Salomon : « La sagesse 
de rbomme fait reluire son visage et son regard foroudie 
en est changé ? » Hélas ! mes frères , si en entendant ces 
questions nous n'étions pas tentés de cacher notre visage 
dans nos mains, en signe de confusion y alors nous serions 
semblables à l'ancien peuple dont il fut dit : a Ils ne saveat 
ce que c'est que de rougir. » 

Nous avons parlé de la patience qui se lie étroitemœt à 
la joie et à la douceur. Sommes-nous « joyeux dans l'espé- 
rance et patients dans l'afOiction ? » Sommes-nous a d'un 
esprit patient envers tous ? — Supportons-nous patiemment 
les mauvais ? » Sommes-nous patients avec nos prodns et 
avec les gens de notre maison ; patients avec ceux qui sont 
lents d'action y ou lents d'intelligence ; patients avec ceux 
qui ont des défouts habituels y comme nous avons aussi les 
nôtres ; patients avec nos enfants y avec nos domestiques , 
avec les vieillards, avec les malades ; patients avec ceux qui 
ont à notre égard de mauvais procédés , avec ceux qui ne 
répondent pas à nos prévenances, avec ceux qui nous mé- 
prisent, nous injurient ou nous persécutent? Sommes-nous 
patients avec ceux qui marchent lentement dans la voie de 
la piété , qui reçoivent mal nos avertissements , ou qui n'en 
profitent pas ? Avons-nous l'œuvre de la patience parfeite ? 
et, comme Paul, pouvons-nous dire que nous avons a une 
patience à toute épreuve ? » Ne nous laissons-nous jamais 
surmonter par le mal , et surmontons-nous toujours le mal 
par le bien ? Ne disons-nous jamais : C'est trop , on pousse 
ma patience à bout, je ne puis plus supporter? — Sommes- 

1 Coloss., III, 12, 13. 
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nom patiente dans les épreuves? Dîsods-iioiib avec Job : 
« L'Eternel l'avait donné , l'Eternel Ta ôté, que son saint 
nom soit béni ? » et avec David : « Je me suis tû , et je n'ai 
point onvat la bouche, parce que c'est toi qui Tas fait ? » 
Bstrce que jamais on ne nous entend dire que la part qui 
B0O8 eat échue en ce monde est plus mauvaise que celle 
des autres ? Ne nous plaignons-nous jamais de la nature , 
da nombre, de la gravité de nos épreuves ? Le murmure 
n'aborde-t-il jamais notre âme ; n'est-il jamais sur nos lè- 
frea ? Savons-nous rendre grftces à Dieu en toutes choses et 
€D ttmt temps ? INsons-nous avec David : « Je bénirai TEter- 
ad en tout temps, sa louange sera continuellement en ma 
boudie? » Sommes-nous comme ces fidèles auxquels s'adres- 
mit Tapôtre Pierre, qui a se réjouissaient en Christ, quoique 
pour le moment ils fussent afBigés par diverses épreuves? ' » 
BeaaembkHUknous aux Thessalonidens qui (( recevaient la 
Rariteavec la joie du Saint-Esprit, au milieu de beaucoup 
d'afflictions ? ^ » N'arrive-t-il jamais , au contraire , que nos 
épreuves, en nous concentrant en nous-mêmes, et peut-être 
eo nooa aigrissant, ferment momentanément à la Parole 
rentrée de nos cœurs ? N'arrive-t-il jamais que nos épreuves^ 
an lien de nous pousser vers les moyens d'édification et 
vers les assemblées des frères , pour y trouver de la force 
et de la consolation, nous en éloignent pour un temps, en 
aorte que, suivant une expression de nos saints livres, nous 
sommes volontairement comme « le passereau qui veille seul 
sur on toit ? ^ » — N'est-il pas vrai qu'encore, à l'égard de la 
dooœur et de la patience , pous sommes obligés de nous 
écrier : « G>n{iision de fece à nous et aux principaux d'en- 
tre nous! )) 

1 1 Pierre, 1,6. - M Thesê., 1 , 6. — 3 pg. Cil , S. 
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Eotm , difiOQS un mot de la charité qui est mise aa pre- 
mier rang parmi les fruits de l'Esprit. Sommes-nous rem- 
plis de cbarité les uns envers les autres, et envers touB? 
Avons-nous abondance de cette charité dont nous trou?^ 
rons la description dans le treizième de la première au 
Corinthiens? Lisons-la lentement y mes frères, et soyons de 
bonne foi : « La charité, dit TEsprit, est patiente; elle «t 
pleine de bonté; la charité n'est point envieuse ; la oharite 
n'est point insolente ; elle ne s'enfle point d'oi^ueil; elle 
n'est point malhonnête; elle ne cherche point son intérêt; 
elle ne s'aigrit point; elle ne soupQonne point le mal; elle ne 
se réjouit point de l'injustice, mais elle se réjouit de h 
vérité; elle excuse tout, elle croit tout, elle supporte 
tout. ' » Avouez , mes frères., qu'on a de la pdlne à arriver 
à la fin de cette énumération des caractères de la diarité 
sans courber le front vers la poussière et sans s'écrier : 
<c Je suis un homme vil, je mettrai la main sur m& 
bouche I » 

Pour terminer cet examen humiliant de notre état spiri- 
tuel, envisageons-nous en masse, si je puis m'exprimer 
ainsi. Après avoir lu dans l'Ecriture ce que doit être un 
chrétien , considérons dans ce miroir notre visage naturel, et 
demandons-nous à nous-mêmes : Ressembles-tu beaucoup 
à Jésus, ressembles-tu beaucoup au chrétien dont les traits 
sont dépeints dans tel ou tel endroit de la Parole? Lisons, par 
exemple, le chapitre d'oiï sont tirées les paroles que nous 
méditons, ou le douzième de l'épître aux Romains, ou le 
troisième de l'épître aux Colossiens; puis demandons-nous à 
nous-mêmes : Suis-je le chrétien dont les caractères sont tracés 
dans ce chapitre ? Ai-je beaucoup de ressemblance avec lui ? 

» 1 Cor., XIII, 4-7. 
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b ! mes frères, que le caractère da cbréiiea est beaa , tracé de 
■laio de l^Espriil mais que notre visage naturel, tel qu'il est 
loore à présent, lui ressemble peu, et combien il offre encore 
I tacbes, de rides et de traits qui rappellent le vieil Adam! 
il en serions-nous , si le sang de Christ ne couvrait pas 
oies ces difformités , et si son Esprit n'avait pas la puis- 
inœ de les effacer. 

Que de cboses il y aurait encore à dire pour notre humi- 
fttion I Mais l'Esprit vous les dira , et il vous appliquera , 
CNig Teqpérons, celles qui vous ont été dites. Le temps presse; 
ruinions par quelques réflexions propres à nous faire 
)oherdier la plénitude des dons du Saint-Esprit , comme 
ae cbose extrêmement désirable. 



V. 



Être rempli de l'Esprit , c'est être rempli de Dieu lui- 
Bâme. Or, est-il nécessaire de prouver que c'esi un bonbeur 
A nn honneur que d'être rempli de Dieu ? PônrraiCron le 
npposer malheureux, l'homme qui serait rempli de l'Es- 
Hit do Dieu qui est appelé a le Dieu souverainement heu- 
enx ? ' » du Dieu dont il est dit que a la force et la joie 
ont dans le lieu où il habite ? ^ » — D'où viennent tous 
100 maux? De ce que le péché a chassé Dieu de notre 
Nrar* DèsJors , notre àme , qui avait été créée pour lui , 
iproave on vide immense dont elle ne se rend pas tou- 
MiB compte , et que trop souvent elle cherche à remfriir 
mr les vanités de la terre. Mais toutes les jouissances d'ici- 
m ne sont, oomme le dit l'Ecriture, que des dtemes cre- 
maées qui ne conlienneni point d'eau. Toutes ces jomssan- 

A 1 Tim., 1 , 11. — M GhroD. , XVI , 27. 
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ces trompent et amusent la faim d'une àme qui n'a pas son 
véritable aliment; mais elles ne la nourrissent pas. Bleo 
souvent, celui qui semble avoir tout à souhait dans œ 
monde, mais à qui Dieu manque , éprouve un vide et un 
malaise secrets qui le forcent à s'écrier intérieurement : 
O mon cœur! que te manque-t-il, et pourquoi n'e&-tu pas 
heureux ? 

Quant à nous, mes frères, qui, par la grftce du Seigneur, 
avons commencé à connaître que, hors de Dieu, c( tout est 
vanité et rongement d'esprit, » ne sentons-nous pas que la 
source de toutes nos misères , c'est de n'être pas remplis de 
la vie de Christ ; que nos plus heureux moments sont ceux 
où Dieu remplit le plus notre cœur , et les plus malheureux 
ceux où nous sommes le plus éloignés de Lui ! 'N'avons- 
nous jamais , dans ces temps d'éloignement de Dieu , crié 
avec David : a O que je suis malheureux de demeurer en 
Mésec I ' » N'avons-nous jamais dit avec Lui : « Gomme le 
cerf brftme après le courant des eaux , ainsi mon àme sou- 
pire ardemment après toi , ô mon Dieu ! ^ » 

D'où viennent nos ennuis, nos mécontentements, nos 
tristesses et la plupart de nos peines , si ce n'est de nos 
désirs déréglés qui combattent dans nos membres et des 
victoires trop fréquentes que la chair remporte encore sur 
l'Esprit? N'est-on pas malheureux quand on est comme 
captif et enserré dans les liens de quelque péché; quand on 
combat avec peine contre quelque mauvais penchant qui est 
encore très-fort; quand la face de Dieu nous est souvent 
voilée ; quand le cœur est souvent froid et languissant ; 
quand , trop fréquemment , la Parole ne nous est pas ren- 
due vivante , et que la prière est presque sans ferveur et 

1 Ps. GXX.tf. — 2P8. XLII, 1. 
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sans consolation ? En un mot , n'est-on pas malheureux 
quand la chair et l'Esprit se livrent un combat où ce n'est 
guère que par la foi qu'on peut dire que l'Esprit sera vic- 
torieux? N'est-on pas plus malheureux encore, si du moins 
on a vraiment la vie y quand on sent que le combat est faible 
et qu'on s'y porte lâchement; quand on s'est en quelque 
sorte rendu; quand il semble qu'un souffle de mort a para- 
lysé nos membres spirituels , en sorte que , selon une ex- 
pression du roi-prophète , a l'ennemi a foulé notre vie par 
terre et nous a mis dans les lieux ténébreux , comme ceux 
qui sont morls depuis longtemps? ' » 

Tous ces maux disparaîtraient , si nous étions remplis de 
l'Esprit; et ils diminueront à mesure que nous approcherons 
de l'être. Plus nous serons fortifiés en l'homme intérieur , 
plus la chair sera soumise à TEsprit et plus aussi il y aura de 
paix et d'égalité dans notre état spirituel. Nous ne serons 
plus comme ceux qui , selon une expression des Ecritures , 
« montent aux cieux et descendent aux abîmes. » Nous 
ne serons plus, tantôt élevés jusqu'au ciel par des affections 
célestes , tantôt plongés dans la boue par des affections ter- 
restres. Le combat sera beaucoup moins rude, parce que 
l'Esprit étant vainqueur , tiendra habituellement la chair 
dans un état de soumission. Il y aura moins de chutes ou 
de plus prompts relèvements , et par là même moins de 
r^;rets, moins de langueurs , et moins de temps de sèche* 
' resse et d'angoisse. En un mot, comme l'Esprit de Dieu est 
uo « Esprit de vie^ » plus nous en serons remplis, plus 
notre âme sera en vie et en santé. Or, qui ne sent que 
pour l'âme, bien plus encore que pour le corps , l'état de vie 
et de santé est préférable à celui de maladie, qui est 

I Pt. CXLIII ,3 . 
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toujours accompagné de souffrance , ou du moins de mal- 
aise et d'angoisse ? 

Considérons maintenant , dans quelques-uns de ses détails, 
l'état d'un homme qui est rempli de l'Esprit, et voyons s'il 
est un seul des fruits de l'Esprit saint, qui ne contribuât pas 
à nous rendre heureux, s'il en est un seul dont nous ose- 
rions dire : Il ne me serait pas bon d'en être rempli. Oui, 
lesquels refuseriez-vous ? Serait-ce par exemple <( la j(He,la 
paix, la patience et la douceur? )) — Seriez-vous nialhea* 
reux d'être toujours en paix, toujours joyeux ? Sériez-vous 
malheureux d'être joyeux dans l'espérance, patients dans 
l'affliction? Seriez-vous malheureux si, à mesure que ¥06 
afflictions abondaient, les consolations abondaient aussi en 
vous par Jésus-Christ ? ' Seriez-vous malheureux d'être 
continuellement dans les actions de grâces d'un coeur 
rempli de la joie du salut, qui vous porterait à dire: 
(( Grâces à Dieu pour son don ineffable? ^ » Seriez-voos 
malheureux d'avoir « appris à être contents de l'état où vous 
vous trouvez, ^ » et de posséder « la piété avec le conten- 
tement d'esprit, qui est un grand gain? ^ Seriez-vous mai- 
heureux si , par l'Esprit de Dieu , vous pouviez dire amen à 
toutes les dispensations de sa providence ? si avec un oœor 
persuadé que tout ce qu'il ordonne est parfaitement boD, 
vous pouviez dire, à chaque instant, avec une âme joyeuse- 
ment soumise : (( Que la volonté du Seigneur soit foite ? » 

Quel autre fruit de l'Esprit refuseriez-vous? Serait-ce la 
charité? Ah! mes frères, est-ce un malheur d'aimer? N'en 
est-ce pas un d'être froid, égoïste, orgueilleux, susceptible, 
jaloux? N'est-ce pas un malheur de sentir son cœur glacé, 
rétréci, plein d'amertume ou d'aigreur? Qui de nous ne 
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lit changer son triste cœur contre le cœar aimant de 
A, et sa maigre charité contre la charité de l'Esprit? 
n continuant à faire passer ainsi devant vous les fruits 
fEsprit, et en vous présentant les choses sous ce point 
me, nous sommes persuadés qu'il n'est pas un seul 
Iro vous, au moins parmi ceux qui ont déjà goûté 
bien le Seigneur est doux, nous sommes persuadés quil 
est pas un qui ne convînt que c'est un état très*heureux 
d'être rempli de l'Esprit. 

l pourquoi donc ne les cherchons-nous pas avec plus 
iffùT ces fruits de l'Esprit que nous reconnaissons être si 
râbles ? Pourquoi ? Parce que môme dans le désir que 
). en avons , il y a encore en nous combat entre la 
r et l'Esprit. L'Esprit dit : Eternel, lève sur nous la 
té de ta face! » Hais la chair dit : « qui nous fera voir 
biens? » et elle nous fait passer devant les yeux les 
Hunes du monde et leur gloire « en nous disant : Je te 
wrai tontes ces dioses, » si tu veux me servir. L'Esprit 
i « Fais mourir les œuvres de la chair ; » mais la chair 
ni oe crucifiement, elle se défend, elle cherche à tem- 
0er, et quand elle ne peut pas nier la nécessité de 
urir, elle demande du temps et supplie qu'on la ménage 
MMiis pour le moment. De plus , satan qui se joint à la 
ir pour la défendre autant qu'il le peut , feit tous ses 
rts pour nous représenter comme extrêmement rudes 
SMrifices qu'il faudra foire , comme extrêmement dures 
épreuves que nous aurons à supporter, si l'Esprit de 
D nous fait croître en dévouement à sa volonté sainte, 
là il parvient quelquefois à effrayer les fidèles au point 
Is n'osent presque plus demander au Seigneur des grâces 
t dans le fond ils désirent, mais qui leur sont présentées, 
satan et par la chair, sous la forme de sacrifices très- 
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pénibles. — Que deviendrai-je, se disent-ils à eux- 
s'il me faut supporter telle conséquence d'une plus 
fidélité ? Ck)mment soutiendrai-je telle lutte avec ma famille^ 
ou avec les personnes dont je dépends? Gomment auraî-je 
jamais la force de renoncer à telle habitude, de me priver 
de telle douceur, de supporter telle persécution ou tel 
opprobre? — En un mot, de même que les gens da monde 
se représentent comme très-malheureuse la vie d'un dirétieD, 
il arrive quelquefois que même un fidèle voit devant loi, 
comme une chose très-pénible, telle partie de la sanctifi- 
cation et tel renoncement auquel l'Esprit de Dieu le sollicita 
Mes frères, tenez-vous singulièrement en garde contre 
ces ruses de la chair et de Satan qui tâchent de vous arrè- 
1er par la frayeur , lorsque vous voulez foire quelques pas 
de plus dans la carrière, en sortant des lâches habitudes 
dans lesquelles vous avez été comme emprisonnés; souve- 
nez-vous que la chair ment quand elle dit, avec le pares- 
seux dont parle Salomon : « Le grand lion est là ddiors, 
tu serais tué dans les rues. » — Souvenez-vous que Dieu a 
dit vrai en disant que « les voies de la sagesse sont des 
voies agréables , et que tous ceux qui Tembrassent sont 
rendus bienheureux. » Souvenez-vous que Jésus-Christ a 
dit vrai en disant que « son joug est aisé, et son ferdeaa 
léger ; » et que celui qui renonce à quelque chose pour 
Lui , en retrouve déjà cent fois autant sur cette terre. Sou- 
venez-vous que « c'est une joie au juste de faire ce qui est 
droit ; )) que (( Taffection de TEsprit c'est la vie et la paix ; » 
que (( Dieu met plus de joie dans le cœur du fidèle , que 
les mondains n'en ont quand leur meilleur vin et leur fro- 
ment ont été abondants. Souvenez-vous que Jésus a promis 
aux siens que lorsqu'ils demanderaient quelque diose en son 
nom , ce qu'ils obtiendraient en réponse à leur prières pro- 
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lit en eax « une joie parfaite. ' » Souvenez-vous que si 
Ton souffre en crucifiant la chair, on souffre beaucoup plus 
encore en ne la crucifiant pas , parce qu'on garde au-dedans 
de soi on ennemi qui nous fait conlinuellement la guerre , 
et qui devient d'autant plus hardi et d'autant plus exigeant 
qu'on le ménage davantage. On a d'ailleurs dans sa cons- 
cience un ver rongeur qui empoisonne toutes les jouissan- 
ces^ en sorte qu'on ne partage ni les fausses joies du monde, 
ni les joies réelles que goûtent les enfants de Dieu. 

Enfin, mes frères, sou venez- vous que a nous pouvons 
tout en Christ qui nous fortifie ; — qu'avec l'épreuve, Dieu 
noue donne l'issue, afin que nous la puissions porter; — et 
qull accomplit puissamment en nous tom les desseins favo- 
raUes de sa bonté. » Les sacrifices ne sont jamais si rudes, 
les épreuves jamais si dures, les obstacles jamais si grands 
que notre chair et Satan nous les représentent. Il y a pour le 
moment du combat des forces extraordinaires, et dont on 
De se frisait aucune idée auparavant. Il y a, dans les joies 
d'une piété plus avancée, des choses qu'on ne peut appré- 
cier qoe lorsqu'on en jouit, qui dépassent, en quelque sorte 
ce que Dieu a promis , ou du moins tout ce qu'on avait ima - 
giné^ et qui font dire, avec la reine de Séba : a Je n'ai 
point cru ce qu'on en disait, jusqu'à ce que je sois venue, 
et que mes yeux l'aient vu ; et voici , on ne m'en avait point 
rapporté la moitié, ta sagesse et tes richesses surpassent 
tout ce que j'en avais entendu. O que bienheureux sont tes 
gens 1 6 que bienheureux sont tes serviteurs qui se tiennent 
continuellement devant toi , et qui écoutent ta sagesse ! ^ » 

JTen appelle ici à votre expérience, à celle que vous avez 
déjà &ite depuis que vous êtes entrés dans la carrière chré- 

tJetn, XVI, 21. - M Roi», X, 7, 8. 
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tienne. N'est-il pas vrai que vous avez trouvé du bonbeur 
partout où Dieu vous avait dit que vous en troaveriei? 
N'est-il pas vrai qu'à présent vous pouvez r^K)ncer sans 
peine et avec joie à des choses qui , autrefois , vous auraient 
paru des sacrifices impossibles à faire ? N'est-il pas vrai que 
vous ne donneriez pas contre tous les trésors du m(mde oe 
que vous avez déjà en fait de foi et de piété ? N'est-il pas vrai 
que très-souvent l'Eternel a tellement applani votre voie^ 
que ce qui vous paraissait des montagnes est presque deveoa 
une plaine, et qu'ainsi vous avez vu l'accomplissement de 
ces paroles de TEcriture : « L'Eternel aplanit le chemin da 
juste, » et « il le fait passer comme à cheval par dessus les 
lieux haut élevés de la terre. ' » 

Eh bien ! que l'expérience du passé vous serve de leçon 
pour l'avenir, et vous donne du courage pour avancer 
(( Ce qui a été, c'est ce qui sera. » Jusqu'à la fin vous trou- 
verez qu'il y a bien moins de peine à crucifier la chair et 
bien plus de joie à servir Dieu , en marchant selon l'Esprit, 
que sa tan ne cherche à vous le persuader. Jusqu'à la fin vous 
éprouverez que l'Eternel, soutenant votre main droite, vous 
conduisant par son conseil , et accomplissant sa force dans 
votre faiblesse, vous fera être « en toutes choses plus que 
vainqueurs. » 

Non , elle n'est pas telle que l'ennemi nous la représente 
la sanctification chrétienne. Elle ne consiste pas à foire 
contre notre gré ou par nous-mêmes, des choses pour les- 
quelles nous n'avons aucun goût, ni aucune force. Elle 
consiste a être toujours plus rempli de l'Esprit, qui est a un 
Esprit de force, » et qui, en nous <( transformant parle 
renouvellement de notre entendement, nous fait trouver la 

» Esaïc, LVIII, i4. 
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poloDté de Diea bonne, agréable et parfaite ; » de cet Esprit 
fBÎ^ en gravant la loi de Dieu dans notre cœur, nous la fait 
noier et nous fait dire : (( Les commandements de Dieu ne 
sont point pénibles. » — Je vous eivprie, mes frères, repré- 
ientez-vous la sanctification sous ce point de vue, qui est le 
véritable, comme une chose que Dieu accomplit en nous, 
Oûmme une chose dont il nous donne et le goût et la force; 
dors, bien loin de la craindre, vous la rechercherez et vous 
désirerez avec ardeur d'être remplis de TEsprit. 

Vous représentez- vous bien, mes frères, ce que serait la 
?îed*iin homme rempH de TEsprit, d'un homme qui aimant 
Dieu de tout son cœur, ferait son bonheur de Taccomplis- 
iement de sa volonté? Quelle paix profonde serait son 
partage! et qu'il serait heureux de pouvoir dire en tout 
tempe ce que nous disait un jour, dans un moment d'épan- 
sliemeni fraternel, un fidèle qui est maintenant dans la 
^oire : Mon âme est comme une vaste mer bien calme , sur 
Éqoelle brille un soleil sans nuage ! Vous représentez-vous 
le bonheur d'un homme dont Fâme serait habituellement 
loumise à la volonté de Dieu, et qui pourrait dire, dans un 
lentimenl vrai et habituel, ce que disait cette femme de 
missionnaire qui, tombant au milieu des flammes de sa 
BMÛson incendiée par des barbares , et après avoir vu périr 
BOQ mari, s'écria : a Cher Sauveur, tout est bien ?.... >) ne 
nrftit-il pas heureux celui à qui l'Esprit enseignerait à être 
vrai et simple dans tous ses discours et dans tous les actes 
àt sa vie, et qui se sentirait habituellement devant Dieu, 
œ cœur droit pour lequel est faite la joie, et cette intégrité 
qui fait marcher en assurance? Ne serait-il pas heureux 
lliomnic à qui l'Esprit enseignerait, moment par moment, 
06 qu'il doit dire et ce qu'il doit faire, comment il doit le 
dire et comment il doit le faire? l'homme à qui l'Esprit en- 
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seignerait à être en même temps tendre et ferme dans tooleB 
ses relations, et à suivre en toutes choses la vérité avec h 
charité, en y joignant la prudence? Ne serait-il pas heareQX 
celui qui n'aurait dans le cœur que des afTections douces, 
celui qui mettrait son bonheur à rendre heureux ceux qui 
Tentourent, à faire du bien à tous, à aimer, à supporter, à 
pardonner ? Ne serait-il pas heureux, enfin , celui qui, ayant 
reçu « TEsprit de sagesse et de révélation dans ce qui 
regarde la connaissance de Christ, comprendrait qu'elle 
est l'espérance à laquelle il est appelé, et quelles sont les 
richesses de la gloire que Dieu réserve aux saints , ^ »et 
qui vivrait continuellement dans la joyeuse attente d'one 
meilleure patrie? Ne serait-elle pas heureuse la fin d'un 
homme qui, étant rempli de l'Esprit , verrait, comme Etienae, 
(( les cieux ouverts et Jésus assis à la droite de Dieu et 
prêt à recevoir son Esprit?^ » N'aurait-il pas une abondante 
entrée dans le royaume étemel de notre Seigneur et Sauveor 
Jésus-Christ, celui qui, ayant profité des (c grandes et pré- 
cieuses promesses qui nous sont données dans la connais- 
sance de Christ, aurait été rendu participant de la nature 
divine , en fuyant la corruption qui règne dans le monde 
par la convoitise? » 

Mes frères, refuseriez-vous d'avoir une fin semblable i 
celle d'un homme qui mourrait rempli de l'Esprit? Aimeriez- 
vous mieux être sauvés comme à travers le feu ? Ne feriez- 
vous pas au moins le souhait de Balaam : « Que je meure 
de la mort des justes, et que ma fin soit semblable à la 
leur? ^ Et pourquoi ne diriez-vous pas aussi ce que lui ne 
pouvait pas dire, parce qu'il n'était pas droit de cœur : Que 
je vive de la vie des justes! que Christ me soit vie, poar 
que la mort me soit un gain ? Si vous ne croyez pas que ce 

« Ephé«., I, 17, 18. — 2 Acief , VU, M, 00. — s Nombr., XXIII, 10. 



80ît ua bonheur d*étre rempli de VEsprit y alors il fàol 
rencmoer à le dierdier , à le demander ; ir ne font plus avoir 
Fair de marcher avec le peuple de Dieu qui s'achemine yen 
Sîon; il Setuldire : J'aime le monde ^ je veux ma part en ce 
monde, et pour moi ce n'est pas un bonheur d'aspirer à être 
rempli de l'Esprit. Qui de vous oserait tenir ce langage? A 
qui de vous ne ferait-il pas horreur ? a à moins que Christ 
n'habite pas en vous, et que vous soyez en quelque sorte 
réprouvés, » dit l'Esprit saint. Eh bien I avancez donc , 
puisque vous reconnaissez qu'il faut avancer ; tendez à être 
remplis de l'Esprit, puisque vous reconnaissez que l'Esprit de 
Dieu est un bon Esprit qui nous conduit comme par un* 
diemin uni. Le pays qui est devant vous est véritablement 
un bon pays , car vous avez déjà goûté de la grappe de 
Canaan, et vous pouvez dire : <( C'est là du fruit du pays. » 
Ce bon pays eslà vous, votre Dieu vous le donne; Jésus, 
le vrai Jiûsué, qui vous l'a acquis au prix de son sang, 
passera devant vous, et l'Etemel votre Dieu exterminera* 
lui-même tous les ennemis qui vous en ferment l'entrée, 
jusqu'à les consumer entièrement. — Ecoutez donc ces 
paroles que vous adresse le vrai Josué, qui lui-même est 
allé devant vous vous préparer la place, et qui vous dit, 
comme autrefois celui qui introduisit le peuple dlsraël en 
Canaan : « Le pays par lequel nous avons passé pour le 
reconnaître est un fort bon pays. Si nous sommes agréables 
à l'Etemel, il nous fera entrer en ce pays-là, et il nous le 
donnera. C'est un pays découlant de lait et de miel. Seule- 
ment ne soyez point rebelles contre l'Eternel et ne craignez 
point le peuple de ce pays-là, car ils seront notre pain; leur 
protection s'est retirée de dessus eux, et l'Eternel est avec 
nous, ne les craignez point. ' » 

< Nombr., XIV, 7-9. 
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Nous ne pensons pas, mes frères, qu'après tous avoir 
présenté ce motif tiré de votre propre bonheur y nous ri»^ 
quioDS de fixer moins votre attention en vous parlant de 
la gloire de Dieu et du salut des âmes , dont les intérêts se 
lient étroitement avec notre avancement dans la grâce de 
Dieu. Ce molif ne peut manquer de faire impreBBkNi sv 
vos cœurs. 

Je m'assure, mes frèi*es, que vous désirez tons, avec 
plus ou moins de sincérité , de glorifier sur cette terre Celoi 
qui vous a achetés à prix , et d'engager les autres hcMnoes 
à le glorifier avec vous. Or , quel est le vrai moyen d'atldo- 
dre ce but ? C'est , dit le Seigneur , de faire luire devant 
eux la lumière de nos bonnes œuvres, d'être comme le sel 
de la terre , et comme le levain dans les trots mesures de 
farine. — Mais , pour oda y il font avoir du sel en scH-même; 
il faut être fervent d'esprit ; il faut avoir dans le co^r cette 
abondance de bonnes choses qui fait qu'on tire de ce boQ 
trésor des paroles assaisonnées de sel avec grâce , et des 
fruits de justice qui sont à la louange et à la gloire de Dieu. 
En un mot, il faut être rempli de V Esprit. 

Ah! mes frères, ce qui nuit à l'avancement du règne de 
Dieu autour de nous, c'est notre peu d'avancement dans la 
grâce. Nous sommes encore trop charnels, trop mondains 
pour que notre air , notre ton , nos di$coui*s et notre vie 
soient une prédication habiluelle pour ceux qui nous entou- 
rent. En fait de vie chrétienne, nous cssavons de marcher 
plutôt que nous ne marchons. Nous n'avons pas cette allure 
vigoureuse, et en même temps simple et naturelle, d'un 
homme qui est plein de santé. Nous perdons facilement notre 
équilibre chrétien. Après avoir été légers , nous essayons 
de reprendre notre sérieux , et ce sérieux a l'air foroé et 
tendu. Nous parlons trop souvent des choses de Dieu, 
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pour qa'il soit dit d'eD parler, et avec ud ton qui 
'a ni vie ni onction. Quand nous exposons nos principes , 
i «ont plus ou moins rigides et conformes à la loi de Dieu ; 
iaÎ8 quand on vit à côté de nous , et qu on cherche Tappli- 
ilion de ces principes à notre conduite journalière, on 
0118 trouve bientôt en déraut. Un peu de flatterie et quel- 
nés caresses nous attirent vers les gens du monde , et nous 
mpècbent de leur dire franchement la vérité. Quelque motif 
lotéréty quelque liaison de parenté , quelque crainte des 
EMnmes , nous a bientôt fait glisser du terrain de la fidè- 
le rar celui de la lâcheté. En un mot , nous avons trop 
Mivent Tair de gens qui , pour paraître fidèles à leur maî- 
"Oy disent avec un ton ferme : Point d'accord, point de 
Mioession; qui bientôt après cèdent et capitulent, qaand 
D nil les prendre par leur faible. Ces inconséquences sont 
éplorables, et le monde s'en aperçoit fort bien. Il en triom- 
lie intérieurement; il en conclut que nos priùcipes ne sont 
a'un système , mais que dans le fond du cœur nous avons 
m mêmes inclinations que lui. Or, tant qu'il aura cette 
ensée , jamais il ne se convertira , ou du moins il ne se 
Mvertira pas à cause de nous , car on ne se convertit jamais 
ar l'exemple de quelqu'un quand on ne croit pas à sa 
onversion. 

Oh ! que les choses iraient difTéremment si, approchant 
avantage d'être remplis de l'Esprit, nous avions plus de vie 
t de suite dans notre marche chrétienne ! Combien nos dis- 
oors seraient plus persuasifs , si nous-mêmes, nous étions 
lieux persuadés , et si nous pouvions dire avec l'Apôtre : 

Sachant combien le Seigneur doit être craint , nous per- 
oadons les hommes, et Dieu nous connaît , et je crois que 
008 nous connaissez aussi dans vos consciences 1 ' » Avec 

«a Cor., V, 11. 
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quel Ion , avec quelle démoastratioa d'esprit et de puisfiaoce 
nous parlerions , si nous pouvions dire avec Elibu : « Je sois 
gros de parler, et TEsprit dont je me sens rempli me presse. 
Voici , mon ventre est comme un vaisseau de vin qui o'a 
point dair, et il crèverait comme des vaisseaux neufs. Je 
parlerai donc et je me mellrai au large ^ j'ouvrirai mes lèvres 
et je répondrai I ' » — Gomme on sentirait qu'il y a une 
vertu divine qui agit en nous , si Ton nous voyait habi- 
tuellement d'accord avec nos principes; si tels qaeDOQS 
sommes en paroles et par lettres , > tels nous étions eo 
action ; si tels que nous sommes en public, tels nous étions 
dans l'intérieur de nos maisons ; si tels que nous sommes 
dans certains moments, que je pourrais appeler des moments 
de parade , tels on nous trouvait dans tous les détails de 
notre vie I Quelle impression ne ferions-nous pas quand oo 
nous trouverait toujours les mêmes l chrétiens dans nos 
joies, chrétiens dans nos tristesses, chrétiens le jour do 
Seigneur, et chrétiens tous les jours de la semaine ; chré- 
tiens avec les enfants de Dieu, et chrétiens avec les gens 
du monde ; chrétiens dans nos repas, dans nos affaires, 
dans nos délassements; tellement que, quoi qne nous fis- 
sions, soit par paroles, soit par cuivres, nous fissions tont 
au nom du Seigneur Jésus ! Comment ne sentirait-on pas 
qu'il y a en nous une vertu divine, quand on verrait que 
ni les promesses, ni les menaces, ni les flatteries, ni les 
mépris, ni les relations de parentage ou d'amitié, ni Tespé- 
rance d'un établissement, ni la crainte de perdre quelque 
avantage temporel, que rien, en un mot, ne fait fléchir 
notre fermeté et ne nous engage de dévier de nos prin- 
cipes; quand on nous trouverait toujours « courageux 

» Job, XXXII, 18-20. 
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omme de jeunes lions, » et en même temps doux (( comme 
les agneaux, — simples comme des colombes , — prudents 
mnme des serpents ! » Oui , il y a dans ce mélange de 
bree, de charité et de prudence, qui compose le caractère 
lu vrai chrétien, quelque chose de si beau, de si inimitar 
lie, qu'il ne manque jamais de produire son effet partout 
lè il se présente. 

Mes cbers frères, n'avez-vous jamais fait cette expé- 
lenoe-ci, c'est qu'en vous trouvant rapprochés d'un chrétien 
uvancé dans la grâce, vous éprouviez au-dedans de vous 
somme un sentiment de condamnation, et qu'en même temps 
fOtre coeur se ^entait attiré vers lui à cause de sa douceur 
A de sa charité ? 11 vous semblait qu'il vous rendait l'Evan- 
ple vivant, que Christ vous était manifesté en lui d'une 
nanière sensible , et que par lui la puissance du Saint-Esprit 
igissait sur votre âme. Même quand il se taisait, son silence 
larlait; et quand il était parti, tout ce que aviez vu et 
ntendu de lui se présentait encore à vous comme une leçon, 
me répréhension , une voix de réveil et un encouragement. 
ih bien ! ce que vous avez éprouvé dans ces moments-là , 
foos le feriez éprouver au monde jusqu'à un certain degré, 
A surtout à ceux du monde qui doivent être manifestés 
omme élus de Dieu , si vous étiez ce que vous devriez être. 
K l'Esprit de Dieu vous remplissait , et que votre air , votre 
OD, vos manières, vos discours et vos moindres actions 
(O portassent l'empreinte, vous feriez croire à l'Evangile, 
omme les habitants d'une contrée lointaine , qui arrive- 
aient au milieu de vous avec leur costume,. leurs mœurs, 
eur langage, vous feraient croire au pays doù ils viennent, et 
[08 vous n'avez jamais vu. Alors vous n'auriez pas besoin de 
lire au monde : Je suis un enfant de Dieu , je suis converti ; 
I le croirait quand même vous ne le diriez |>as , et il serait 



i 



— 346 — 

forcé de faire cet aveu qu'Abimélec, roi des Philistins, fit 
à Isaac : (( Nous avons vu clairement que TElernel est avec 
toi. ' » « 

Peut-être exciteriez- vous davantage la haine do ceux qui, 
décidément, préfèrent les ténèbres à la lumière, et qui 
craignent ceux qui leur font voir que leurs œuvres sont 
mauvaises; mais en vous haïssant , ils seraient forcés de 
vous estimer et de donner gloire à Dieu , et si vous aviez 
soin de surmonter, dans vos relations avec eux, le mal par 
le bien; si vous les bénissiez quand ils vous maudi- 
raient; si vous recherchiez toutes les occasions de lear 
témoigner de Famour ; si vous étiez toujours prêts à fieure 
toutes sortes de bonnes œuvres , vous forceriez quelques- 
uns des plus opposés à foire cet aveu de SaUl , vaiiioa par 
la générosité de David : (( Tu es plus juste que moi, car 
tu m'as rendu le bien pour le mal que je t'ai fait. Que 
l'Eternel te rende donc du bien pour ce que tu m'as bit 
aujourd'hui! ^ » 

Réfléchissez qu'il y a, relativement à Tavancement do 
règne de Dieu, des promesses qui sont attachées à une 
conduite chrétienne et irrépréhensible. Il est dit que si noos 
avons « une bonne conscience, ceux qui blâment notre 
bonne conduite en Christ seront confus de ce qu'ils parlât 
mal de nous ; ^ » qu'ils c glorifieront Dieu au jour où il les 
visitera, à cause de nos bonnes œuvres qu'ils auront 
vues. ^ » Il est dit que lorsque les femmes auront une con- 
duite pure, accompagnée de respect, si leurs maris n'obéis- 
sent pas à la Parole, ils seront gagnés, même sans la Parole, 
par la conduite de leurs femmes. ^ » Nous voyons dans les 
Actes que, dans le temps où l'Eglise de Jérusalem montrait 

« (;eii. , XXVI , 28. — 2 1 Sam. , XXIV , IS, 20. - ' 1 Pierre , III , !6 
♦ 1 Pierre, IL 12. — s 1 Pierre, III , i , 2. 



cme piété et une charité peu communes^ et où ses membres 
M rendaient agréables à toat le peuple, par la simplicité de 
ocear et la joie qui la caractérisaient , « le Seigneur ajoutait 
tous les jours à TEglise des geos sauvés. ' » Nous voyons 
plus tard qu'il est dit a que les Eglises étant édifiées et 
marchant dans la crainte du Seigneur et dans la consolation 
du Saint-Esprit, elles étaient multipliées. ^ » 

Mes frères , ce motif n'aurait-il point de puissance sur 
nos cœurs? Ne serait-ce rien pour nous que de faire glori- 
fier notre Père céleste , d'amener les âmes à Jésus , d'être un 
moyen de réveil pour tant de pauvres créatures qui dor- 
ment autour de nous du sommeil de la mort? Si l'âme de 
votre prochain plus éloigné ne vous est pas assez précieuse 
pour que ce motif fasse impression sur vous, au moins lais- 
se^voufi toucher par la compassion que doit vous inspirer 
rflme de vos proches, de vos amis, de ceux qui vivent au- 
tour de vous. Votre femme, votre mari, vos enfants, peut- 
être des parents âgés , des gens de votre voisinage , que 
vous connaissez depuis longtemps, auxquels vous vous 
intéressez, sont dans un état d'âme qui doit vous percer le 
eceur, si vous croyez véritablement que nul n'est sauvé s'il 
n'est converti. Rien ne les réveille; ni le bruit des années 
qui s'écoulent, ni les châtiments de Dieu, ni son support, 
ni ses bienfaits , ni la mort de leurs proches et de leurs voi- 
sins, ni les prédications qu'ils entendent, ni les avertisse- 
ments charitables qu'on leur donne; ils semblent insensibles 
à tout, et Ton ne sait que faire et que dire pour les réveiller. 
Vous voyez que, dans les temps où nous vivons, on est, en 
quelque sorte, accoutumé à tous les discours. On voit beau- 
coup de choses , et l'on ne prend garde à rien ; on entend 
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beaucoup de choses , et Ton ne comprend rien. On est 
comme blasé; le cœur est comme fermé à (ont ce qui pour- 
rait produire une impression sérieuse et durable. Une seule 
ressource reste encore , c'est que les enfants de Dien se 
réveillent tout de nouveau, qu'H s'opère au milieu d'eux 
comme une résurrection d'entre les morts, et qu'une nouvelle 
vie de l'Esprit se manifeste dans toutes les parties de leur 
conduite. Si nous la demandons, cette vie, nous la reoô- 
vrons; et si nous nous réveillons de nouveau, le niondese 
réveillera autour de nous. Mais tant que les vierges sages 
qui ont de Thuile dans leurs lampes dormiront aussi, le 
monde restera dans son sommeil de mort. C'est du camp 
des enfants de Dieu que doit partir le cri du réveil , et c'est 
d'en haut qu'ils doivent recevoir ta vertu puissante qui les 
réveillera : « Demandez et vous recevrez; cherchez et vous 
trouverez; heurtez et il vous sera ouvert » 

Plus qu'un mot, mes frères; le temps est court, la fio 
de toutes choses est proche, notre lit de mort se prépare, 
(c le sépulcre nous attend , » comme le disait Job. Qu'aimez- 
vous mieux : mourir avec une faible portion de I Esprit de 
Dieu , et par conséquent avec une faible espérance , et peut- 
être avec le regret d'avoir peu glorifié Dieu et d'avoir été 
souvent un obstacle à la conversion de ceux qui vous entou- 
raient, ou mourir étant remplis de l'Esprity c'est-à-dire avec 
une pleine espérance , une pleine joie du départ, et avec la 
douce pensée que, par votre conduite, vous avez avancé le 
règne de Dieu sur cette terre, que vous avez contribué à en 
amener plusieurs à la justice et que vous les retrouverez 
dans le ciel , où ils béniront Dieu de ce que vous avez été 
pour eux des instruments de salut? 

Mes frères, il faut choisir; car, ou Ton reçoit de jour en 
jour une nouvelle mesure de l'Esprit , ou Ton perd de jour 
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our celle qa'oo a déjà reçae ; on avance ou on recule. 
ut bien choisir; car, si Ton a mal choisi, la faute est 
Arable. // faut choisir promptement , car Ta venir n'est 
ï nous : <( C'est maintenant le temps favorable, c'est 
nrd'hni le jour du salut. » — Que Dieu lui-même dirige 
) choix et vous fasse dire en sincérité avec David : 
ernel , j'ai choisi la voix de tes commandements que j'ai 
!8; » j'ai pris pour héritage perpétuel tes témoignages; 
Is sont la joie de mon cœur. » Eternel, enseigne- moi à 
ta volonté, car tu es mon Dieu ; que ton Esprit me con- 
iaise comme par un chemin unil » 



à 



L'ACTION DE GRACES CONTINUELLE. 



RendaDl toujours grâces pour louiei 
choses à Dieu notre Père , au nom de 
notre Seigneur Jésus-Christ. 

(Ephbs, V,20> 



S'il est dans la Parole de Dieu des préœptes que la sa- 
gesse humaine peut approuver , parce qu'elle en comprend , 
au moins en partie, la justice ou l'utilité, il en est d'autres 
qui sont tout-à-fait au-dessus , et même en dehors de celte 
sagesse de l'homme; il en est qui sont vraiment folie et 
scandale à l'homme naturel et qu'il ne peut recevoir , parce 
qu'il faut être spirituel pour les comprendre et les goûter. 
L'homme naturel peut apprécier les préceptes qui recom- 
mandent le travail, l'esprit de paix, la douceur, l'amour do 
prochain, et en général les parties de la sainteté qui se ren- 
contrent en quelque point avec les vertus humaines ; mais il 
ne peut en faire autant à l'égard d'un grand nombre de pré- 
ceptes qui tiennent à cette vie nouvelle, connue seulement 
du racheté de Christ , dont le cœur a été renouvelé par le 
Saint-Esprit. Parmi ces préceptes que l'homme naturel ne 
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peat ni recevoir ni accomplir, et dont on peut dire : 
(( C'est ici le doigt de Dieu , » celui que nous nous proposons 
de méditer aujourd'hui avec vous occupe certainement le 
premier rang. — Rendre grâces à Dieu toujours et en toutes 
choses , être reconnaissant de tout et trouver en tout un 
sujet de bénir Dieu, doit paraître vraiment la chose la plus 
extraordinaire et la plus impraticable à celui qui n'a pas en- 
core reçu dans son cœur la source des actions de* grâ- 
ces continuelles , savoir « cette piété en Jésus-Christ , 
qui produit le contentement d'esprit et qui est un grand 
gain. » 

Aussi n'est-ce pas à ceux qui sont dans la chair, mais à 
ceux qui sont dans TEsprit, que nous adressons aujour- 
d'hui l'exhortation de l'Apôtre : Rendez toujours grâces , pour 
toutes choses j à Dieu notre Père j au nom de noire Seigneur 
Jésus-Christ. C'est à ceux qui connaissent déjà ce que c'est 
que le cri de réjouissance; c'est à ceux qui , étant le peuple 
de Dieu et les brebis de sa pâture , ont appris à a entrer 
dans ses portes avec des actions de grâces, et dans ses par- 
vis avec des louanges , » c'est à eux que nous venons dire : 
ce Gélébrez l'Eternel , bénissez son nom , car l'Eternel est 
bon, parce que sa bonté dure à toujours et sa fidélité 
d'Age en âge. ' » Rendez toujours grâces pour toutes choses à 
Dieu notre Père, au nom de notre Seigneur Jésus-ChrisL 

Ceux qui déjà ont été rendus intelligents comprendront 
nos paroles; ceux qui savent déjà rendre grâces ouvriront 
leur oœur à celui qui vient les exciter à abonder en cette 
OBovre de plus en plus. <( Le sage écoutera et deviendra 
mieax appris; ^ » et « celui qui a déjà les mains nettes se 
renforcera. » Quant à ceux à qui le précepte que nous allons 
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méditer paraîtra folie, ils reooQDattront à oda même qallê 
sont encore dans les ténèbres; ils recevront en cela une 
leçon qui pourra leur être utile. — Si le Seigneur leur inspi- 
rait aujourd'hui le désir de comprendre et d'acoom{dir œ 
précepte, qui jusqu'à présent leur a paru impraticable, nom 
leur dirions avec l'Esprit saint : « Etant repris par moi, 
convertissez-vous , et je vous donnerai de mon Esprit ee 
abondance , et je vous ferai connaître mes paroles. ^ » 



I. 



Notre première réflexion sur les paroles de notre texte, 
c'est que tous les biens dont nous jouissons à chaque ins- 
tant de notre vie venant de Dieu, rien n'est plus juste que de 
lui rendre grâces en tout temps et pour toutes choses. 

En Dieu « nous avons la vie, le mouvement et l'exis- 
tence; » c'est (( Lui qui donne à tous la vie, la respiration 
et tout ce qu'ils ont. » Sans Lui, nul ne peut lever la 
main ni le pied sur toute la face de la terre; sans Lui, l'œil 
ne peut conserver un moment sa clarté, et l'ouïe sa finesse 
sans Lui , le cœur ne peut faire une seule de ses pulsations, 
et s'il n'avait compté même les cheveux de nos tètes, pas un 
seul ne pourrait croître ou se conserver. — Nous n'entrerons 
pas ici dans tout le détail des bienfaits de Dieu à l'égard de 
nos corps ; ses merveilles sont en trop grand nombre pour 
qu'on puisse les raconter. Nous dirons seulement que si 
nous n'avions pas un Esprit d'ingratitude monstrueux, si 
nous n'étions pas disposés à nous approprier tout ce que 
nous tenons de la bonté du Créateur, et à regarder comme 
nôtre ce dont nous sommes accoutumés à jouir, nous serions 

J Pfov., I, 33. 



— 353 — 

Mmellement sur cette terre dans un sentiment de récon<- 
ssance et d action de grâces. Au lieu de regarder comme 
B chose toute ordinaire et toute simple, de voir, d'ouïr, 
parler, de marcher, de prendre de la nourriture et de 
lir de la libre disposition de toutes les parties de notre 
'ps ; au lieu de i-egarder comme une chose toute simple 
vivre pendant si longtemps au moyen de tant d'opéra- 
ns diverses et compliquées qui doivent se faire dans notre 
érieur pour entretenir la vie au-dedans de nous; au lieu 
regarder comme une chose toute simple de conserver nos 
ultés en bon état, et de n'être frappés ni de folie, ni 
mbécilité; au lieu de regarder comme une chose toute 
lînaire de voir chaque année la terre rendre son fruit, et 
05 fournir abondamment toute chose pour eu jouir; nous 
ions sans cesse en admiration et en actions de grâces 
ir tous ces bienfaits, que la bonté de rElernel verse 
itinuellement sur nous. Nous ne dirions jamais : Ma 
in, mes yeux, mon pied, ma santé, ma force, m^n 
-esse , mon industrie , sans que le cœur changeât en 
slque sorte ces expressions en celles-ci : La main ou l'œil 
5 Dieu m a donné, l'adresse, la force ou l'industrie que 
bonté m'accorde , çt dont je lui rends grâces. Si nous 
vions pas le cœur appesanti , si nous n'étions pas accou- 
nés à recevoir tous les bienfaits de Dieu avec ingratitude , 
18 nous écrierons souvent, lorsque nous jouissons de la 
*e disposition de ce corps que Dieu a si admirablement 
ange, et de ces facultés de l'Esprit encore plus admirables 
it il nous a doués : « Eternel, tu mas revêtu de peau et 
chair, tu m'as composé dos et de nerfs; tu mas donné 
ne, lu as usé de miséricorde envers moi, et par tes soins 
itinuels tu as gardé mon Esprit ! ^ » Nous dirions avec 

Job, X, 11, 12. 
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David : Je te célébrerai de ce qae j'ai élé fait d'une ai 
étrange et si admirable manière ; les œavres sont merveil- 
leuses, et mon âme le connatt très-bien. ' » Si nous étions 
tels qae noos devrions être, nous rendrions grâces à Diea 
de ce qu'il nous envoie les pluies de la première el de la 
dernière saison , et de ce qu'il nous garde les semaioeB 
ordonnées pour la moisson. » Nous le bénirions de toutes les 
récoltes qui passent de ses mains dans les nôtres, en reooa- 
naissant que « c'est Lui qui couronne l'année de ces biens, 
et que ce sont ses ornières qui font découler la graisse; ' » 
et nous nous écrierions avec le psalmiste : « Etemd, la 
terre est pleine de tes richesses! ^ » les yeux de tous 
s'attendent à toi, et tu leur donnes la nourriture en leur 
temps. Tu ouvres ta main , et tu rassasies à souhait toute 
créature vivante ! * » Si nous n'étions pas souvent au-dessous 
du « bœuf qui connaît son possesseur et de l'âne qoi 
connatt la crèche de son maître, » nous ne pourrions 
voir notre table couverte des biens de Dieu, nous ne 
pourrions pas même manger ce morceau de pain dont les 
miettes tombent sous la table , pas même boire ce verre 
d'eau fraîche, dont parle le Seigneur, sans bénir Celui 
qui « fait sortir le pain de la terre, pour la nourriture de 
rhomme; ^ » Celui qui, d'une terre grossière el incapable de 
nous nourrir, sait tirer toutes sortes de « fruits agréables à 
la vue et bons à manger ; * » Celui qui « soutient notre vie 
avec le pain, » et qui a fait que « les viandes sont pour 
Testomac et l'estomac pour les viandes , ^ )) en sorte que 
les aliments qui entrent dans notre corps se changent, par 
un travail incompréhensible et admirable, en notre propre 
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ibstance, et servent à composer toute sorte d'organes 
îlicats et compliqués. « Eternel , disait David , tu con- 
rves les hommes et les bétes ! — Elernel tu rassasies ma 
>iiche de biens, et ma jeunesse est renouvelée comme celle 
) l'aigle. ' » — Si nous réfléchissions enfin que la suspen- 
Mi des fonctions animales, qui nous paraissent les plus 
mmunes et les plus basses, peut amener des maladies 
Dgaes et cruelles, et même la perte de la vie, bien loin de 
MIS joindre aux propos des moqueurs qui, en faisant 
iusioQ à ces fonctions, viles en apparence, osent demander 
l'on peut aussi en rendre grâces , nous reconnaîtrions que 
38t un sujet continuel de bénir Dieu, quand aucune d'elles 
) 86 dérange, quand toutes s'exécutent facilement et sans 
MIS causer de douleur. Combien de fois le riche donnerait 
m or et son argent au médecin qui, dans un cas de mala- 
ie, pourrait lui rendre la libre action des organes qui ont 
lir d'être les plus méprisables , mais qui , selon la décla- 
itk>n de l'Esprit saint, « sont les plus nécessaires ! ^ » 
Que serait-ce si nous voulions entrer dans le détail de 
ut ce que Dieu fait pour conserver et entretenir notre 
listence corporelle, dans le détail des maladies et das 
^ddents dont il nous préserve jour par jour, minute par 
kinute, garantissant continuellement notre vie de la fosse? 
ne serait-ce si nous voulions parler de tant de miséricor- 
ieoses directions de sa Providence pour la nourriture et la 
mservation de nos familles ? Quelles actions de grâce ne 
avraient pas lui rendre un père et une mère lorsque chaque 
latin ils voient leurs enfants se lever bien portants, parce 
ne l'Eternel a veillé autour d'eux, et les a garantis de w la 
ècbe qui vole pendant la nuit ! » Quelles actions de grâces 
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ne devraient-ils pas lui rendre lorsqu'à la fin de chaque jour, 
eux et les leurs se retrouvent en santé autour du foyer 
domestique, ayant été préservés (( de la destruction qui fmt 
le dégât en plein midi, » et lorsqu'après les travaux de la 
journée Dieu leur fait trouver la nourriture nécessaire pour 
réparer leurs forces, et un lit pour reposer leur tête ! — Que 
serait-ce, enfin, si nous voulions parler des bienfaits que 
Dieu nous accorde comme peuple ! si nous voulions parler 
de la paix dont nous jouissons, de Tabondance au milieu de 
laquelle nous vivons depuis nombre d'années, de Tabseoce 
de ces maladies contagieuses qui se sont approchées plusieurs 
fois de nos frontières, et que la bonne et puissante main de 
TEternel a continuellement repoussées loin de nous, du 
bonheur, enfin, de vivre loin de Toppression, sous un gou- 
vernement qui (( honore les gens de bien et qui punit ceux 
qui font mal! ' G)mbien, en réfléchissant à ces bienfaits 
particuliers à notre pays et à notre peuple, nous aurions 
lieu de « bénir TEternel à cause du bon pays quil nous a 
donné, ^ » et de nous écrier : « Jérusalem, loue TElernel; 
Sion, loue ton Dieu ; car il a renforcé les barres de tes portes, 
et il a béni tes enfants au milieu de loi. Cest lui qui reod 
paisibles tes contrées, et qui te rassasie de la moelle du 
froment! ^ » 

Si les bienfaits temporels que Dieu nous accorde seraient 
déjà suffisants pour nous engager à rendre grâces en tout 
temps et pour toutes choses, combien cette obligation ne 
sera-t-elle [)as renforcée par le sentiment des bienfaits spiri- 
tuels que nous recevons de Lui à chaque instant? — S'il est 
évident, quand au corps, que nous tenons tout de la main 
de Dieu, combien plus cela n'est-il pas évident quanta 
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'âme? C'est bien à cet égard que Ton peut dire : « Toutes 
choses sont de Lui et par Lui ; et par conséquent toutes 
[;hoses doivent être pour Lui, » et doivent tourner à sa 
louange. 

Plongés de notre nature dans un abîme de misère, de 
[X)rrupiioQ et de condamnation, nous en sommes tirés par 
la libre grâce de Dieu qui souffle en nous son Esprit de vie, 
oi qui nous fait être en Christ de nouvelles créatures. Cette 
même grâce qui nous vivi6e, en nous unissant à Christ par 
la foi ; qui nous « affermit en Christ , ' » nous « garde ^ » 
el (( nous conserve. ^ — Incapables d'avoir de nous-mêmes, 
oomme de nous-mêmes , une bonne pensée , » ce que nous 
avons à chaque instant, en fait de vie spirituelle, est un 
don sans cesse renouvelé de la gratuité de noire Dieu. — 
Quant à nous, nous ne faisons que consumer les grâces que 
Dieu nous accorde, souvent les perdre, souvent en abuser; 
il faut que sa bonne main soit là pour fournir de Thuileà la 
lampe qui brûle, pour réparer les brèches que nous faisons a 
8on œuvre, pour nous relever de nos chutes, pour nous 
rendre ce que nous avons laissé perdre par notre négligence. 
Même dans nos plus mauvais moments, dans ceux où il 
nous semble que nous recevons le moins de grâcas spiritu- 
elles, et où nous dirions presque que Dieu nous abandonne, 
oui, même dans ces moments-là, la main de Dieu est avec 
nous; sa force s'accomplit dans notre faiblesse, sa grâce 
entretient le lumignon qui fume, elle appuie le roseau 
froissé, elle maintient dans Tâme un souffle de vie qui la 
sauve et l'empêche de faire naufrage quant à la foi. Même 
dans ces moments, le bon plaisir du Père envers les siens 
demeure ferme; Christ prie pour nous, afin que notre foi ne 
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défaille poiat; ei le Saint-Esprit intercède par des soapîrs 
qui ne peuvent s'exprimer : (c Etemel , disait David , 
même lorsque mon cœor se pâmait au-dedans de moi , ta 
as connu mon sentier : ' — Si j'ai dit : Mon pied a ^issé; ta 
bonté, 6 Etemel, ma soutenu. » 

Ahl si nous pouvions nous voir comme Dieu nous voit, 
Lui devant qui toutes choses sont nues et entièrement à 
découvert ; comme nous sentirions le besoin de rendre grl- 
ces à tout instant! — Si nous pouvions juger comme Diea 
en juge , de notre faiblesse , de notre imprudence , de notre 
résistance opini&tre, de l'insondable corraption de nos oœnrs; 
si nous pouvions comprendre comme Lui de quoi nous som- 
mes capables en fait de mal, connaître comme Lui la fureur 
et les ruses de Satan notre adversaire, nous voir coDune Lm 
entourés des malices spirituelles qui sont dans les airs; si 
nous pouvions voir combien de fois nous avons été sur le 
bord d'un abîme, à combien de dangers spirituels nous 
avons échappé comme par miracle , combien de fois nous 
avons élé mis à l'abri ou délivrés d'une tentation des plus 
dangereuses , garantis d'une chute effi^yante , par quelque 
circonstance que la bonté de Dieu avait ménagée, par quel- 
que mouvement de sa grâce, par quelque chose d'inaperçu 
peul-ètre, qui a été pour les vagues qui menaçaient de nous 
engloutir ce qu'est le sable aux flots de la mer auxquels il 
sert de barrière , nous bénirions la main puissante et misé- 
ricordieuse , qui s'étend continuellement jusqu'à nous , pour 
nous délivrer. Si nous pouvions calculer, comme Dieu lo 
fait, toutes les tristes conséquences qu'auraient eues notre 
manque de vigilance, notre orgueil, notre entêtement, au 
cas que le Seigneur nous eût abandonnés à nous-mêmes, 
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omme noQS le méritons ; en un mot , si nous pouvions voir 
omme Dieu les voit ces continuelles répétitions des mêmes 
mpnidences , des mêmes péchés , des mêmes résistances de 
lotre part 9 et cette continuelle répétition du même support, 
les mêmes avertissements, des mêmes secours, de la part 
le Celai qui nous garde depuis le commencement de Tannée 
Qsqu'à la fin, depuis l'aube de chaque jour jusqu'au mo- 
nent de notre coucher, depuis le premier souffle de notre 
ne spirituelle jusqu'au moment où nous sommes mis en 
iftrelé , en étant recueillis de devant le mal et introduits 
laos la gloire; nous serions confondus d'admiration, et 
K)iis nous sentirions pressés de nous écrier : a Je bénirai 
'Etemel en tout temps , sa louange sera continuellement 
lans ma bouche. ' — Eternel , mon Dieu I tu as fait que 
BS merveilles et tes pensées envers nous sont en grand 
lombre ; il n'est pas possible de les arranger devant toi. 
jBS veux-je réciter et dire ? Elles sont en si grand nombre 
me je ne les saurais raconter. ^ — Mon âme , bénis l'Eter- 
lel , et que tout ce qui est au-dedans de moi bénisse le 
lom de sa sainteté! Mon âme, bénis l'Eternel, et n'oublie 
as un de ses bienfaits I C'est Lui qui te pardonne toutes 
3B iniquités, qui guérit toutes tes infirmités, qui garantit ta 
ie de la fosse , qui te couronne de gratuité et de compas* 
ions. ' — Célébrez l'Eternel ; car il est bon, parce que sa 
ODté demeure à toujours. Qui pourrait réciter les exploits 
6 TElernel ? qui pourrait faire retentir toute sa louange? ^ » 

11. 

Notre seconde réflexion sur les paroles de l'Apôtre dans 
«quelles nous sommes exhortés à rendre grâces , toujours 
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et pour toutes choses, à Dieu notre Père au nom de notre 
Seigneur Jésus-Christ , c'est que les maux de la vie ne soot 
nullement une raison qui doive nous arrêter dans laccom- 
plissement de ce devoir, et qu'au contraire ils nous fournis- 
sent de nombreux sujets d'actions de grâces. 

a) D'abord, combien de fois n arrive- t-il pas que noos 
avons joui pendant longtemps et sans le mériter des grftces 
que Dieu nous retire! G)mbien de fois, au lieu de murmu- 
rer de ce qu'il nous enlève notre santé , ou quelqu'une de 
nos facultés, ou quelqu'un des êtres qui nous sont cbers, 
nous devrions plutôt le bénir de ce qu'il a laissé si loog- 
temps entre nos mains un talent dont nous n'avons que 
trop abusé, et de ce qu'il nous a conservé si longtemps des 
êtres dont nous avons peut-être fait ud objet d'idolAtrie! Si 
nous rentrions en nous-mêmes dans ces moments-là, com- 
bien nous aurions lieu de nous écrier dans un sentimeot 
d'humiliation et d'action de grâces : <( Quoi ! nous rece- 
vrions de Dieu les biens, et nous n'en recevrions pas les 
maux? — L'Eternel l'avait donné, l'Eternel l'a ôté; le oom 
de l'Eternel soit béni ! ^ » 

b) Considérons en second lieu que, dans nos épreuves, 
Dieu nous fournil ordinairement de nombreux sujets de 
louanges, en nous faisant trouver de précieuses consolations 
dans la prière, dans les promesses de sa Parole et dans 
l'amour de nos frères qui souffrent avec nous. — De plus, 
combien il faudrait savoir apprécier tous les tendres ména- 
gements dont notre Dieu use envers nous, même en nous 
dispensant répreuve qui nous est nécessaire! Rarement il 
nous surprend , souvent il nous averlil d avance et nous 
prépare peu à peu à un fâcheux événement, en sorte que 




notre (XBar a le temps de s'accoatamer au coup qu'il doit 
recevoir. Souvent une main que nous n'attendions pas vient 
aa secours de notre détresse , et Tépreuve nous fait décou- 
vrir chez quelques-uns de nos semblables une affeclion 
dautant plus précieuse que nous ne la soupçonnions pas. 
Rarement tous les maux nous assaillent à la fois. Presque 
toujours, il y a a bénir Dieu de ce que le mal n*a pas été 
aussi terrible qu1l aurait pu Têlre , de ce que le Seigneur 
donne des moments de relâche. Presque toujours il y a sujet 
de le remercier des moyens de soulagement qu'il nous four- 
nit. — Le malade a des actions de grâces à rendre pour 
le lit sur lequel il repose, pour les soins dont on rcnloure; 
le pauvre, pour les secours qu'il reçoit ; Tâme affligée, pour 
les témoignages de sympathie qu on lui donne ; tous ont à 
rendre grâces, je parle ici aux fidèles , tous ont à rendre 
grâces des consolations que leur donne cet Evangile qui 
est le baume pour ceux qui ont le cœur brisé; cet Evan- 
gile qui nous promet que <( Dieu ne nous éprouvera jamais 
au-delà de nos forces, mais qu'avec Tépreuve il nous don- 
nera Fissue, afin que nous la puissions supporter; ' )> cet 
Evangile oii Dieu, en nous assurant qu'il nous a aimés, et 
qu'il nous aime pour l'éternité, « nous donne une bonne 
espérance et une consolation éternelle par sa grâce ; ^ » cet 
Evangile qui , appliqué au cœur par le Saint-Esprit, fait qu'à 
mesure que les afflictions abondent , les consolations abon- 
dent aussi par Jésus-Christ. ^ » 

Ah ! si nous savions toujours voir , dans lepreuve , cette 
bonne main qui a fait la plaie et qui la bande, qui blesse 
et qui guérit ; n cette bonne main qui nous soutient telle- 
ment que nous pouvons dire avec l'Apôtre : « Pressés de 
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toutes les manières, mais non pas réduits à rexUémîté; m 
peqdexjté, mais pas sans espérance j persécotés, mais pu 
abandoDiiés : abattus, mais pas entièremenl perdus; ' » m 
un mot , si nous n*étions pas trop souvent portés à méooa- 
nattre ce que I>ien nous laisse, ou œ qull nous donne n 
milieu de nos maux , Faction de grâces et la louange m 
mueraient toujours à la voix de nos pleurs, ei nous dirions : 
a Béni soit TEterud, qui diaque jour me comble de ses 
biens ! » Béni soit Dieu , le Père de noire Seigneur Jésoe- 
Christ , le Père des miséricordes el le Dieu de toute oooso- 
tioo , qui nous console dans toutes nos afflictions! ^ » 

c) Considérons encore que nos maux sont toujours iofini- 
ment ao^essoos de ce que nous méritons , el qu'à cet égard 
surtout, nous avons sujet, même dans les plus rudes épreu- 
ves, de rendre grâces à Dieu de ce qu'il ne nous a point 
feit selon nos péchés, de ce qu'il ne nous a pdnt reodo 
sdon nos iniquités. 

Ce que nous méritons, c'est ) enfer, c'est une éternité de 
peines et de tourments. La Parole de Dieu le dit, et » 
nous le croyions bien , comme nous serions reconnaissants, 
même au milieu des dispensations de Dieu qui nous parais- 
sent les plus sévères! Nous pourrions, au milieu des dou- 
leurs du corps les plus cruelles, des privations les plus 
pénibles et des souiïraDces de cœur les plus poignantes, 
nous écrier : Grâces à Dieu , ce n'est pas lenfer ! Nous 
pourrions « rendre grâces au Père , de ce qu'il nous a ren- 
dus capables d'avoir part à Tbéritdge des saints dans la 
lumière, ^ » et dire avec l'Apôtre : (( Grâces à Dieu pour 
son don ineffable! ^ » — Supposez un homme qui eût 
passé seulement une année au milieu des tourments des 
réprouvés, avec l'affreuse perspective d'endurer les mêmes 
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Niffranoes pendant toute Téternité. Si la grâce de Dieu le 
rait de cet abîme de misères et le plaçait de nouveau dans 
1 monde ^ pensez-vous que le mécontentement et le mur- 
mre pussent jamais trouver place dans son cœur et sur ses 
wrpes? Pensez-vous qu'il se plaignît d'être pauvre, malade, 
a en butte aux autres maux communs à toute Fhumanité? 
tensez-vous que ce fût un homme difficile à contenter? Ne 
royez-vous pas, au contraire, que quelles que fussent les 
OBSlances où il se trouvât placé, il ne pourrait avoir dans 
) cœur et à la bouche autre chose que des actions de grâces 
eodues à Dieu, qui aurait changé pour lui les douleurs de 
eafer contre les maux passagers de la vie, adoucis par Tes- 
érance d'un bonheur éternel ? Ah ! misérables et ingrats 
oe nous sommes! Parce que la miséricorde infinie de Dieu 
ous a épargné cette terrible expérience, parce qu'elle nous 
arrachés à l'enfer sans nous y faire passer , nous sentons 
ssez peu la grâce qui nous a été faite, pour que nous 
Hissions encore, dans « nos légères afQictions du temps 
résent qui ne font que passer, » nous plaindre et murmu- 
dr, au lieu de bénir et de louer continuellement Celui qui, 
lorsque nous étions fort abaissés, s'est souvenu de nous, » 
t qui <c a retiré notre âme d'une fosse profonde. » — 
^mon Dieu! grâce et miséricorde pour des ingrats, qui te 
emandeni de changer leurs cœurs de pierre en des cœurs 
e chair, afin qu'ils puissent en tout temps chanter tes bon- 
^ et ta gratuité , et célébrer ta grande miséricorde , qui 
ure perpétuellement ! 

d) Considérons enfin que les épreuves sont pour nous 
o sujet d'action de grâces, parce que Dieu « nous châtie 
our notre profit, afin de nous rendre participants de sa 
linteté. ' » Nous oublions trop qu'il est écrit que (( c'est 

1 Héb. , XII, 10. 
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par beaucoup d'afflictioDS qu'il nous faut entrer dans le 
royaume de Dieu; ' » que a notre salut s'avance en souf- 
frant; ^ » que nos afflictions « servent à nous rendre dignes 
du royaume de Dieu, pour lequel nous souffrons; ^ » qu'il 
est (( convenable que nous soyons attristés par diverses 
épreuves, afin que l'épreuve de notre foi nous tourne à hoo- 
neur, à louange et à gloire, lorsque Jésus-Christ paraîtra. S 
Nous oublions trop qu'il nous est a bon d'être affligés, a6Q 
de ne pas aller à travers champs; ^ — que notre légère 
affliction du temps présent produit en nous le poids éterael 
d'une gloire infiniment excellente ; ^ » que « l'épreuve qui 
paraît d'abord un sujet de tristesse et non de joie, produit 
ensuite un fruit paisible de justice à ceux qui ont été ainsi 
exercés. ' » Nous oublions trop que nous soaunes « bien 
heureux quand Dieu nous châtie et nous instruit par sa loi, 
afin de nous mettre à couvert au jour de l'adversité, tandis 
que la fosse se creuse pour le méchant. ® » Nous ne nous 
souvenons pas assez que « ceux qui sèment avec larmes 
moissonneront avec chant de triomphe; et que celui qui 
porte la semence pour la mettre en terre ira son chemin en 
pleurant, mais qu'il reviendra avec chant de triomphe, 
quand il rapportera ses gerbes. ^ » Nous ne croyons pas 
assez à cette parole : « Regardez comme le sujet d'une par- 
faite joie les diverses épreuves qui vous arrivent. Heureux est 
l'homme qui endure l'épreuve, car, quand il aura été éprouvé, 
il recevra la couronne de vie que Dieu a promise à ceux 
qui l'aiment! '° » ni à celte autre parole: « Réjouissez- vous 
de ce que vous avez part aux souffrances de Christ , afin 
que , lorsque sa gloii e se manifestera , vous soyez aussi com- 

« AcU s, XIV ,22. —'i 2 Cor. ,1,6. — 3 2 Tliess. , 1 , 5. — ♦ 1 Pierre . 
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blés de joie. ' d Enfin , jusqu'à présent nous n'a vons jamais 
assez bien pesé, jamais assez compris, tout ce qu'il y a de 
consolant dans ce passage de la révélation de saint Jean : 
« Alors un des vieillards prit la parole et me dit : Ceux qui 
sont vêtus de robes blanches , qui sont-ils et d où sont-ils 
venus? Et je lui dis : Seigneur, tu le sais. Il me dit : Ce 
sont ceux qui sont venus de la grande Iribulation et qui ont 
lavé leurs robes et les ont blanchies dans le sang de 
l'Agneau. C'est pourquoi ils sont devant le trône de Dieu, et 
ils le servent jour et nuit dans son temple; et celui qui est 
assis sur le trône habitera avec eux. Ils nauront plus de 
feim et n'auront plus soif; et le soleil ne frappera plus sur 
eux, ni aucune chaleur; car TAgneau, qui est au milieu du 
trône, les paîtra et les conduira aux sources d'eaux vives, 
el Dieu essuiera toute larme de leurs yeux. ^ » 

Si nous avions les veux moins collés sur les choses visi- 
blés qui ne sont que pour un temps; si nous savions mieux 
regarder aux choses invisibles qui sont éternelles et mieux 
les apprécier; si nous savions croire d après la Parole, et 
comprendre par notre expérience qu'il nous est bon d'être 
affligés en ce monde pour être préparés à la gloire éternelle 
dans l'autre ; si nous savions comprendre combien une pros- 
périté trop constante nous rendrait légers, orgueilleux, 
mondains; à combien de pièges une épreuve nous fait 
échapper; de combien de tentations elle nous délivre; com- 
bien de fois elle se met comme une barrière sur le bord d un 
abîme; si nous savions ouvrir les yeux pour voir combien 
de fois se vérifie cette parole de Salomon : « L'aise des sots 
les tue, et la prospérité des insensés les perd ; » et si nous 
étions assez humbles pour reconnaître que nous sommes en- 

« i Pierre, IV, 13. 2 Apoc, VII, 13-17. 
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core à beaucoup d'égards ces sots et ces insensés qui a tour- 
nent les grâces de Dieu en dissolution ; » si , regardant ei 
arrière y nous savions reconnaître combien de fruits la gràœ 
de Dieu nous a déjà fait retirer de Tépreuve, et combien de 
fois y au contraire , la prospérité nous a été en pi^e , noos 
nous écrierions avec eiTusion de cœur : a O Dieu! je te 
rends grâces de ce que « tu m'as châtié dans ta fidélité! » 
Et au milieu des larmes et de la souffrance, nous pourrioitt 
encore bénir la main qui nous frappe et dire : a Cest 
TEternel y qu'il fasse tout ce qui lui semblera bon. » 



III. 



Notre troisième réflexion sur le devoir dont nous nous 
occupons aujourdHiui, c'est que, par Faction de grâces, on 
glorifie Dieu , et en soi-même et devant les hommes. -- 
Lorsqu'on rend grâces à Dieu en toutes choses, on publie 
aux yeux de tous sa bonté , son droit souverain et la glo- 
rieuse espérance qu'il met dans le cœur des fidèles , et qai 
les fait triompher en toutes choses en Celui qui les a aimés. 
Par l'action de grâces habituelle, on déclare que Dieu est 
un bon Maître, que son service est doux, que son joug ^t 
aisé, (( qu'il y a un grand salaire à observer ses lois, » 
qu'il y a du bonheur à le servir. On montre qu'on jouit de 
sa paix et qu'on possède celte pieté qui , avec le contente- 
ment d'esprit , est un grand gain; et par là, on attire les 
autres hommes à le servir. Quel est le domestique qui ne 
désirerait entrer dans une maison dont les gens paraîtraient 
heureux et contents, et vanteraient sans cesse la bonté de 
Celui qu'ils servent? Au contraire, qui ne craindrait d'en- 
trer chez un maître dont les serviteurs auraient habituelle- 
ment l'air malheureux et mécontents ? 
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Nous ne savons pas quel lôrt nous faisons à Celui que 
nous servons, lorsque nous ressemblons à œux dont parle 
un apdtre, et qu'il caractérise en disant que a ce sont des 
gens qai ne font que murmurer et qui se plaignent tou- 
jours. ' » Nous ne savons pas combien de personnes nous 
repoussons en portant sur notre visage Tair du mécontente- 
ment et en ressemblant dans nos épreuves aux gens du 
monde qui croient avoir tout perdu , quand ils ont perdu ce 
à quoi leur cœur tenait ici-bas. Alors les ennemis de TEvan- 
gile disent : Où est leur foi ? Où est leur paix? Où est leur 
SGomission ? Où est leur espérance ? Nous ne savons pas 
tout TefTet que nous produirions sur eux quand notre 
cœur nous porterait à une action de grâces continuelle. Il y 
a quelque chose de divin et d'attrayant ; il y a une onction 
particulière dans la présence d'une personne à laquelle il 
est donné de louer FEternel en toutes choses avec effusion 
(te cœur. C'est lorsque l'Eglise de Jérusalem, puissamment 
bénie d'en haut, « louait Dieu tous les jours, » que ses 
membres se rendaient (( agréables à tout le peuple, » et 
que « le Seigneur ajoutait tous les jours à TEglise des gens 
sauvés. ^ )) Il y a surtout dans les actions de grâces qu'on 
fidt entendre au milieu de l'épreuve , lorsqu'elles sont sincè- 
res et senties, quelque chose de puissant (]ui annonce la 
vertu d'en haut , et qui ne manque guère son efîet sur ceux 
qui en sont les témoins. C'est un spectacle digne des hom- 
mes et des anges, et qui rend la main de Dieu visible à 
ceux qui le contemplent ; c'est un admirable spectacle que 
celui d'une pauvre créature qui, en butte à des épreuves 
longues, peut-être cruelles et multipliées, non-seulement 
s'abstient de tout murmure et de toute plainte, mais encore 

« Jude, 16. — 2 Actes, II , 46, 47. 
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bénit et adore la main qui le frappe. C'est une belle cbo6e de 
voir 9 au lieu de la soumission forcée des gens da monde, 
qui sexpriroe par cette phrase glacée : ce 11 faut bien se 
soumettre, » la soumission douce, paisible et confiante de 
Tenfant de Dieu , qui s exprime par ces paroles de la foi : 
« Voilà, quand il me tuerait, je ne cesserais point d^espérer 
en Lui. — Quoi qu'il en soit , mon âme se repose en Dieo; 
c'est de Lui que vient ma délivrance. Quoi qu'il en soit, il 
est mon rocher et ma délivrance, ma haute retraite; je ne 
serai pas entièrement ébranlé. ' » G est une belle chose de 
voir la joie et l'assurance que donnent à Tâme fidèle les 
promesses de la Parole , qu'elle regarde comme Tare en 
la nue qui, se montrant au milieu de 1 orage, annonce que 
Dieu se souvient de son alliance et qu'il apaise la tem* 
pête. 

Il est facile de paraître heureux lorsqu'on a tout à sou- 
hait, et de vouloir faire passer auprès des autres cette joie 
pour celle d'une âme soumise à la volonté de Dieu, et 
joyeuse dans l'espérance. Mais le monde ne s'y trompe pas, 
et il sait fort bien nous dire: <( Il vous est aisé d'être soumis 
et contents quand tout vous sourit, et que vous ne man- 
quez de rien. » Le monde nous attend au jour de ladver- 
silé, comme au moment qui doit être l'épreuve de notre foi 
et de notre espérance. Il importe qu'alors il nous trouve les 
mômes que dans la prospérité : « Affligés, et pourtant tou- 
jours joyeux; n ayant rien, et cependant étant comme si 
nous [)ossé(lions loiilos choses; - — joyeux dans Tespérance, 
[)alicnts dans raffliclion; ^ — persévérants dans la prière et 
le^ actions de grâces. * » Il importe qu'il nous trouve disant 
à Dieu : « Je reconnais que tu me redemandes beaucoup 

> I»fi. LXIL I. 2 —2 2 Cor , Vf, 10. — 3 Rom., XII, 12. — *Col., IV, 1 
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loins qae mon iniquité ne mérite. — Je me suis tû , et je 
'ai point ouvert la bouche, parce que c'est toi qui l'as Tait. ' » 
e me confie en toi qui as dit : u Je ne te délaisserai point, 
t je ne t'abandonnerai point. ^ — Je te rends grâces en 
DQtes choses ; car c'est ta volonté en Jésus-Christ à mon 
igard. ^ » Puisque tu m'aimes en Christ d'un amour éternel, 
m ne peux me vouloir que du bien, me faire que du 
bien^ et m'envoyer que du bien; cest pourquoi, quelque 
iOQlourense que soit l'épreuve , je la reçois de ta part 
somme un bienfait, et je te rends grâces de ce que tu m'ôtes 
tusi bien que de ce que tu me laisses. » — Quand ce lan- 
gage est tenu- par une âme fidèle et affligée , avec un ton 
ÛBple^ pénétré, exempt de toute parade et de toute affec- 
lation , et bien mieux encore quand ce langage est celui 
le l'air, du ton et de toute la conduite, il a une puissance 
ioDt on ne peut se faire une idée. — La vraie action de 
(races, au milieu dés maux et des larmes, a peut-être 
iliis frappé certaines personnes que les discours les plus 
inergiques. 



IV. 



Notre quatrième et dernière réflexion au sujet des actions 
le grâces continuelles , c'est que ce devoir est pour nous 
me source de jouissances , de force et de bénédictions ; 
01 sorte qu'il est de notre intérêt de nous y appliquer , et 
Ty faire de continuels progrès. 

Il est évident que le murmure et le mécontentement ne 
endent pas heureux , et que l'ingratitude est un sentiment 
[ui rétrécit le cœur ; tandis que le contentement le réjouit, 

I Pi. XXXIX, 10. - 2 Hébr., XIII , 5. - ' 1 Thess. , V, 18. 
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et que la reconnaissance le dilate. Les joiiissaiices scmt dou- 
blées pour celui qui les reçoit toutes comme de tendra 
bontés de son Père céleste , dont la main verse sur lui ses 
bienfaits pour l'amour de Jésus. — Comme tout devieil 
glacé quand on ne voit partout que la nature , le cours dei 
choses, les circonstances ou les effets du travail et de 
l'industrie de l'homme! Au contraire, comme tout s'anîme 
et se colore quand on voit partout la main de Dieu , l'aolioD 
de Dieu , la bonté de Dieu , son active prévoyance, ses ton 
dres soins pour ses pauvres créatures ! Que le spectacle do 
firmament est beau quand on n'y voit pas seulement des 
astres qui fournissent un cours régulier , mais qu'on y voit, 
avec David , la grandeur de Dieu et la petitesse de l'homme, 
et qu'on réfléchit aux tendres soins que le Dieu de l'univen 
daigne prendre d'un être qui n'est qu'un point au milieu de 
l'immensité de ses œuvres ? Alors on s'écrie : a Quand je 
regarde tes cieux, l'ouvrage de tes doigts, la lune etkB 
étoiles que tu as arrangées, je dis : Qu'est-ce que de l'homme, 
que tu te souviennes de lui; et du fils de l'homme, que ta 
le visites? ' » Qu'un champ de blé est beau quand son 
odeur est pour nous « comme l'odeur d'un champ que 
l'Eternel a béni ! ^ » Que le cours des eaux est intéressant 
à contempler , lorsque l'on se souvient que c'est TEteniel 
qui (( conduit les fontaines par les vallées, tellement qu'elles 
se promènent entre les monts, et qu'elles abreuvent toutes 
les bêtes des champs ! » Que tous les événements de la vie 
sont intéressante pour celui qui croit que « tous les che- 
veux de nos têtes sont comptés , » qu' a il ne tombe pas 
un passereau eu terre sans la permission de notre Père 
céleste, » et qu'aucune chose , quelque petite qu'elle soit, 
n'arrive sans que l'Eternel Fait commandée ! 

« P>. VIII , 4, tf. - 2 Gcii. , XXVII, 27. 
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L'adkm de grioes est encore pour nous une soarce de 
tranquillité poor Tavenir, parce qu'en nous rappelant que 
tout vient de Dieu ^ elle nous rend confiants en Celui qui 
lieol ravenir dans ses mains , et qui est notre Père en Jésus- 
Cbriai. Aussi estrce le moyen par lequel TEsprit nous con*- 
aeille de calmer nos inquiétudes : « Ne vous inquiétez 
d'aucune chose ^ nous dit-il , mais exposez vos besoins à 
Dieu y en toute occasion^ par des prières et des supplica- 
tions y avec des actions de grâces, et la paix de Dieu, laquelle 
surpasse toute intelligence, gardera vos cœurs et vos esprits 
€D Jésus-Christ. ^ » Ceux qui jouissent du présent avec ingra- 
titude, en sont ordinairement punis par l'inquiétude avec 
laquelle ils attendent les événements qui se préparent. N'ayant 
pas su voir la main de Dieu dans le passé, ils ne la voient 
pas non plus dans l'avenir. Bien n'est moins rassurant, 
quant à notre sort et à celui des personnes qui nous sont 
chères, que de le faire dépendre de ce qu'on appelle le 
coure des choses , c'est-à-dire de mille circonstances diverses 
et imprévues, et de se lancer au milieu de cette espèce de 
hasard , sans trop savoir ce qui en arrivera. 

L'action de grftces qui rassure à l'égard de l'avenir, est 
eucore un moyen de force dans les épreuves et dans les 
teotations. 11 est bien évident que l'épreuve est mieux sou- 
tenue par celui qui la reçoit avec soumission , et comme 
un bienfoit de Dieu, que par celui qu'elle jette dans rabatte- 
ment , et qui n'y voit que des sujets de tristesse : « Si tu 
as perdu courage dans la calamité , dit Salomon , ta force 
s'est diminuée. ^ » Dans l'épreuve , porter nos regards avec 
reconnaissance sur ce que Dieu nous laisse, sur ce qu'il 
nous promet, et sur ses vues de miséricorde en nous affli* 
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géant, c'est on grand moyen de rdever notre ooarage, mail 
c'est un moyen dont est privé celai qui n'a pas rhafaitiide 
de rendre grâces en tontes choses. 

Il en est de même dans les tentatkms. Elles sodI ploi 
fortes poar celai qui est mécontent du diemin qoe Diea loi 
a tracé, qui s'abat, qui se décourage, qœ poar œlai qui, 
ayant Thabitude de rendre grâces, peut, au milieu des plus 
rudes assauts de Satan , s'écrier : « Grâces à Dîeo , qui nous 
a donné la victoire par Jésus-Christ notre Sagneur. » Rien 
ne rend confus l'ennemi de nos âmes comme de voir qui 
ne peut pas nous empêcher d'être heureux et confiants, et 
l'on peut bien affirmer que l'action de grâces le renvoie 
honteux et confondu. Gomme il sait que la joie de l'Eternel 
est notre force, toujours il cherche à nous l'ôter; et poar 
nous faire enfouir notre talent, il nous représente Dieo 
comme « un mattre dur, qui moissonne où il n'a pas 
répandu. ' » — Pour faire tomber nos premiers parents 
dans le péché , il chercha à les rendre mécontents de Diea, 
en leur disant : (( Quoi ! Dieu aurait-il dit : Vous ne man- 
gerez point de tout arbre du jardin! ^ » — Il cherchait à 
décourager Job, en lui faisant dire par sa femme : (( Con- 
serveras-tu encore ion intégrité? Bénis Dieu et meurs. » — 
Pour faire tomber l'ancien peuple dans la révolte, il le portait 
sans cesse au mécontentement et à la défiance , et lui faisait 
proférer cette plainte : a Pourquoi FEternel nous a-l-il ame- 
nés dans le désert pour nous y faire mourir ?» — Pour 
décourager las âmes dans le service de Dieu, il les porte à 
dire : « C'est en vain qu'on sert Dieu , et qu'avons-nons 
gagné d'avoir gardé ce qu'il a commandé de garder, et 
d'avoir marché en pauvre état pour l'amour de l'Eternel des 

»MûUh., XXV, 24. — 2Gen., III, i. 
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38? ' — Il cherchait à tenter et à décourager le Sau- 
lui-même, en lui disant : « Si tu es le Fils de Dieu, 
ne ces pierres deviennent des pains. » 11 portait les 
nis de Jésus à se moquer de lui, quand il était sur la 
, en disant : « Il se confie en Dieu ; que Dieu le déli- 
maintenant, s'il lui est agréable , car il a dit : Je suis 
6 de Dieu. ^ » — Remarquons , enfin , que le carac- 
du frère aîné de la parabole de Tenfant prodigue, 
tère qui est celui d'un juste mondain, est aussi celui 
homme mécontent et ingrat. 11 reproche à son père de 
i avoir jamais donné un chevreau pour se réjouir avec 



mis. ^ )) 



sureux est donc le fidèle qui se tient en garde contre 
dggestions par lesquelles Satan cherche à nous éloigner 
étions de grâces et à nous jeter dans le mécontente- 
! Heureux celui qui peut rendre grâces en tout temps 
or toutes choses ! L'Eternel qu'il honore par ses louan- 
l'honorera à son tour en lui accordant de nouvelles 
lictions, et lui faisant voir sa délivrance dans les ten- 
18 et dans les épreuves : (c Sacrifie louange à Dieu , 
dit , et rends tes vœux au Souverain. Puis , invoque- 
IQ jour de ta détresse, je t'en tirerai hors, et tu m'en 
Seras. ^ » — L'action de grâces multiplia les pains entre 
lains de Jésus. ^ Ce fut au moment où Paul et Silas 
lotaient les louanges de Dieu » dans la prison , qu'un 
élément de terre leur en ouvrit les portes. ^ Ce fut au 
ent où « le peuple jeta un grand cri de joie , » que 
mrs de Jérico tombèrent. ^ Lorsque dans une guerre 
e les Israélites des dix tribus, a ceux de Juda étant 
é8 dans une embuscade , eurent la bataille en front et 

11., III ,14.-2 Mauh. , XXVII , 43. — s Luc, XV, 29. — * Pi. L , 
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par derrière 9 ils 8*écrièrent à VEiemek, el les aacrifieateiiii 
sonnaient des trompettes. Chacun de Joda jetait ausn dei 
cris de joie. Et il arriva , comme ils jetaient des cris de 
joie, qne Dieu frappa Jéroboam et toot Israâ devant Ab^i 
et Jnda. Ainsi les enfants d'Israôl forent humiliés en ce tempi- 
là, et les enfants de Joda forent renforcés, parce 91% 
s'étaient appoyés sor l'Eternel y le Dieo de leors p^«. ' » 
De même , dans une goerre contre les Hammonites et kl 
Moabites y a Josaphat y ayant consolté le people , établit dei 
gens poor chanter à l'Etemel et poor looer sa sainte magni- 
fioence, lesquels , marchant devant l'armée , disaient : « Géié* 
brez l'Etemel, car sa gratuité demeure à toujours. Et à 
l'heure qu'ils commencèrent le chant du triomphe, l'Etemd 
mit des embûches contre les enfants de Hammon , les Hd- 
bites, et ceux du mont de Séhir, qui valaient contre Jodi» 
de sorte qu'ils forent battus. ^ » 

APPLICATION. 

D'où vient que l'action de grâces y qui est un devdr si 
juste , si doux à remplir , si propre à avancer laf gloire de 
Dieu , et dont il nous revient tant d'avantages y soit une 
partie de la sanctiâcation dans laquelle nous avons fait jus- 
qu'à présent si peu de progrès? D'où vient qu'on voit encore 
trop souvent les enfants de Dieu mécontents, abattus, décou- 
ragés, et qu'ils ont encore si peu ce caractère tracé dans un 
des psaumes : « Les bien-aimés s'égaieront avec gloire et se 
réjouiront dans leurs lits, et les louanges du Dieu fort se- 
ront dans leur bouche? ' » — Il ne faut pas en chercher 
d'autre cause que la faiblesse de notre foi. L'Esprit saint 
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nous apprend que les actions de grâces sont toujours en 
proporlion avec les progrès dans la foi : « Soyez, nous 
dil-il, enracinés en Christ et fondés en Lui, et affermis dans 
la foi,, y faisant des progrès avec des actions de grâces. ' » 
Là où il y a peu de foi , on croit peu aux promesses, on se 
r^oit peu dans Tespérance, et par conséquent on ne peut 
pas rendre grâces de choses qu'on n'espère que faiblement. 
Quand on a peu de foi , on n'a qu'à un faible degré ce sen- 
linieDt de notre indignité qui nous rend contents de tout, en 
persuadant que tout est trop bon pour nous. Quand 
a peu de foi , on a beaucoup de cet orgueil qui fait qu'on 
Aittriboe à soi-même les grâces dont on jouit , et qui empé- 
die d'en faire hommage à Celui de qui elles descendent. 
^nd on a peu de foi, on est peu spirituel, peu attaché 
NUL choses qui sont en haut , encore très-attaché à celles 
]iii sont en bas , et par conséquent on regarde comme un 
liai tout ce qui contrarie la chair, tout ce qui n'avance pas 
106 intérêts dans ce monda On trouve toutes les'^privations 
lénibles, tous les sacrifices coûteux, toutes les humiliations 
lores , parce qu'on juge des choses selon la chair et non 
«km l'Esprit Quand il y a peu de foi 9 H y a souvent peu 
le droiture, par conséquent peu de paix ; et quand on n'est 
ms bien avec soi-même, on est ordinairement mécontent de 
)mi, des hommes et des événements. 

Allons donc et promptement à la source du mal; recon- 
laisBons , à la faiblesse de nos actions de grâces , la faiblesse 
le notre foi , et demandons instamment à notre Dieu qu'il 
tous donne une foi plus vive et plus profonde, afin qu'étant 
emplis de toute sorte de paix et de joie dans la foi, nous 
^oiasians « toujours et pour toutes choses rendre grâces à 

icmmi., 11,7. 
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Dieu noire Père y au nom de notre Sagneur Jé8i»Cbri8t » 
Il e&i important, non-seulement poar la gloire de Dîeo, 
(|ui n'en a que trop soufTert jusqu'à présent , mais encore 
])0ur notre propre bonheur , de faire des progrès dans Fac- 
tion de grâces. — Si nous continuons à être ingrats, doqs 
attirerons peut-être sur nous les châtiments de EMea et 
Texécution de cette menace qu'il faisait à FancieD peuple : 
« Parce que tu n'auras pas servi l'Etemel ton Dieu avec joie 
et de bon cœur, malgré Tabondance de tontes choses, ta 
serviras dans la faim, dans la soif, dans la nudité et dans 
la disette de toutes choses , ton ennemi que TEtemel en- 
verra contre toi ; et il mettra un joug de fer sur ton coa, 
jusqu'à ce qu'il t'ait exterminé. ' » Aurions-nous à nous 
plaindre si , ayant été mécontents de Dieu au milieu de tant 
de bienfaits quil nous a accordés jusqu'à aujourd'hui, il 
jugeait convenable de nous les retirer? Qu'aurions-nous à 
lui dire s'il nous parlait ainsi : Puisque tu ne m'as point rendu 
grâces de la vie que je te conservais, de la santé dont to 
jouissais , des moyens d'existence que j'avais mis à ta por- 
tée , et des forceis que je te donnais pour gagner ton pain 
quotidien; puisque tu ne m'as point rendu grâces pour tant 
de bienfaits temporels répandus sur toi , sur ta famille , sur 
ton pays et pour les nombreux moyens d'édification dont je 
t'avais entouré depuis si longtemps , et dont tant d'autres 
sont privés , à cause de cela, je vais te retirer une partie 
de ces faveurs, afin que tu connaisses le prix de ce que tu 
as méprisé, et que tu sentes qu'elle était ta noire ingrati- 
tude? — Si Dieu nous parlait ainsi, qu'aurions-nous à loi 
répondre, si ce n'est que nous avons bien mérité ses châti- 
ments et que nous avons tout lieu de dire avec humiliation : 
(( A toi est la justice et à nous la confusion de face? » 

»Dcul , XXVIII, 47, 18. 
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Et que serait-ce encore , si notre défaut d'actions de grâ- 
ces nous conduisait par degrés au plus grand de lous les 
malheurs, qui est celui de renoncer à la foi? Savez-vous 
quon est fort tenlé d'abandonner un maître au service du- 
quel on ne se trouve pas heureux ? Savez- vous que lorsque, 
d'un côté, on est mécontent de Dieu et de ses enfants, et 
que , de l'autre, le monde nous fait des caresses et nous pro- 
met le bonheur en nous offrant des choses vers lesquelles la 
chair nous attire déjà , on est en grand danger de préférer à 
Topprobre de Christ les délices du péché et les richesses de 
l'Egypte? Ajoutez à cela que Dieu , par une juste punition , 
abandonne quelquefois aux désirs de la chair ceux qui mépri- 
sent ses bienfaits et qui ne le glorifient point par leurs ac- 
tions de grâces : « Parce qu'ayant connu Dieu, » dit l'Ës- 
prit saint, ils ne l'ont point glorifié comme Dieu et ne lui 
ont point rendu grâces; à cause de cela, Dieu les a livrés 
aux convoitises de leurs cœurs; car, comme ils ne se sont 
pas souciés de connaître Dieu , aussi Dieu les a livrés à un 
esprit dépravé, pour commettre des choses qu'il n'est pas 
permis de faire. ' » 

Quittons donc celte triste et criminelle ingratitude , dans 
laquelle nous n'avons que trop vécu jusqu'à présent. A 
Favenir, réjouissons le cœur de notre Dieu en le « glori- 
fiant à haute voix , » comme ce lépreux samaritain qui , 
ayant été guéri, retourna sur ses pas pour se jeter aux pieds 
de Jésus, le visage contre terre, en lui rendant grâces. Ne 
forçons pas le Seigneur , par la rareté de nos actions de grâ- 
ces, à dire, comme il le fit dans cette occasion : <( Tous les 
dix n'ont-ils pas été guéris, et les neuf autres où sont-ils? 
Il ne s'est trouvé que celui-là qui soit revenu pour donner 

1 Rom., I, 21,24, '2a 
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gloire à DiecL ' » D'un oœar joyeux et 
tons notre Sauveur et ses apôtres , qui rendaient grftoes à 
INeu toujours et en toutes dioses. Adorons les dispensalioM 
les plus mystérieuses de notre IMeu, en disant avec JésoB : 
(c Je le loue , 6 Père! Seigneur du del et de la terre, de ce 
que tu as caché ces choses aux sages et aux intdligeQls, et 
que tu les as révélées aux enfants ! Oui^ mon Père, oda est 
ainsi y parce que tu Tas trouvé bon. ^ » Avec Jéaos aoan, 
rendons grâces en rompant le pain que le Seigneur nous 
donne à manger. Avec Lui, rendons grâces toutes les fins 
que nos prières ont été entendues , et disons : a Mon Père, 
je te rends grâces de ce que tu m'as exaucé. ^ » Avec Loi, 
enfin, rendons grâces en prenant le pain qui représente son 
corps et la coupe qui représente son sang. ^ Avec un de ses 
apôtres , qui semblait avoir reçu d'une façon toute particn- 
lière le don de reconnaissance > « rendons grâces à Dieu en 
présence de tous , lorsque quelque circonstance nous 
appelle à distribuer du pain , même à des personnes qui ne 
connaissent pas le Seigneur. ^ » Imitons le même apôtre 
qui , après un long et périlleux voyage, se retrouvant avec 
des frères et élant accueilli par eux avec amour , « en les 
voyant , rendit grâces à Dieu et reprit courage. * » A côté 
de nos gémissements au sujet a de la loi du péché qui est 
dans nos membres, » plaçons l'action de grâces envers 
notre Dieu , qui nous rend « plus que vainqueurs par Celui 
qui nous a aimés. » Si nous nous écrions avec l'Apôtre : 
« Misérable, qui me délivrera de ce corps de mort! » ajou- 
tons avec lui : « Je rends grâces à Dieu par Jésus-€hrist 
notre Seigneur. ^ » — Avons-nous été un moyen de béné- 

1 Luc, XVII, 1»-I8. — 3Luc, X, 21. — Uean, XI, 4t. — «Mauh., 
XXVI , 26-28. — s Aclcs, XXVII, 35. — « Aclcs , XXVill , 15. — ^ Rom., 
Vil, 24,25. 
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dîcUon pour les autres? Voyons-nous nos enfants en la foi 
prospérer ^ ou , en général ^ sommes-nous témoins de Tavan^ 
œment du règne de Dieu ? Disons avec le même apôtre : 
ce Grftces à Dieu qui nous fait toujours triompher en Christ et 
qui répand par nous l'odeur de sa connaissance en touà 
Ueax. \ — Je rends grâces continuellement à mon Dieu 
pour vous 9 à cause de la grâce de Dieu qui vous a été 
donnée en Jésus-Christ. ^ — Mes frères^ nous devons tou- 
jours rendre grâces à Dieu pour vous ^ comme cela est bien 
juste , puisque votre foi fait de grands progrès , et que la 
diarité que vous avez les uns pour les autres abonde de 
plus en plus. ' — Et quelles actions de grftces pourrions- 
naos assez rendre à Dieu à votre sujet y pour toute la joie 
dont nous sommes comblés à cause de vous , en la présence 
de notre Dieu! ^ — Nous devons rendre de continuelles 
actions de grftces à Dieu à cause de vous, de ce qu'il vous 
a choisis dès le commencement pour vous donner le salut , 
par la sanctification de l'Esprit et par la foi en la vérité ; à 
quoi il vous a appelés par notre Evangile, pour la posses- 
sion de la gloire de notre Seigneur Jésus-Christ ^ » — Le 
Seigneur a-t-il mis pour nous dans le cœur d'un frère et 
d'an serviteur de Dieu une affection qui nous soit utile? 
Imitons l'apdtre qui écrivait aux Corinthiens : « Je rends 
grftces à Dieu de ce qu'il a mis la même affection pour voua 
dans le cœur de Tite. ^ » — Sommes-nous les objets des 
soins ou de l'assistance de nos frères? Faisons, comme le 
dit l'Apôtre , que leur « offrande abonde par les actions de 
grftces que nous en rendrons à Dieu; glorifions Dieu à 
cause de la libéralité sincère dont ils usent envers nous, et 
prions pour eux , les aimant aftectueusement , à cause de 

< s Cor. , II, 14. — s 1 Cor., I, 4. — s 2 Tbeif. , I , S. — M Tbeu., III, 
9. — sSThets.; 11,13, 14. — « 2Gor., VIII, 16. 
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l'excellente grâce que Dieu leur a Mie. ' » — Joaissons- 
Dous de la liberté de servir Dieu selon notre consdenoe ? 
« Avant toutes choses , rendons des actions de grâces de ce 
que nous pouvons mener une vie paisible et tranquille en 
toute piété et honnêteté. ^ » — Dans le sentiment profond 
de la miséricorde qui nous a été faite en Christ , écrions- 
nous souvent avec Paul : « Grâces à Dieu de son don inef- 
fable I ^ » Disons avec Jean : « A ce Jésus qui nous a aiméSy 
qui nous a lavés de nos péchés par son sang^ et qui nous a 
faits rois et sacrificateurs à Dieu son Père, à Lui soit la 
gloire et la force aux siècles des siècles. Amen. * » — Qoe 
Taction de grâces , nous prenant pour ainsi dire dès à pré- 
sent par la main , nous conduise jusqu'à notre lit de mort , 
où elle nous fera dire encore : « O mort! où est ton aiguillon? 
sépulcre 1 où est ta victoire? Grâces à Dieu qui nous a 
donné la victoire par notre Seigneur Jésus-Christ ! ^ » Si 
nous vivons et mourons dans l'action de grâces, nous 
vivrons et mourrons heureux , et nous irons continuer nos 
louanges dans le ciel , en disant avec cette a grande multi- 
tude que personne ne peut compter , » et qui se tient de- 
vant le trône et devant l'Agneau , ayant à la main les pal- 
mes de la victoire : « Le salut vient de notre Dieu, qui est 
assis sur le trône , et de l'Agneau ! Amen , louange , gloire, 
sagesse, actions de grâces, honneur, puissance et forcée 
notre Dieu , aux siècles des siècles. ® Amen. ^ » 

» 2 Cor. , IX , H , 12 , 14. — 2 i jim , II , 1 , 2. — 3 2 Cor. , IX . 15. 
— 4 Apoc. , 1 , 6. — 5 1 Cor. , XV, 55. — « Apoc. , VII, 9-14. 

7 Nous ne résistons pas au désir de faire connaître à nos lecteurs un eicellfot 
morceau sur Faction de grâces, tiré des lettres choisies de DugucL — « Ce que 
s je Yous ai dit« monsieur, de raction de grâces qui doit 8*unir à toutes nos 
» prières, n*a rien d'eitraordinaire. Quand on connaît bien son indignité, on 
» admire jusqu*aui moindres bienfaits de Dieu , parce qu'en effet ils aont tous 
•• eicessifs par rapport à des pécheurs. Et quand on s^applique à considérer ceita 
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MMANDANT A DIEU DE POUVOIR APPRÉCIER SA PAROLE. 



Dessille mes yeni , afin que je regarde aux merveilles de ta loi. 

(Ps. CXIX,18). 



I. 



Première réflexion. La loi de Diea renferme des merveil- 
les, et des merveilles de toute espèce. 

a) Merveilles de sainteté. On ne peut imaginer un péché 
qui n'y soiipas défendu, une vertu qui n'y soit pas recom- 
mandée : « La loi de l'Eternel est parfaite ; les commande- 



» multitude infinie de grâces que Dieu répand sur nous depuis tant dunnées, 
» on s*en trouve accablé; et Ton voudrait toujours admirer cette miséricorde in- 
» finie qui ne s*épuise et ne se lasse jamais. Au milieu de nos besoins , nous 
9 devons toujours nous souvenir de ce que nous avons reçu. C*est notre ingra- 
« titade qui met des bornes à la munificence de Dieu. Que n'obtiendrions-nous 
» pas, si nous étions bien reconnaissants? Mais pour élrc reconnaissant, il faut 
» être si humble qu'on ne s'attribue rien des dons de Dieu. Nous ne serions pres- 
9 que plus misérables, si nous pouvions comprendre à quel point nous le sommes. 
9 Mais les plus petits succès nous font oublier nos profondes blessures. Nous 
n nous croyons guéris , parce que nous croyons en voir de plus malades que 
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ments de l'Eternel sont droits ; les jugemeots de rEleniei 
ne sont que vérité , et ils se trouvent paretHeoDeot justes. 
C'est un argent épuré et qui a été mis au creuset par sept 
fois. )) Il n'y a pas une position de la vie pour laqodle oa 
ne trouve , dans la lettre on dans l'esprit d'un passage de la 
Parole, une direction pleine de sagesse. Un cœur régéoéié, 
qui a été rendu capable par le Saint-Esprit d'apfNréder la 
perfection des commandements du Seigneur, ne peut qu'ea 
admirer la parfaite justice , et s'écrier avec David : « J'ai 
estimé droits les commandements que tu as donnés de toutes 
choses. » Si Ton se sent porté à admirer ce qui est parfiute- 
ment juste, parfaitement saint, parfaitement approprié à la 
nature de l'homme et à tous ses besoins , ce qui est propre 
à le rendre heureux sur cette terre , en le préparant pour 
la félicité des cieux, qu'y a-t-il de plus digne d'admiration 
que la loi de Dieu, qui possède tontes ces qualités au plus 
haut degré? Quand on l'examine avec un cœur capable de 
l'apprécier, on est forcé de dire : Dans chaque cas , elle me 
prescrit ce qu'il y a de mieux à faire ; elle me dicte la con- 
duite que je sens être la plus noble, la plus franche, la plus 
en rapport avec ma nature et avec ce que je dois à mon 
prochain; la conduite la plus propre à glorifier Dieu, à 
avancer le bonheur de mes semblables , à me donner la paix, 

» nous. Et nous cessons de gémir , parce qu'il nous semble que nos premiers 
» gémissements nous ont déjà rendu la vie. Nous nous trompons infiniment eo 
» cela. Nous ne vivons qu'à proportion de ce que nous gémissons. Nous perdons 
» la vie dès que nous cessons d*in?oquer la vie ; et nous cessons de TinToquer 

• convenablement, dès que nous oublions que nous ne sommes que la source de 

• la mort, c'est-à-dire de l'insensibilité, de l'aveuglement et delà folie \ car tout 
» cela est à nous , et il n'y a que cela qui soit à nous. Heureux qui le croit 
» comme il faut , et qui en est si fortement persuadé qu'il ne cesse de rendre 
» grâces à Celui qui ne cesse point de loi pardonner , de réclairer » de ranimer, 
M et de le combler de ses miséricordes ! » 

( DoauBT , Lettres ehoisiet , p. 74). 
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[ m'éviter des regrets, à me préserver de loute fâcheuse 
ODséquenoe. On est forcé d'admirer ce mélange de charité , 
le force et de doucear qui se trouve dans un caractère formé 
don la loi de Dieu , et dont Jésus nous a donné un parfait 
Dodèle. On est forcé de dire : Quelle vie céleste, et pourtant 
pielle vie utile à la terre, que celle d'un homme qui^ dans 
ODte sa conduite , ne suivrait d'autre règle que les précep- 
66 de la Parole ! Un cœur renouvelé savoure avec joie la 
nerveillense sainteté de la loi de Dieu ; et quoiqu'il sente 
pi'elle condamne les passions du vieil homme, il est forcé 
le convenir que « le commandement est saint, juste et 
x>D, ' >) et de dire avec Paul : « Je prends plaisir à la loi 
le Dieu quant à l'homme intérieur ; » et avec David : « La 
ci de l'Eternel est parfaite, restaurant l'âme. Les comman- 
lements de l'Eternel sont droits, ils réjouissent le cœur; le 
x>oimandement de l'Etemel est pur, il fait que les yeux 
foient La crainte de l'Eternel est pure , permanente à per- 
[létuité; les jugements de l'Eternel ne sont que vérité, et 
Js se trouvent pareillement justes. Ils sont plus désirables 
]oe l'or, même que beaucoup de fin or, et plus doux que 
le miel , même que ce qui distille des rayons de miel. ^ » 

b) Outre les merveilles de sainteté , il y a encore dans la 
loi de Dieu des merveilles de sagesse. Sagesse dans la ma- 
nière dont elle est écrite, mettant à la portée des moins in- 
tdligents, par des histoires et des récits, les choses les plus 
grandes et les plus profondes , et « enseignant » ainsi , 
oomme elle le dit elle-même, <( la sagesse aux simples. » 
Elle donne « ligne après ligne, commandement après com- 
mandement; un peu ici, un peu là. » Elle répète les choses 
BOQs toutes sortes de formes, et les éclaircit par des exem- 

• Rom., VII, 12. — 2 Pi. XIX , 7-10. 
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pies pour les faire mieax saisir. La lumière y va en crois- 
sanl depuis le commenœment jusqu'à la fin ; el oo qui se 
trouve en abrégé, et comme éclairé d'un rayon de lumière, 
dans les premières révélations de Dieu à Adam et aux pa- 
triarches, se trouve ensuite développé et entouré de toos 
les rayons du soleil de justice , dans les dernières révéla- 
tions que Dieu nous a données par son Fils et par ses apô- 
tres. — La sagesse de la loi de l'Eternel se fait aussi admira* 
quand on considère le sens profond que l'Esprit saint a su 
renfermer dans un petit nombre de paroles, et dans des 
sentences ordinairement courtes et faciles à retenir. David 
disait : « J'ai vu un bout à toutes les choses les plus par&i- 
tes, mais ton commandement est d'une grande étendue. » 
On a bientôt, avec un peu d'intelligence et de réflexion, 
découvert tout le sens des livres humains dont les pensées 
ont le plus de profondeur ; mais jamais on n'a pénétré, ni 
épuisé tout le sens de la Parole de Dieu. U y a en elle une 
profondeur de sagesse qui satisfait à tous les besoins du 
cœur, qui fournit des directions pour toutes les circonstances 
de la vie, et qui se découvre à mesure qu'on médite celte 
divine Parole, el surtout à mesure qu'on la prend pour sa 
nourriture et qu'on en fait son guide en toutes choses. Qia- 
que partie de la Parole est comme un aliment qui devient 
toujours plus substantiel à mesure que l'homme spirituel 
grandit et qu'il a besoin d'une nourriture plus solida Ce 
qu'on sait par cœur, ce qu'on a relu cent fois, on le relit 
encore avec un nouveau plaisir et avec une nouvelle édifi- 
cation. On trouve une lumière, des consolations , une force 
toute nouvelle, dans des passages qui jusqu'alors ne nous 
avaient point dit autant de choses, et ne nous avaient 
point paru si applicables aux besoins de notre âme. C'est 
véritablement « le trésor du Père de famille, d'où Ion 
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ire coatiouellement des choses vieilles et des choses nou- 
velles. M 

c) La loi de rElernel renferme encore les merveilles du 
gouvernement de Dieu sur la terre. C'est dans cette loi que 
lOQS voyons ce plan admirable par lequel Dieu a fait con- 
XHirir tous les événements les plus marquants, à la forma- 
km, à la conservation, au châtiment et ensuite au réta- 
liissement du peuple qui devait conserver sa connaissance 
nr la terre, et donner naissance au Rédempteur du genre 
lomain. C'est dans cette loi de TEternel qu'on voit que les 
loatre grandes monarchies qui se sont succédé dans le 
Donde jusqu'à présent, celle des Babyloniens, celle des 
ièdes et des Perses, celle des Grecs et des Romains, ont 
outes été en rapport avec les destinées du peuple de Dieu. 
*- Dans les histoires ordinaires on ne voit que les évène- 
oents ; ici l'on voit les fils qui les dirigent , celui qui tient 
es fils dans sa main, et la manière admirable dont il con- 
luit tontes chose pour l'accomplissement de ses desseins de 
niséricorde envers chacun de ses élus en particulier, et 
Qvers son Eglise en général. 

On voit avec admiration dans cette histoire du genre hu- 
Eiain, qui devient l'histoire du peuple de Dieu, que de tout 
emps sont connues à Dieu toutes ses œuvres; que ses desf 
eios formés dès longtemps se trouvent être la fermeté 
nème ; que c'est Lui qui établit les rois et qui les ôte ; qu'il 
es brise en un moment par des moyens, incompréhensibles ; 
A qu'il « sait abaisser ceux qui marchent avec orgueil , » 
x>mme Nébucadnetzar le reconnut quand il fut rentré en 
oi-méme. Nous voyons qu'il incline les cœurs des rois oii il 
/eut ; qu'il les nomme par leur nom, plusieurs siècles avant 
eur naissance ; qu'il annonce vouloir se servir d'eux pour 
locomplir ses desseins^ et qu'en effet, lorsqu'il les fait pa- 

25 
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Taitre dans le monde, à point nommé, il excite leur esprit 
à faire, pour le bien de son peuple, les choses poor les- 
quelles il les avait amenés à Texistence. ^ 

d) Il y a encore dans la Parole de Dieu des merveUla 
d'amour, et Ton peut bien dire qu'entre toutes les merveilles 
qu'elle renferme, celles-ci sont les plus éclatantes. — Par- 
tout on y voit un Dieu plein de bonté et de support easen 
ses créatures ingrates et rebelles, qui ne menace que pour 
ramener à Lui et pour faire éviter le châtiment^ qui ne dé- 
nonce la punition qu'en faisant aussitôt, comme à nos pre- 
miers parents, une promesse de grâce qui puisse être la 
consolation du coupable repentant. On y voit un Dieu qui 
ne punit qu'à la dernière extrémité , lorsqu'on a poussé sa 
patience à bout et qu'on a abusé, pendant fort longtemps , 
de sa longue attente et des délais qu'il accorde au pécheur. 
On y voit un Dieu qui relarde la punition des Amorrhéeos, 
parce que ce leur iniquité n'est pas encore venue à soa.com- 
ble, » qui ne se décide à détruire la terre par un déluge, 
que lorsqu'elle est « remplie d'extorsion; » lorsque « toute 
chair a corrompu sa voie, » et lorsque les prédications de 
Noé, pendant quatre-vingts ans, ont été inutiles. On y voit 
un Dieu qui s'apaise envers Ninive, quand elle s'humilie de- 
vant Lui , et qui réprime les plaintes coupables de Jonas à 
cet égard, en lui disant: « Et moi, n'épargnerais-je point 
Ninive , cette grande ville dans laquelle il y a plus de six- 
vingt mille créatures humaines qui ne savent point discerner 
leur main droite de leur main gauche, et où il y a aussi 
une grande quantité de bêtes ? ^ On y voit un Dieu plein de 
compassion pour les siens, lors même qu'il est obligé de les 
châtier. Un Dieu qui déclare que a de telles compassions 

» Esale.XLV, i-4 ; 2 Chr., XXXVI,23; Eidr., I, i.— ^Jonaf, IV, H. 
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dont UD père est ému envers ses enfdots^ de telles compas- 
sions il est ému envers ceux qui le craignent, sachant bien 
de quoi nous sommes faits, et se souvenant que nous ne 
sommes que poudre; » un Dieu qui dit a qu'il ne rejette 
pdnt à toujours, mais que s'il afflige quelqu'un, il en a aussi 
compassion selon la grandeur de ses gratuités ; car ce n'est 
pas volontiers qu'il afflige et oontriste les fils des hommes. ' » 
On y voit un Dieu qui se lasse vite de frapper, qui est ému , 
même des plaies qu'il est obligé de faire, qui dit bientôt à 
Fange dont l'épée est tournée contre Jérusalem : C'est assez , 
a retire à cette heure ta main : car l'Eternel se repentit de ce 
mal-là. ^ » 

Partout, on est ravi d'admiration en voyant un Dieu 
« qui ne veut point la mort du pécheur , mais sa conver- 
sion et sa vie; — qui attend pour faire grâce; — qui est 
patient envers nous, ne voulant point qu'aucun périsse^ 
mais que tous se convertissent; » et qui, d'aussi loin qu'il 
voit son enfant revenir, court au-devant de lui, et, sans lui 
bire aucun reproche, le comble des témoignages de son 
amour. 

Dans la loi de Dieu, on voit avec admiration l'amour gra- 
tuit, immuable et éternel, dont Dieu embrasse ses élus. — 
Cet amour incompréhensible le porte à ne pouvoir se déta- 
cher de ceux qu'il a une fois aimés, ou comme nation ou 
comme individus. Cet amour se signale de la manière la plus 
merveilleuse envers l'ancien peuple , habituellement ingrat 
et rebelle, et pourtant toujours « aimé à cause des pères, » 
toajonrs aimé d'un amour que l'Etemel lui-même compare 
à oehii d'un mari pour une femme infidèle dont il ne 
peut se détadier. ' » C'est un « amour que beaucoup d'eaux 

i Lain., III , 3i , 33. — « a Sam., XXIV, 16. — «Osée, IH , 1. 



— 388 — 

ne pourraient point éteindre y que les fleuves même ne 
pourraient point noyer y » et que TEternel exprime en disant 
à Jérusalem j châtiée pour ses péchés : « Je t'ai aimée d'un 
amour éternel ; c'est pourquoi j'ai prolongé envers toi ma 
gratuité. Je t'établirai encore et tu seras établie, 6 viei^ 
d'IsraëP » 

Cet amour que Dieu portait à la nation juive comme corps 
de nation y et qu'il porte à chaque élu en particulier, est an 
amour merveilleux dans son principe. 11 n'a pris sa source 
qu'en Dieu , dans son bon plaisir , dans les entrailles de sa 
miséricorde', dans la profondeur de ses compassions. D est 
merveilleux dans ses effets; il Ta porté à ne point épai^ner, 
pour ses élus, son propre Fils, son unique, celui en qui il 
prenait tout son plaisir , qui était son nourrisson et ses déli- 
ces de tous les jours. Pour ses élus, il l'a frappé, froissé, 
mis en langueur ; il lui a fait la plaie pour le péché de son 
peuple, afin que, par ses meurtrissures, nous eussions la 
guérison. Il a semblé oublier qu'il l'aimait, quand il a falla 
sauver les siens et leur manifester son éternel amour. Cest 
là la grande merveille sur laquelle les anges se courbent 
pour regarder jusqu'au fond. — Cet amour de Dieu envers 
ses élus est merveilleux encore dans la puissance qu'il dé- 
ploie pour les appeler à Lui, leur donnant la foi « par l'effi- 
cace de cette vertu toute puissante, qu'il a déployée en 
Christ en le ressuscitant des morts. » Il est merveilleux, 
en ce que Celui qui les a appelés avec puissance a les garde 
aussi par sa puissance, par la foi, afin qu'ils obtiennent le 
salut, » en sorte qu'ils <( sont plus que vainqueurs en Celai 
qui lésa aimés, » et qu'ils peuvent se glorifier en Dieu, en 
disant : a Qui me séparera de l'amour de Christ? » — Cet 
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amour est merveilleax dans la puissance qa'il déploie poar 
faire concoarir toutes choses au bien de ceax qui aiment 
Dieu et qu'il a appelés selon son dessein arrêté, en sorte 
que FEsprit saint a pu leur dire : i< Toutes choses sont à 
vous, soit Paul, soit Apollos, soit Céphas, soit le monde, 
soit la vie, soit la mort, soit les choses présentes, soit les 
choses à venir ; toutes choses sont à vous , vous à Christ, et 
Qirist à Dieu. ' » 

Enfin , cet amour est merveilleux dans les effets qu'il doit 
produire pendant Téternilé. La Parole de Dieu nous révèle 
les merveilles que Dieu déploiera envers nos corps en les 
ressuscitant incorruptibles, glorieux, pleins de force, spiri- 
tuels, semblables au corps glorieux de Christ. ^ » Elle nous 
révèle les merveilles qu'il opérera envers notre âme , en nous 
fiaisaot a voir sa face en justice et nous rassasiant de sa 
ressemblance; » en nous faisant goûter a les plaisirs qui 
sont à sa droite pour jamais; » en nous conduisant aux 
sources d'eaux vives ; en essuyant pour jamais toute larme 
de nos yeux, et faisant fuir pour toujours le deuil et le 
gémissement. — Oh! qui pourrait comprendre, si ce n'est 
par l'Esprit de révélation , comme le dit l'Apôtre, « quelle 
est l'espérance à laquelle nous sommes appelés et quelles 
sont les richesses de la gloire de son héritage dans les 
saints ! ^ » Qui pourrait comprendre quelles seront les mer- 
veilles de l'amour de Dieu envers ses élus , a lorsqu'il vien- 
dra pour être glorifié dans ses saints et pour se rendre 
admirable en tous ceux qui auront cru; * » lorsque <( nous 
serons enlevés tous ensemble dans les nuées , au-devant du 
Seigneur , en l'air , et qu'ainsi nous serons toujours avec le 
Seigneur! ^ >; Il y a dans toutes ces choses, que Fœil n'a 
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point vues y que Toreille n'a point entendues et qui ne moQ- 
tèrent jamais au cœur de Thomme, une longueur, une lar- 
geur y une hauteur et une profondeur d'amour qui passent 
toute intelligence. 



IL 



La seconde réflexion que nous présentent ces paroles 
dessille, ou, ce qui est la même chose, ouvré mes yeuxj afin 
qu^ils regardent aux merveilles de la loi; c'est que les mer- 
veilles de la loi de Dieu nous sont cachées, tant qu'il se 
nous a pas ouver4 les yeux pour les voir. 

(( L homme animal ne comprend point les choses qui sonl 
de l'Esprit de Dieu ; car elles lui paraissent une folie, et il 
ne les peut entendre, parce que c'est spirituellement qu'oo 
en juge. ' » On peut dire des merveilles de la loi de Diea 
ce que Job disait de la sagesse : « Elle est couverte au 
yeux de tout homme vivant , et elle est cachée aux oiseaux 
des cieux. ^ » Les hommes même qui ont su s'élever par 
leur génie aux méditations les plus profondes, sont devant 
la Parole de Dieu comme devant un livre cacheté , si Celui 
qui a le pouvoir d'ouvrir les sceaux ne leur en donne l'in- 
telligence. Ainsi se vérifient ces paroles de l'Ecriture : 
« Tout homme se montre abruti dans sa science; » et ces 
autres paroles : a Nous prêchons une sagesse non de ce 
monde, ni des princes de ce monde qui vont être anéantis, 
mais nous prêchons la sagesse de Dieu, qui était un mys- 
tère, c'est-à-dire cachée, et qu'aucun des princes de ce 
monde n'a connue. ^ » 

Combien de sages et d'intelligents du siècle qui, avec 
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(Dule leur science, sont venus lieurler coude la pierre 
d'achoppement! Combien d'entre eux, pour lesquels la 
sagesse de Dieu a élé folie, qui se sont scandalisés des 
vérités que Dieu proposait à leur foi, qui ont cherché à 
les combattre par larme du ridicule ou du raisonnement, 
et dont toute la sagesse n'a servi qu'à les rendre des blas- 
phémateurs ! 

D'autres ont admiré dans l'Evangile quelques préceptes 
de morale, quelques vérités tirées, selon eux, de la reli- 
gion naturelle ; mais ce qui fait l'essence et la moelle de 
l'Evangile, c'est précisément ce qu'ils ont rejeté. Pour eux, 
comme pour les premiers, la sagesse de Dieu a été un 
mystère, et ils ont été du nombre de ceux dont il est dit : 
» Si notre Evangile est encore couvert, il est couvert à ceux 
]Qi périssent, savoir aux incrédules, dont le Dieu de ce 
liècle a aveuglé l'esprit, afin qu'ils ne fussent pas éclairés 
[Mir la lumière du glorieux Evangile de Christ, qui est 
Image de Dieu. ' » 

D'autres personnes, sans être ennemies de l'Evangile , en 
mtendent, pendant des années, la prédication fidèle, sans 
a comprendre, sans que leurs yeux paraissent s'ouvrir , 
tans qu'on les voie « passer des ténèbres à la lumière, de 
a puissance de Satan à Dieu , afin que , par la foi en Christ, 
^lles reçoivent la rémission de leurs péchés. ^ » 

D'autres semblent avoir compris l'Evangile , l'avoir reçu 
omme un système; mais elles l'ont reçu et compris froide- 
Dent , et n'en ont pas réellement goûté les merveilles. Elles 
essemblent à un aveugle qui parle des couleurs qu'il n'a 
amais vues^ à un homme qui parle des beautés d'un pays 
é il n'a jamais voyagé, d'un mets savoureux dont il n'a 
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jamais goûté. On voit qu'elles ont eu l'œil de rentendement 
ouvert, pour voir les contours extérieurs de l'Evangile, 
mais que jamais leur cœur n'a été rendu capable d'en appré- 
cier les saintes merveilles et d'y trouver sa joie. 

A toutes ces expériences^ qui prouvent que Dieu seul 
ouvre les yeux pour voir les merveilles de sa loi , joignons 
celle des personnes qui ont déjà reçu quelques rayons de la 
lumière d'en haut, et auxquelles il a déjà été donné « quel- 
que intelligence pour connaître le véritable. » — Parmi les 
enfants de lumière, combien n'en est-il pas qui savent appré- 
cier, jusqu'à un certain degré, les merveilles de la loi de 
Dieu quand on les leur découvre, en la méditant avec eux, 
mais qui sont presque incapables de les découvrir eux-mê- 
mes , et qui ne trouvent presque aucun goût à la lecture de 
la Parole sainte, quand ils la lisent seuls dans l'intérieur de 
leur maison : aussi la lisent-ils peu et lui préfèrent-ils, en 
général, des livres d'hommes, dans lesquels ils trouvent des 
réflexions toutes faites. Ces personnes diraient volontiers, 
comme l'offlcier de la reine d'Ethiopie : <( Gomment pour- 
rais-je comprendre si quelqu'un ne me guide ? » et il leur 
faudi*ait habituellement un Philippe qui leur expliquât les 
Ecritures , parce qu'elles ne savent pas recourir à Celui qui 
les a composées, qui en est le véritable interprète, et qui 
seul ouvre vraiment les yeux pour en apercevoir les mer- 
veilles. En général , ces personnes profitent très-peu , parce 
qu'elles ne font de repas que lorsqu'une main d'homme le 
leur prépare et le leur sert. Les impressions qu'elles reçoi- 
vent par le moyen des prédications , s'effacent bientôt , parce 
qu'elles viennent, en grande partie , du dehors, et qu'elles 
ne sont pas rappelées , nourries et fortifiées par des impres- 
sions habituelles venant du Saint-Esprit. 

Uemarquons uiOme que l'expérience de chrétiens plus 
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afTermis se joint aux précédeotes pour confirmer cette vérité, 
qu'il faut que Dieu « dessille dos yeux pour qu'ils regardent 
aux merveilles de sa loi. » — Cette même Parole de Dieu 
qui dans certains temps est si vivante, si bénie pour eux, 
qui restaure leur âme et leur fait dire avec David : a L'Eter- 
nel me conduit dans des parcs herbeux; — (a Parole est 
une lampe à mon pied, et une lumière à mon sentier; » 
cette même Parole semble, dans d'autres temps, perdre 
pour eux sa force et sa saveur ; il semble que le voile tombe 
de nouveau sur leurs yeux , que les merveilles de la loi de 
Dieu ont perdu pour eux leur éclat, et que, selon une 
expression de nos saints livres , « les grandes choses de 
la loi leur sont devenues une chose étrangère. » Alors ces 
fidèles gémissent , ils regrettent « les anciens jours où Dieu 
feisait luire sa lampe sur leur tête, » et où « ils marchaient 
éclairés de la lumière des vivants. » Alors , ils crient avec 
David : « Eternel, tu es béni, enseigne-moi tes statuts; 
n'arrache point de ma bouche la parole de vérité; j'étends 
mes mains vers tes commandements que j'ai aimés; j'ai ouvert 
ma bouche, j'ai soupiré, j'ai souhaité tes commandements. 
Agis envers ton serviteur selon ta miséricorde, et m'ensei- 
gne tes statuts. Je suis voyageur en la terre, ne cache point 
de moi tes commandements ! » 

Nous pouvons trouver dans notre texte même une expé- 
rience bien forte à l'appui de cette vérité qu'il faut que Dieu 
nous ouvre les yeux pour que nous regardions aux mer- 
veilles de sa loi. Qui est celui qui fit à Dieu la prière que 
nous méditons? C'est David, qui non-seulement était un 
homme selon le cœur de Dieu, mais qui de plus a était pro- 
phète; ^ » qui (( parlait par l'Esprit; ^ » qui pouvait dire : 
a L'esprit de l'Eternel a parlé pour moi, et sa parole a été 
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sur ma langue. ^ » Or, si David, qui a Iiit-méme composé 
une partie de la Parole de Dieu , a été obligé de demander 
à l'Eternel de lui dessiller les yeux pour en voir les mer- 
veilles, s'il a été du nombre de ces prophètes, dont nous 
parle l'apôtre Pierre, qui faisaient deleurs propres prophéties 
« l'objet d'une profonde méditation, ^ » qui osera se cnnre 
assez sage pour découvrir par lui-même les merveilles de 
la loi de Dieu ? 

Ajoutez à cette expérience celle des apôtres qui enten- 
dirent prêcher Jésus-Christ et qui le suivirent pendant trois 
ans et demi , qui , pendant ce temps , vécurent habituelle- 
ment avec Lui, et qui cependant avaient encore les yeux 
tellement bouchés sur certaines choses, que, lorsque le Sei- 
gneur leur prédisait ses souffrances, peu de temps avant 
sa mort, il est dit que « cette parole leur était obscure 
et qu'ils ne la pouvaient entendre. » Même après sa résar- 
rection , Jésus leur reprocha d'être « des gens sans intelli- 
gence, et d'un cœur tardif à croire tout ce que les prophètes 
avaient dit de Lui , ^ » et il fut obligé de « leur ouvrir 
l'esprit pour leur faire entendre les Ecritures. * » 

Tous ces faits montrent,- d'une manière bien forte, le 
besoin que nous avons de demander à Dieu qu'il nous ouvre 
les yeux, pour qu'ils regardent aux merveilles de sa loi. — 
Il faut donc prier en entendant expliquer la Bible, prier en 
lisant la Bible, prier avant la lecture, prier pendant, prier 
après, pour que Dieu nous donne sa lumière. Sans cela, 
point de profit à attendre de toutes les lectures et de toutes 
les prédications. Mais bon courage pour celui qui écoute , 
qui lit et qui prie ; car le désir de comprendre et de goûter 
la Parole , accompagné de la persuasion que c'est Dieu seul 
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qui peut nous accorder cette grâce, ce^ désir est déjà un 
don de Dieu, et il Taccomplit toujours, parce que c'est Lui 
qui Ta formé eu nous. D'ailleurs, Dieu s'est engagé, par des 
promesses positives , à exaucer tous ceux qui cherchent l'en- 
seignement du Saint-Esprit. 11 est écrit : « Ils seront tous 
enseignés de Dieu ; ' » et ailleurs : (( En ce jour-là, les sourds 
entendront les paroles du livre, et les yeux des aveugles , 
étant délivrés de l'obscurité et des ténèbres , verront ; ^ » et 
ailleurs encore : « L'Esprit de vérité vous conduira dans 
lOQle la vérité. ^ » 

Que personne donc ne dise : a Je suis trop peu instruit , 
trop peu intelligent pour pouvoir bien comprendre la Parole 
de Dieu. — Quoi ! borneriez-vous le saint d'Israël , et pré- 
tendriez-vous que son Esprit ne peut pas se mettre à la 
portée de votre intelligence , et même l'éclairer et la déve- 
l(^per pour la rendre capable de saisir les merveilles de sa 
loi ? » N'est-il pas écrit que « c'est Dieu qui enseigne la 
science aux hommes ? » Ne fut-ce pas l'Eternel qui donna à 
Daniel et à ses compagnons de la science , de l'inlelligence 
et de la sagesse ? * L'Esprit de vérité, qui est promis à tous, 
n'a-t-il pas le pouvoir de nous conduire dans toute la vé- 
rité? ^ Est-ce seulement aux sages et aux intelligents qu'est 
foi te cette promesse : « Ils seront tous enseignés de Dieu , 
et chacun n'enseignera plus son prochain ni chacun son 
frère, en disant : Connais le Seigneur ; car tous me connaî- 
tront , depuis le plus petit jusqu'au plus grand d'entre 
eux?^ » N'est-il pas dit à l'Eglise : « Tous tes enfants seront 
enseignés de l'Eternel, et la paix de tes fils sera abon- 
dante?^ » Le Seigneur a-t-il donné de l'avantage aux sages 
et aux intelligents dans cette affaire, lorsqu'il a dit qu'il faut 
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reœvoir le royaume des cieox comme un enfant, qu'il ap- 
partient aux pauvres en esprit, et que « Dieu a caché ces 
choses aux sages et aux intelligents, tandis qu'il les a révé- 
lées aux enfants ? ' » N'est-il pas dit dans Job : « L'esprit 
est bien dans l'homme , mais cest l'Esprit du Tout-Puissant 
qui les rend intelligents ; car les grands ne sont pas tou- 
jours sages , et les anciens n'entendent pas toujours le 
droit? 2» 

Au reste 7 soyez bien sûrs que le grand obstacle qui nous 
empêche de voir et de goûter les merveilles de la loi de 
Dieu n'est pas dans l'intelligence , mais dans le cœur. Quand 
Dieu a donné un cœur droit et qu'on lit la Bible avec sim- 
plicité pour y chercher ce que Dieu y a mis, et non oe qu'on 
voudrait y trouver, c'est déjà un grand moyen de la bien 
comprendre. D'ailleurs, ceux qui lisent avec un cœur droit 
cherchent à pratiquer à mesure qu'ils comprennent: or, rien 
ne lève les difficultés de la Parole de Dieu comme de la 
mettre en pratique. Elle est une carte de route qui s'expli- 
que et dont on admire toujours plus l'exactitude, à mesure 
qu'on voyage dans le pays dont elle a dessiné tous les con- 
tours. — De plus, la Parole de Dieu étant un mets savou- 
reux qui est fait pour nous nourrir, et non pour exercer 
notre curiosité , c'est celui qui a le plus faim et le plus soif qui 
le savoure le mieux. Tous les savants du monde, avec un 
estomac faible et un goût blasé, ne jouiront jamais d'un repas 
comme en jouit un homme simple mais robuste , dout la 
faim assaisonne tous les mets, sans qu'il sache, comme le 
savant, disserter sur leur composition et sur la manière 
dont ils alimentent le corps : Bienheureux, dit le Seigneur, 
ceux qui ont faim et soif de la justice, car ils seront 
rassasiés. )) 

' Mauh , XI, 2». — » Job, XXX1I,8, 9. 
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Toutefois, faisons observer que, tout en n'accordant au- 
cun avantage aux sages et aux intelligents du siècle, quand 
il s'agit de découvrir et de goûter les merveilles de la loi de 
Dieu, tout en attendant de Dieu seul cette grâce, et la lui 
demandant avec foi, nous^ pensons que, pour l'obtenir, il 
fout lire et méditer habituellement cette loi ; car il est écrit 
dans la Parole : « Bienheureux est celui qui lit et qui écoute, ' » 
et « bienheureux est celui qui médite. ^ » Ce serait une té- 
mérité que de demander à Dieu d'ouvrir les yeux de notre 
âme pour voir les merveilles de sa loi , si nous-mêmes nous 
obligions d'ouvrir les yeux de notre corps et ceux de notre 
intelligence pour lire avec attention et réflexion la Parole qui 
renferme ces merveilles. Nous serions alors dans le cas d'un 
aveugle qui demanderait à Dieu de lui faire voir les magni- 
ficences de la création , et qui , au lieu de se placer au milieu 
des œuvres de la nature , s'enfermerait dans un lieu sombre 
et obscur, où la lumière du soleil ne pourrait pénétrer. 
Quand on demande de voir une chose, il faut au moins se 
mettre en présence de l'objet qu'on désire contempler. Aussi , 
remarquez que David dit: « Ouvre mes yeux, afin qu'ils 
r^^rdent aux merveilles de ta loi. )) S'il veut que Dieu lui 
ouvre les yeux, il veut aussi , de son côté, fixer ses regards 
sur les merveilles de la loi de Dieu. 

II faut, d'ailleurs, considérer ici que la Parole de Dieu 
est le moyen même par lequel Dieu nous ouvre les yeux 
pour en voir les merveilles. David disait : « L'entrée de tes 
paroles illumine et donne de l'intelligence aux simples. ^ » 
Il est dit ailleurs : « Le commandement de l'Eternel est pur ; 
il fait que les yeux voient. ^ » Il est dit que « le comman- 
dement de l'Eternel est une lampe, et l'enseignement une 
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lamière; ' » que « la foi vient deTouïe de la Parole de 
Dieu ; ^ )) qae « l'Ecriture est utile pour enseigner^ pour 
convaincre, pour corriger, pour instruire dans la justice. ' » 
Il est dit , enfin , que « nous sommes engendrés par la Pa- 
role de vérité. » — La Parole de Dieu mise devant les yeux 
d'un homme qui cherche à la comprendre^ est cette booe 
que Jésus mit sur les yeux de I aveugle, et qui , mêlée avec 
sa salive, les ouvrit à la clarté du jour. C'est la Parole, 
quelqu'obscure qu'elle soit encore pour tel homme qui la lit 
avec foi et simplicité, c'est cette Parole qui, par la vertu de 
Christ, et par l'opération de son Esprit, ouvre les yeux de 
cet aveugle spirituel, et se fait comprendre de lui. 

Ainsi , apprenons que celui qui demande à Dieu de voir 
les merveilles de sa loi sans la lire habituellement, fait œ 
que l'Ecriture appelle « le souhait du paresseux qui le tue, 
— parce que ses mains ont refusé de travailler. » — Ré- 
veillez-vous donc, vous qui avez éprouvé jusquid qoe 
(( l'âme négligente aura faim. » Si vous ne comprenez pas , 
c'est parce que vous ne lisez pas, ou que vous lisez sans 
réflexion ; si vous ne savourez pas le pain de vie , c'est parce 
que, comme le dit l'Ecriture, vous ne daignez pas même 
ramener la main à votre bouche pour Ty porter. Sortez , 
enfin , de votre indolence : « N'aimez point le sommeil, » dit 
l'Esprit saint ; « ouvrez les yeux et vous aurez suffisam- 
ment de pain. * Rachetez tant de temps perdu pour la lec- 
ture de la Bible; laissez là tant de vaines conversations; 
mettez fin à tant d'agitations inutiles; et, chacun selon la 
force et le temps que Dieu vous donne, lisez, feuilletez, 
méditez, sondez la Parole de Dieu, avec esprit de prière et 
avec persévérance. Tôt ou tard vous aurez votre récom- 
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pense ; vous apprendrez sous la direction de Dieu à décou- 
vrir les merveilles de sa loi, et un jour vous pourrez dire 
avec David : « J'ai surpassé en prudence tous ceux qui 
m'avaient enseigné y parce que tes témoignages sont mon 
entrelien. Je suis devenu plus intelligent que les anciens^ 
parce que j'ai observé tes commandements. ' » 



m. 



La troisième et dernière réflexion que nous ferons au sujet 
lie ces paroles, c'est qu'il est fort désirable d'obtenir de Dieu 
qu'il nous accorde la grâce d'ouvrir nos yeux pour regarder 
aux merveilles de sa loi. 

Ces merveilles ont été placées devant nous pour devenir 
le sujet de notre admiration, de nos louanges, de notre 
joie et de notre reconnaissance. Ce ne sont pas des mer- 
veilles qui nous soient étrangères : ce sont des merveilles 
que Dieu a opérées en notre faveur, ce sont des merveilles 
qai doivent être l'objet de notre foi, qui doivent agir sur 
toat notre être , le renouveler et le préparer pour le ciel. Ce 
Bcmi des merveilles qui doivent être notre consolation et 
frire le sujet de nos actions de grâces , dans le temps et 
dans l'éternité. Combien nous serions coupables et insensés 
en même temps, si, au lieu de les regarder et d'en faire le 
sujet de notre contemplation habituelle , nous les dédai- 
gnions, ou si nous ne leur donnions que peu d'attention ! 
— Quoi! on verra des personnes qui n'ont jamais assez 
admiré des systèmes humains , des découvertes et des in- 
ventions ingénieuses , des ouvrages sortis de la plume 
dilemmes distingués; on en verra qui s'admirent elles^ 

1 Ps. CXIX,99, 100. 
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mêmes dans le genre de talent et d'industrie où elles croient 
exceller, se prosternant ainsi devant l'ouvrage de leors 
mains ; on en verra qui donnent la plus grande attention à 
tout événement tant soit peu frappant qui se passe sous 
leurs yeux, qui s'émerveillent pour des choses à peine 
dignes de fixer les regards d'un être sérieux y et qui n'ont 
jamais assez parlé de ce qui se rapporte à celte pauvre terre 
et à ses intérêts d'un jour! Et ces mêmes personnes pose- 
ront avec dédain à côté des merveilles de l'Evangile, à 
côté des merveilles de l'amour de Dieu envers ses pauvres 
créatures perdues! Elles croiront au-dessous d'elles de s'oc- 
cuper de ces choses ; elles les traiteront peut-être de folie, 
d'idées absurdes et incompréhensibles; elles les regarderont 
comme n'étant faites que pour être reçues et goûtées par 
des ignorants et par de pauvres esprits qui ne savent pas 
s'élever plus haut! — Et voilà, ô mon Dieul comment 
ceux qui se croient sages selon le monde traitent les mer- 
veilles de ton amour et de ta puissance! Voilà le cas qu'ils 
• 

font des grandes choses de ta loi! Voilà jusqu où la créature 
est descendue! Jusqu a admirer ce qui n'est que pour un 
jour, et quelquefois, ce qui est la honle de Thumanité, ce 
qui n'est qu'un fruit de l'orgueil ou un moyen de satisfaire 
les convoitises de la chair , tandis qu'elle dédaigne les sain- 
tes et éternelles magnificences de ta loi, tandis quelle dédai- 
* gne ces merveilles où les anges eux-mêmes désirent de 
regarder jusqu'au fond , ces merveilles qui demeureront 
quand le monde aura passé, et qui, durant l'éternité, feront 
le sujet des Alléluia des bienheureux? Ah! « comment, dit 
l'Ecriture, comment échapperont-ils, s'ils négligent un si 
grand salut? ' » Et ailleurs, lEsprit saint déclare que, 

< lléb., II, 3. 
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a parce quils ne prennent point garde aux œuvres de 
TEternel, à l'œuvre, dis-je, de ses mains, il les ruinera et 
ne les édifiera point. ' » 

Mais, diront peut-être la plupart de œux qui nous écou* 
tent, nous ne sommes point du nombre de œs incrédules 
qui dédaignent les merveilles de la loi de Dieu ; nous les 
croyons, nous les apprécions, nous aimons à en entendre 
parler. — Oui, mais les admirez-vous par le cœur? Est-ce 
par le cœur que vous les avez saisies ? Est-ce voire cœur qui 
s'eo nourrit? Font^iles le sujet habituel de vos méditations 
et de votre joie ? Êtes-vous de ceux qui prennent plaisir eo 
la loi de TEternel et qui la méditent et les jours et les nuits? 
— Prenez-y garde ; plusieurs couraient après Jésus pour 
voir les miracles qu'il opérait et disaient : a Jamais on ne 
vit de telles choses! » Plusieurs admiraient les paroles plei- 
nes de grâce qui sortaient de sa bouche et disaient : « Jamais 
homme ne parla comme cet homme ! » et cependant plu- 
sieurs de ces admirateurs des œuvres et des discours de 
Jésus n'avaient pas la foi à salut, comme cela est dit exprès- 
sèment dans un des Evangiles : « Et Jésus ne se fiait point 
à eux, parce qu'il les connaissait tous. ^ » Simon le ma- 
gicien était tout hors de lui-même en voyant les prodi-* 
ges et les miracles qui se faisaient par les mains de Philippe; 
il avait paru croire et avait été baptisé ; et cependant 
(( il était dans un fiel très-amer et dans les liens de 
l'iniquité. ^ — Il est une admiration des merveilles de la loi 
de Dieu, qui n'atteint que Tinlelligence ou la sensibilité 
humaine , mais qui ne renouvelle point le cœur , qui ne 
l'amène à faire aucun sacrifice , et qui , semblable à la 
foi morte, est comme un corps sans âme. Cette froide admi- 

I Pi. XXVIII ,5.-2 jeûD, II, 23, 24. — 3 AcIc«, VIII, 13-22. 
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ration perd tout aussi bien que l'incrédulité dédarée ; car 
elle n'est autre chose que Tincrédulité du cœur, recouverte 
de la foi de l'intelligence. 

Mais 9 me direz- vous encore , ce n'est pas là mon cas. Moq 
cœur a été saisi par les merveilles de la loi de Dieu , ei 
il les goûte. — Eh bien ! s'il en est ainsi , je vous prie de 
m'en donner la preuve que l'apôtre Jacques demandait à 
ceux qui disaient qu'ils avaient la foi : « Montre-moi , disail- 
il ^ ta foi par tes œuvres. » 

Votre cœur , dites-vous / goûte les merveilles de la loi 
de Dieu ; elles l'ont captivé. Et pourquoi donc ne la lîses- 
vous pas et ne la méditez-vous pas davantage , cette loi que 
votre cœur goûte et admire? Puisque « vous avez déjà 
goûté combien le Seigneur est doux , » comme le dit FApô- 
tre, pourquoi « ne désirez-vous pas avec ardeur^ comme 
des enfants nouvellement nés , le lait spirituel et pur , afin 
que vous croissiez par son moyen? ' » La véritable lumière 
est vie en même temps. David disait : « L'Etemel est ma 
lumière et la force de ma vie ; ^ » et Jésus disait : « Celui 
qui me suit aura la lumière de la vie. » Si donc vos yeux ont 
été ouverts à la véritable lumière , les merveilles de la loi de 
Dieu doivent être vie au-dedans de vous. Or, un des caractè- 
res de la vie, c'est le besoin de croître et de se développer ; 
aussi est-il dit que <( le sentier du juste est comme la lumière 
dont l'éclat va en augmentant , jusqu'à ce que le jour soit en 
sa perfection. » 

Pourquoi donc, si vous avez reçu cette lumière qui est 
vie , pour savourer les merveilles de la loi de Dieu , pour- 
quoi vous voit-on si peu avides de cette nourriture, si*pen 
avares de tous les moments où vous pourriez la lire et la 

« 1 Pierre, X, 2, 3. — 2 p,. xXVIf, \. 
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méditB*? Poarquoi vous voit-on si avides des conversations 
mondaines qui peuvent vous distraire? si avides de nou- 
velles du jour, qu'il vaudrait souvent beaucoup mieux igno- 
rer ? si curieux des affaires d'autrui ? si désireux de savoir 
ce qui se passe autour de vous? si questionneurs sur ces 
dioses-là y et si peu sur ce qui regarde la Parole de Dieu ? 
lyoù vient que vous prolongez si naturellement et si volon- 
tiers la conversation sur les choses de ce monde, qui ne 
soDt que des pauvretés , tandis qu'elle est si froide et se ter- 
mine si vite lorsqu'on la met sur les merveilles de la loi de 
Dieu ? D'oii vient qu'avec une Bible à la main , vous vous 
trouvez seul et isolé, et, dites-le franchement, vous vous 
eonuyez si , pendant une portion de la journée , vous n'avez 
qodqu'un qui vous aide à passer le temps ? — Si les mer- 
veilies de la loi de Dieu ont saisi véritablement votre cœur, 
d'où vient que les affections spirituelles, l'amour des choses 
da del, et le détachement de celles de la terre, paraissent 
si peu dans votre conduite? D'oii vient qu'on vous voit 
Foreille si attentive, l'œil si vif, l'air si content, lorsque 
vous entendez quelque discours , ou lorsqu'il arrive quelque 
événement qui flatte votre amour-propre et vos goûts ter- 
restres , tandis que lorsqu'on vous dit ou lorsqu'il arrive des 
choses qui tendent, en froissant la chair, à fortifier l'homme 
intérieur, vous avez l'air mécontent ou malheureux? Et 
pour nous rapprocher des paroles qui nous occupent , et 
vous fiedre une dernière question , pouvez-vous dire que le 
premier de vos désirs c'est que Dieu « ouvre vos yeux , afin 
qu'ils regardent aux merveilles de sa loi ? » Pouvez-vous 
dire en sincérité de cœur, avec David , que tandis que 
plusieurs disent : « Qui nous fera avoir des biens ? » vous 
dites : « Eternel , lève sur nous la clarté de ta face ? » 
Mes frères , il ne faut pas nous faire illusion. Elles ne sont 
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que trop nombreuses les preuves de celte triste vérité , que 
nos yeux ne sont encore que très-peu ouverts aux mer- 
veilles de la loi de Dieu , et que notre cœur en est encore 
très-peu saisi. Celui qui ne reconnaît pas cette plaie et qui 
ne s'en afflige pas , celui qui ne sent pas le pressant besoin 
de dire à Dieu : « Ouvre mes yeux , afin qu'ils regardent 
aux merveilles de ta loi , » celui-là est le plus aveugle de 
tous , et Ton peut lui dire ce que Jésus disait aux Pharisiens : 
(( Si vous étiez aveugles , vous n'auriez point de péché , mais 
maintenant vous dites : nous voyons ; c'est pour cela qœ 
votre péché demeure. ' » 

Mes frères ^ il faut se hâter de rebrousser chemin et de 
commencer une vie nouvelle, sous l'influence d'une nouvelle 
impression des merveilles de la loi de Dieu sur notre cœur. 
Les jours se hâtent, le temps s'enfuit , l'éternité s'avance. 
« Le voici qui vient sur les nuées des cieux, » dit l'Ecriture 
en parlant de Jésus qui est la sagesse de Dieu, la puis- 
sance de Dieu , la grande merveille à laquelle la loi et les 
prophètes rendent témoignage I II est temps , si nous voa- 
lons être du nombre de ceux dans lesquels le Seigneur se 
rendra admirable quand il viendra environné de sa gloire 
et de ses saints anges ; il est temps de vivre dans la contem- 
plation et dans la jouissance de l'amour qu'il nous a témoi- 
gné sur la croix , et dans l'attente de la joie dont il veut 
nous combler à sa glorieuse venue. Si nous voulons que la 
couronne de justice nous soit réservée, il faut, dit l'Apôtre, 
être de ceux qui aiment son avènement. Si nous voulons que 
la mort nous soit un gain, il faut que Christ, qui est la 
grande merveille de l'amour de Dieu , soit notre vie. Détom^ 
nous donc une fois nos regards de la vanité de ce monde, 

1 Jean , IX , 41. 
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de pear qu'ayant cherché , comme le riche , à avoir nos biens 
id-bas , nous n'ayons nos maux dans l'autre vie ; de peur 
que nous ne vendions pour un potage notre droit d'aînesse, 
el pour quelqu'une des brillantes misères de ce monde, les 
gloires et les joies de l'éternité. 

Déjà dans ce monde nous en serons plus heureux. Dans 
l'affliction , dans les maladies, aux approches de la mort; 
quand tous les récits et tous les bruits du monde, toutes 
ses merveilles et tous ses faux brillants , ne pourront nous 
donner ni paix ni soulagement ; quand tout cela ne sera 
pour nous que comme une ombre qui s'enfuit , ou comme 
on vain bruit qui va toujours en s'éloignant , alors les mer- 
veilles de la loi de Dieu seront notre joie et notre consola- 
lion. Elles nous feront société quand les hommes nous aban- 
donneront; elles nous soulageront quand nos meilleurs amis 
ne pourront rien faire pour nous. Les passages de la Parole 
de Dieu que nous aurons appris à méditer et à savourer , 
Dous nourriront pendant les longues veilles de la nuit , et 
nous pourrons dire avec David : « Mon flme est rassasiée 
comme de moelle et de graisse , et ma bouche te loue avec 
chant de réjouissance , quand je pense à toi dans mon lit et 
que je médite sur toi pendant les veilles de la nuit. » Jésus, 
qui aura été vie pour nous dans sa Parole , nous sera rendu 
toujours plus vivant, à mesure que nous approcherons du 
moment où ce qui est mortel en nous devra être absorbé 
par la vie. Quand nous fermerons nos yeux aux merveilles 
de ce monde , les merveilles de la loi de Dieu , gravées dans 
notre cœur, passeront avec nous dans l'éternité, et ainsi 
nous éprouverons que « les cieux et la terre passent, mais 
que les paroles de Christ ne passent pas ; » que « le monde 
passe avec sa convoitise, mais que celui qui fait la volonté 
de Dieu demeure éternellement. » 
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Enfin, soit que nous soyons en santé ou en maladie, 
dans la prospérité ou dans l'afQiction ; soit que nous demeu- 
rions dans ce corps, soit que nous le quittions, nous serons 
toujours heureux, si Dieu nous ouvre les yeux pour regar- 
der et goûter les merveilles de sa loi , qui auront pour nous 
une beauté toujours nouvelle. Salomon disait, en parlant 
des commandements de Dieu : « Tiens-les continodleinait 
liés à ton cœur , et les attache à ton cou ; quand tu mar- 
cheras, ils te conduiront ; quand tu te coucheras, ils te gar- 
deront ; et quand tu te réveilleras, ils s'entretiendront avec 
toi. ' )) David , qui avait appris à goûter les merveilles de 
la loi de Dieu , et qui désirait les goûter toujours davantage, 
exprimait souvent le bonheur qu'elles lui faisaient éprouver. 
11 disait qu'il les trouvait a plus désirables que l'or , même 
que beaucoup de fin or ; plus douces que le miel , même 
que ce qui distille des rayons de miel. » Il disait que « les 
commandements de l'Eternel réjouissent le cœur et qu'il y 
a un grand salaire à les observer. ^ » Il s'écriait : « La loi 
que lu as prononcée de ta bouche m'est plus précieuse que 
raille pièces d'or ou d'argent. Oh! combien j'aime ta loi! 
c'est ce dont je m'entretiens tout le jour. Combien ta Parole 
a été douce à mon palais ! plus douce que le miel à ma 
bouche. Il y a une grande paix pour ceux qui aiment la 
loi , et rien ne peut les renverser. C'est ici ma consolation 
dans mon affliction que ta Parole m'a remis en vie : je me 
suis souvenu des jugements d'ancienneté, et je me suis 
consolé en eux. ^ » Dans un autre psaume, il exprimait 
ainsi Tadmiration que lui donnaient les merveilles que Dieu 
avait opérées en sa faveur : « Eternel , mon Dieu ! tu as 
fait que tes merveilles et tes pensées envers nous sont eu 

« Prov. , VI, 2i, 22. — 2 Pg. XIX ,8, 10, 11. — 3 Ps. CXIX, 50, 51, 
72,97, 103, 1«K. 
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grand nombre , il n'est pas possible de les arranger devant 
toi. Les veax-je réciter et dire ? Elles sont en si grand nom- 
tune que je ne les saurais raconter. ' » 

Plaise à Dieu , mes frères y que par la lecture assidue de 
la Parole de Dieu , accompagnée de la demande habituelle 
de son Esprit, nous en venions à pouvoir goûter par expé- 
rience , dans la vie et dans la mort, toutes les joies et toutes 
les consolations que le Seigneur y a renfermées pour les 
àBna. Souvenons-nous que Christ a dit : (c Demandez et vous 
recevrez , afin que votre joie soit accomplie , » et que , dans 
dans sa dernière prière, il a fait à son Père cette demande : 
(c Sanctifie-les par ta vérité ; ta Parole est la vérité. ^ » 

< PS. XL, 5. —3 Jean, XVII , 17. 



QUELQUES RÉFLEXIONS.* 



, Eterael , coDYerlis-moi , et je serai cod- 
f erli. Guéris-moi , et je serai guéri. 

(Jbr. , XVII , 14.) 



^ 



1^ Première réflexion. Nous voyons d'abord, dans ces pa- 
roles, qae TEsprit saint ne sépare pas le salut de la guérison ; 
car il fait dire en même temps par le prophète : Guéris-moi 
et sauve-moi. On ne peut pas être sauvé sans être guéri; 
car y sans la sanctification , nul ne verra la face du Seigneur. 
Aussi la Parole de Dieu ne sépare jamais ces deux choses. 
David dit que Dieu « pardonne toutes ses iniquités et guérit 
toutes ses infirmités. ^ » Il est dit, dans Fépitre à Tite, que 
« Christ s'est donné lui-même pour nous , afin de nous ra- 
cheter de toute iniquité et de nous purifier. ^ » Il est dit aux 
fidèles, dans la première aux Corinthiens, qu'ils ont « été 
lavés, sanctifiés et justifiés au nom du Seigneur Jésus, et 
par l'Esprit de Dieu. ^ » — Ainsi , quiconque demanderait 

< Ces réflexions , ainsi que les suivantes , ont été écrites pour une réunion de 
prières du samedi soir, qui commence ordinairement par la lecture et la médita- 
tion abrégée d*un passage de la Parole relatif à la prière. 

2 Ps. cm, 3. — 3 Tite;, II, 14. — M Cor. , VI , il. 
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le salut saus demander la guérison du péché^ demanderait à 
Dieu une chose qui n'est pas selon sa volonté et qu'il n'ac- 
corderait jamais. 

2P La seconde réflexion que nous présentent les paroles 
que nous méditons, c'est que Dieu seul peut nous guérir, 
et que ce n'est que lorsqu'on a élé guéri de sa main que 
l'on peut dire : Je suis guéri. De même , c'est Lui seul qui 
peut nous sauver, et ce n'est que lorsqu'on a été sauvé par 
Lui qu'on peut dire : Je suis sauvé. — Toute guérison que 
la main de l'homme opère est une guérison fausse , parce 
qu'elle ne guérit que Textérieur ; Dieu seul guérit le cœur , 
et c'est dans le cœur qu'est la source du mal. Lui-même 
nous dit : « Ta blessure est hors d'espérance, et ta plaie 
est fort douloureuse ; il n'y a point pour toi de remède qui 
fasse revenir la chair. ' » Mais, s'il déclare le mal sans re- 
mède quant à l'homme, il nous console bientôt en disant : 
(( Je consoliderai tes plaies et je te guérirai de tes blessu- 
res, ^ » dit l'Eternel; ce qu'il répète, en disant : « Voici, 
je m'en vais leur donner la santé et la guérison ; je les gué- 
rirai , et je leur ferai voir abondance de paix et de 
vérité. ' » 

Ne cherchons donc jamais à nous guérir nous-mêmes ; 
mais allons de suite à Celui qui dit : « Je suis l'Eternel qui 
te guérit. * » Allons à Lui avec confiance, quelque invétérés 
que soient nos maux ; car « ce qui est impossible à l'homme 
est possible à Dieu. » Souvenons-nous de l'instruction qu'il 
nous donne dans les six premiers versets du chapitre sui- 
vant , où il nous apprend que nous sommes en sa main 
comme l'argile est dans la main du potier, et qu'il peut 
nous façonner comme bon lui semblera. ^ 

• Jér., XXX, 12,i3. — 2Jér. , XXX, il. — 3 Jér. , XXXIII, 6. — 
* Ç^iocle, XV , 26. — 5 Jér. , XVIII , i-C. 
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Comme Dieu seul peut nous guérir , Dieu seul peut nooi 
sauver. Ce n'est que lorsque, par la foi, il nous a donné 
l'assurance que nous avons part aux mérites de Christ^ que 
nous pouvons dire : Je suis sauvé. Mais alors nous poovoas 
le dire avec pleine certitude; car^ « qui intentera accusa- 
tion aux élus de Dieu? Dieu est celui qui les justifie. Qoi 
les condamnera? Christ est celui qui est mort et qui, de 
plus, est ressuscité , qui est assis à la droite de IKeu et qui 
intercède même pour nous. ' — Voilà , disait Esaïe , en te- 
nant d'avance le même langage que l'Apôtre : « Celui qui me 
justifie est près; qui est-ce qui plaidera contre moi? Compa- 
raissons ensemble; qui est mon adverse partie? Qu'il appro- 
che de moi. Voilà, le Seigneur, l'Eternel m'aidera; qui 
sera-ce qui me condamnera? ^ » 

3® Une troisième réflexion bien consolante que nous pré- 
sentent les paroles que nous méditons, c'est que l'Esprit 
saint nous adresse , pour être guéris et sauvés , à celui-là 
même que nous avions offensé et qui devait nous con- 
damner. 

Nous avons naturellement beaucoup de peine à nous 
approcher de Dieu avec une entière confiance , pour cher- 
cher en Lui la guérison et le pardon , parce que le Dieu qu'il 
faut prendre pour notre Médecin et pour notre Sauveur est 
le même qui devait être notre Juge , et parce que les re- 
proches de notre conscience nous portent à le ftiir. Avant 
que la grâce de Dieu ait été manifestée avec puissance à 
notre cœur, notre premier mouvement, lorsque nous en- 
tendons la voix de Dieu , c'est de fuir comme nos premiers 
parents, qui se cachèrent sous les arbres du jardin. Même 
ceux qui ont reçu les prémices de l'Esprit ont parfois de la 

» Rom. , VIII , 33. — a Ksaïe, L , « , 9. 
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peioe à se bien pénétrer de la pensée que Dieu n'est plus 
poar eux un Accusateur et un Juge, mais qu'il est leur Mé- 
dedû, leur Sauveur, leur Avocat, Celui qui plaide avec 
dialear la cause de leur âme. 

A raison de ce penchant qu'a notre pauvre nature à 
s'effrayer de Dieu, 'nous ne saurions trop fixer notre atten- 
tion sur les passages semblables à celui que nous méditons, 
oà Dieu nous adresse à lui-même pour être guéris et sau- 
vés. Nous ne saurions trop nous répéter que ce Dieu y qui 
était contre nous à cause de nos péchés , est devenu en 
Jésus-Christ notre « Emmanuel , Dieu avec nous , )) et que 
nous pouvons dire avec David : « L'Eternel est pour moi, 
l'Eternd est du nombre de ceux qui m'aident; FEtemel 
est ma force, mon rocher et mon libérateur; » et avec 
Esalé : « Voici , le Dieu fort est ma délivrance ; j'aurai con- 
Bance et je ne serai point effrayé ; car l'Eternel , l'Eternel est 
ma force et ma louange , et il a été mon Sauveur. ' )> Nous 
ne saurions trop nous répéter des paroles telles que les 
suivantes, que notre Dieu a prononcées pour nous encoura- 
ge* à avoir en Lui une entière confiance : « Je suis l'Eter- 
nel ton Dieu, soutenant ta main droite; celui qui te dit : 
Ne crains point , c'est moi qui t'ai aidé. Ne crains point , 
vermisseau de Jacob, homme mortel d'Israël; je t'aiderai, 
dit l'Eternel, et ton défenseur c'est le saint d'Israël. ^ — Je les 
guérirai, dit-il, par un autre prophète; je les purifierai de 
toute leur iniquité par laquelle ils ont péché contre moi ; 
et je pardonnerai toutes leurs iniquités par lesquelles ils ont 
péché contre moi , et par lesquelles ils ont péché grièvement 
contre moi. ^ » — Ailleurs encore, dans le prophète Osée : 
c( Je guérirai leur rébellion et je les aimerai volontairement, 

1 Esaîe, XII ,2.-3 Esaïc, XLI, 13 , 14, — > Jér., XXXIII , 8. 
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parce que ma colère s'est détournée d'eux. ' » — Souve- 
noDS-DOus aussi que ce même Sauveur , qui dit qu'il vomira 
les lièdes de sa bouche, appelle à Lui avec compassion on 
tiède rempli d'orgueil , en lui disant : (( Je te conseille 
d'acheler de moi de l'or éprouvé par le feu, afin que lo 
deviennes riche , et des vêlements blancs , a6n que tu sois 
vêtu et que la honle de ta nudité ne paraisse point. » 

Encouragés par ces consolantes déclarations, au h*ea de 
nous éloigner de Dieu quand nous nous sentons fieiibles, 
misérables , rebelles^ approchons-nous d'autant plus de Celui 
qui est le refuge du pauvre , du misérable , et de Celui qui 
n'a personne qui l'aide , et qui a dit : « Il n'y a point d'autre 
Dieu juste , fort et Sauveur que moi. Tous les boots de la 
terre, regardez vers moi et soyez sauvés. » Disons-loi avec 
Pierre : « À qui irions-nous qu a toi ? tu as seul les paroles 
de la vie éternelle ; » avec David : (( Eternel ! aie pitié de 
moi; guéris mon âme, quoique j'aie péché contre toi. ^ » Et 
avec Jérémie : Guéris-inoi et je serai guéri; sauve-moi et je 
serai sauvé; car tu es mn louange. 

4^ Les paroles que nous méditons nous apprennent que 
pour obtenir de Dieu la guérison et le salut, il faut pouvoir 
lui dire: Tu es ma louange^ c'est-à-dire: C'est en toi, et 
non en moi-même, que je me glorifie et que je mets ma 
confiance. C'est-à-dire aussi : c'est à toi que je rapporterai la 
louange de ma guérison et de mon salut, quand tu m'auras 
guéri et sauvé. 

La foi en la puissance de Dieu et le dépouillement de 
confiance en soi-même, sont la condition indispensable du 
salut et de toute guérison. Pour pouvoir se réjouir en Christ, 
il faut se glorifier au Seigneur, et ne plus chercher à établir 

«Osée, XIV, 4. — 2P«. XLI,4. 
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sa propre justice. Pour oblenir la sagesse, qui est la guéri- 
son du péché, il faut, dit saint Jacques, la « deuiander avec 
foi et ne doutant nullement. » Cest « celui qui croit qui voit 
la gloire de Dieu. » C'est « celui qui sassure en rEternel 
que rEternel met dans une haute retraite. » Ainsi, plus on 
se sent dénué de toute force et de tout bien , plus on est 
disposé à donner, dès à présent, à Dieu toute la louange de 
sa délivrance , plus aussi l'on est sûr de l'obtenir. 

Cest aussi lorsqu'on est disposé à donner gloire à Dieu , 
quand il nous aura délivré de la détresse, qu'on est le plus 
sûr d'en sortir, selon qu'il est écrit : « Sacrifie louange à 
Dieo^ et rends tes vœux au Souverain, puis invoque- moi 
aa jour de ta détresse, je t'en délivrerai et tu me glorifie- 
ras. ' » Quand on peut dire à Dieu avec sincérité : « Que 
mon âme vive afin qu'elle te loue ! » on peut être sûr qu'il 
exaucera cette prière. 

Nous terminerons en disant que les réflexions que nous 
venons de présenter peuvent aussi s'appliquer à la guérison 
de nos maladies corporelles. Dieu seul peut les guérir et les 
guérir radicalement , parce que'Lui seul peut porter la gué- 
rison dans les sources de la vie, tandis que les médecins ne 
font souvent que renfermer le mal dans la plaie. — L'Eternel 
peut guérir tous les maux , même ceux qui paraissent les 
plus graves et les plus désespérés; car, durant les jours de 
sa chair, il n'est pas de maladies et d'infirmités qu'il n'ait 
guéries parmi le peuple ; et quand on avait dépensé inuti- 
lement tout son bien avec les médecins, et qu'au lieu d'aller 
mieux on était toujours allé en empirant , il était encore 
temps d'être guéri, en touchant par derrière le bord du 
vêtement de Jésus. 

1 Ps. LI , 14 , Itf. 
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Poar obtenir la guérison , quand elle est dans la volonté 
de Dieu , il ne faut que de la foi : « Crois-tu que je puisse 
faire cela ^ » disait Jésus à ceux qui lui demandaient la gué- 
rison? et s'ils pouvaient répondre: Je le crois, ils étaient 
guéris incontinent. Ainsi , gardons-nous de faire comme Âsa , 
qui mourut « parce qu'il mit sa confiance aux médecins y et 
non pas en TEtemel. » Ne nous fions ni à notre bonne 
constitution, ni à notre âge, ni au talent du médecin, ni à 
Tefficacité connue de tel remède ; mais fions-nous à l'Eter- 
nel, car c'est Lui « qui fait mourir et qui fait vivre; » et il 
est écrit : a La prière de la foi sauvera le malade. » 

Mais aussi souvenons-nous que pour obtenir la guérison , 
il faut avoir Tintention droite de consacrer à IMeu les forces 
qu'il nous rendra. Si, comme le dit saint Jacques, « nous 
demandions mal, et pour l'employer dans nos voluptés, » il 
est probable que Dieu ne nous exaucerait pas ; car, en nous 
exauçant, il tendrait un piège à notre âme, puisque le don 
de la santé nous serait funeste. Ici , comme en toute chose , 
il faut chercher premièrement le royaume de Dieu et sa 
justice, et le reste nous sera donné par-dessus. 



COURTES RÉFLEXIONS. 



Priez pour nous , car nous sommes assurés 
d*aYoir une bonne conscience , désirant de noof 
bien conduire en toutes choses. 

(HÉB. , XIII, 18). 



1® Ce passage nous apprend ce qu'est une bonne cons- 
cience : c'est le désir de se bien conduire en toutes choses. 
On n'a donc pas une bonne conscience, lorsqu'on veut mé- 
nager quelque péché , ou lorsqu'on cherche des prétextes 
pour se dispenser de tel devoir que la loi de Dieu met de- 
vant nos yeux. La bonne conscience , c'est la sincère inten- 
tion de marcher dans tous les commandements de Dieu , 
qui nous sont connus. 

Remarquons que l'apôtre, qui dit ici qu'il est assuré 
d'avoir une bonne conscience, disait ailleurs, et à-peu-près 
à la même époque de sa vie : (( Je travaille à avoir tou- 
jours la conscience sans reproche devant Dieu et devant les 
hommes. ^ » Le moyen d'avoir une bonne conscience , c'est 
donc de travailler sans cesse , par l'Esprit de vérité, à dissi^ 

< Actes, XXIV, 16. 
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per les illusions et à combattre les prétextes de notre cœar 
rasé et méchant . qui cherche toujours à se dispenser en 
quelque point de Tobéissance qui est due à la loi de Dieu. 
Quand on travaille à avoir une bonne conscience, c^est déjà 
ravoir bonne. C'est avoir une maison bien rangée , que de 
travailler habituellement à y mettre tout en ordre. 

2^ Ces paroles nous apprennent qu'on ne peut prier poar 
quelqu'un avec succès que lorsqu'il est assuré d'avoir une 
bonne conscience: Priez pour nom, dit FApôtre, car nom 
sommes assurés d'avoir une bonne conscience. — En effet, 
s'agit-il d'une délivrance temporelle ? on ne peut pas espérer 
que Dieu délivre, d'une épreuve ou d'un châtiment, une 
personne qui n'a pas une bonne conscience ; car dans les 
vues de Dieu sur celte âme, il faut que cette épreuve ou ce 
châtiment demeure jusqu'à ce que l'interdit qui est dans le 
cœur soit ôté. — S agit-il de grâces sancliGantes ? Dieu ne 
peut pas les accorder à quelqu'un qui fait des réserves , et 
qui ne désire pas sincèrement toute la sanctification. — 
S'agit-il de la paix et de l'assurance de Tâme devant Dieu? 
il est impossible qu'une âme les reçoive tant qu'elle n'est 
pas droite ; car (( la joie n'est que pour ceux qui sont droits 
de cœur ; » et Dieu dit « qu'il n'y a point de paix pour le 
méchant. » Or, nous tenons du caractère du méchant , tant 
que nous voulons garder un péché connu et l'entretenir; 
et par conséquent nous devons participer à la punition du 
méchant, qui est de n'avoir point de paix. 

Lors donc que nous prions pour nous ou pour les autres, 
la première chose à demander pour soi-même ou pour celui 
en faveur de qui Ion prie, c'est la bonne conscience, puis- 
que sans cela il n'y a point de bénédictions à attendre. 




LAME RACHETÉE 



CHERCHANT JÉSUS QU'ELLE Â PERDU. 



J*ai cherché durant les nuits sur mon lit Celui qu'aime 
mon ftroe; je l'ai cherché, maisjeneTai point trouvé. Je 
me lèverai maintenant, et je ferai le tour de la ville, des 
carrefours et des places, et je chercherai Celui qu*aime mon 
àme. Je Tai cherché ; mais je ne Tai point trouvé. Le guet , 
qui faisait la ronde par la ville, m'a trouvée. N'avez-vous 
point vu, lui ai-je dit, Celui qu*airoemon âme? A peine 
les avais-je passés, que je trouvai Celui qu*aime mon âme, 
je Tai pris , et je ne le lâcherai point, que je ne Taie amené 
à la maison de ma mère et dans la chambre de celle qui m'a 
conçue. 

(Camt., 111, 1-4). 



isque toute la Parole de Dieu se déclare elle-même 
inement inspirée et propre à instruire et à corriger , » 
9t aucun des livres qu'elle renferme, que les prédica- 
de TEvangile ne doivent honorer en en feisant le texte 
istruciions et des exhortations qu'ils adressent , au nom 
oigneur , à ceux auxquels ils portent la parole. Ils ne 
nt nullement se laisser arrêter par les préventions que 
3nt avoir contre quelques-uns de ces livres , non-seule- 
des incrédules qui en font Fobjet de leurs railleries , 

27 
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mais des fidèles eux-mêmes, qui croient voir da danger 
dans les images qu'ils préseDlent, ou qui p^iseol qo'oo ne 
saurait y puiser que peu d'enseignements otiies. — Quant 
à nous , nous estimons que ces raisons sont de nolle valeor, 
et qu'il n'est aucun livre de la Parole de Dieu qui sœi dan- 
gereux ou incompréhensible ; nous estimons qu'il n'en est 
aucun dont on ne puisse tirer du [Nrofi^ quand on le lit 
avec un Cœur simple, et, qu'on l'explique par d'autres 
endroits des Ecritures. Nous pensons en particulier , par 
rapport au livre dont nous venons aujourd'hui méditer une 
portion avec vous , que , loin d'être dangereux et incompré- 
hensible j il peut être la source de grandes bénédictions, et 
fournir les instructions les plus relevées , si l'on sait y 
découvrir, sous le voile des peintures de l'amour conjugal, 
l'expression du tendre amour que Christ a ponr l'Eglise, 
qui est son épouse , ' et de l'amour que l'Eglise porte en 
retour à son céleste Epoux. Si ces choses sont encore « on 
mystère , c'est-à-dire cachées » à un certain nombre de 
fidèles, c'est peut-être, en partie, parce qu'ils sont trop 
peu spirituels pour les saisir , et qu'ils connaissent encore 
trop peu ces étroites relations qu'une âme, pressée de la 
charité de Christ , entretient avec son divin Chef. 

Nous croyons que ce ne serait pas chose inutile que de 
chercher , par quelques méditations sur le cantique de Salo- 
mon , à faire entrer les croyants dans les mystères d'amour 
que nous révèle ce livre. Ce serait leur ouvrir en même temps 
une source de lumière et de jouissances. Ce serait un moyen 
de les faire croître , en leur montrant d'un côté combien ils 
sont encore en arrière , et de Tautre à quel point d union 
avec le Seigneur et par conséquent à quel degré de bonheur 

lOsée^II, 19, 20; Ksafe, LlV,5-7; LXII,4,0; Ephés. , V, 83-33 ; 
Apec., XXI, 9; Jean, III, 29. 
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ii peuvent parvenir, sous la conduite de son Esprit. De 
plus y les expériences que fait l'épouse du cantique pour- 
raient leur fournir des directions utiles dans certaines épreu- 
ves de la vie spirituelle, et (les secours pour résister à cer- 
taines tentations qui se rencontrent sur la route de presque 
tous les fidèles. 

Cest dans ce but que nous avons choisi, pour les médi- 
ter avec vous, les versets que nous avons lus et qui nous 
présentent l'étal pénible de l'épouse , quand elle a perdu 
momentanément son bien-aimé, son empressement à le 
efaercher, sa joie quand elle est rentrée en possession du 
bien qu'elle avait perdu , et sa résolution de ne plus le lais- 
ser échapper. 

Pour développer ces différentes pensées, nous ne ferons 
que suivre pas à pas les paroles même de l'Ecriture. Veuille 
répoux de nos âmes nous parler lui-même par son Esprit , 
afin que nous recevions instruction ! Puissions-nous, en 
reconnaissant combien de fois nous avons imité l'épouse 
dans sa négligence, apprendre à l'imiter dans l'empresse- 
ment avec lequel elle la répare et dans l'ardeur avec laquelle 
elle cherche le bien-aimé qu'elle a perdu 1 Puissent les 
réflexions que l'Esprit saint mettra sous nos yeux contri- 
buer à rendre plus vivant tout ce qui tient à nos relations 
avec Christ , afin qu'en participant aujourd'hui à la table où 
fl noua invite , ' nous n'y voyions pas simplement une céré- 
monie et des signes matériels , mais la représentation de 
rétroite union qui doit exister entre nous et Celui qui est 
notre vie, et en même temps un moyen de la cimenter par 
quelque nouvelle communication de l'Esprit de vie qui est 
en Jésus-Christ! Amen! 

< Ces paroles ont été méditées dans l'Bglise , un jour où Ton y célébrait la 
cène. 
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J'ai cherché durant les nuits , sur mon Ut, celui quaim 
mon âme ; je l'ai cherché, mais je ne l'ai point trouvé. 

C'est durant les nuits que réponse cherche son bien-aimé 
sans le trouver. Ceux qui connaissent le style des Ecritures 
savent que la nuit y désigne fréquemment un temps d'afSic- 
tion ou un temps d'épreuve spirituelle. Nous pensons que 
c'est dans ce sens qu'il est pris dans les paroles que nous 
méditons. Quand nous sommes heureux et joyeux ; quand 
l'Eternel « lève sur nous la clarté de sa face ; » quand « il 
fhit luire sa lampe sur notre tète et que nous marchons 
éclairés par sa lumière ; » quand « le secret de Dieu est dans 
notre tente; » quand « le Tout-Puissant est avec nous, et 
que des ruisseaux d'huile découlent pour nous du rocher, » 
comme le disait Job, en regrettant les jours d'autrefois^ ' 
alors nous avons des jours de lumière , nous éprouvons que 
(( la lumière est douce , et qu'il est agréable aux yeux de 
voir le soleil. » Christ est pour nous <( un soleil qui porte 
la santé dans ses rayons , » et l'Etemel est pour nous comme 
« la lumière du matin quand le soleil se lève , comme la 
lumière d'un matin qui est sans nuages. ^ )) 

Mais ils ne durent pas toujours ces temps où nous mar- 
chons éclairés de la lumière des vivants. Il est des temps 
de nuit et d'obscurité , où la clarté de la face de Dieu nous 
est cachée ; des temps où les doutes, la langueur, l'affadis- 
sement et quelquefois même le dégoût pour les choses spi- 
rituelles s'emparent de notre âme ; des temps où de fortes 
tentations, venant de notre propre cœur ou de Satan, élè- 
vent comme une épaisse nuée entre nous et notre Dieu ; des 
temps où , selon une expression des psaumes , <( la clarté 

1 Joh, XXIX, 10 - i 2Saiii , \XIII , 4. 
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de 006 yeux s'est éteinte , et où même ils ne sont plus avec 
aous. » Ces temps d'obscurité peuvent être plus on moins 
flUîbeux y flos ou moins prolongés. Pour quelques âmes u les 
joors de ténèbre^, selon que le dit TEcclésiaste, sont en 
grand nombre ; ' » et ici nous voyons que Tépouse ne parle 
pas seulement d'une nuit , mais de plusieurs nuits : J'ai 
diiatché durani le$ nviU celui qu'aime mon âme. 

Ces temps d'épreuve spirituelle, qui peuvent varier dans 
leur nature , dans leur force et dans leur durée , sont dans 
la main de Dieu des moyens d'humiliation ou de châtiment ; 
mais toujours, par sa grâce, ils finissent par concourir à 
notre bien. Presque tous les saints hommes , dont il est parlé 
dans la Parole , nous sont représentés comme les ayant con- 
OQ8 et comme en ayant foit le siiyet de leurs gémissements. 
Job disait, dans son affliction : « Je n'ai point eu de paix, 
je n'ai point eu de repos ni de calme depuis que ce trouble 
m'est arrivé ; ^- » l'Eternel a fermé mon chemin , tellement 
que je ne saurais passer , et il a mis des ténèbres sur mes 
sentiers ; ^ — mon visage est couvert de boue à force de 
pleurer , et une ombre de mort est sur mes paupières. * n 
El il disait à Dieu : (c Pourquoi me cacbes-tu ta fece et me 
tiens-tu pour ton ennemi ? » Asaph avait eu aussi des mo- 
ments de trouble, de tentation et d'obscurité spirituelle, 
comme on le voit , en particulier , dans les psaumes soixante 
et treize et soixante et dix-sept. Dans le premier de ces psau- 
mes, «après avoir décrit l'espèce de révolte que lui avait 
occasionnée momentanément la vue de la prospérité des 
méchants , il dit à Dieu : « J'étais alors stupide et je n'avais 
aucune connaissance ; j'étais comme une brute en ta pré- 
sence. ^ n Dans le psaume soixante et dix-septième , il décrit 

» Kcclé»., XI , 8. —2 Job, III, 2(J. - 3 Job, XIX, 8. — « Job, XVI , iê 
» ^ Pft. t.XXIII , 22. 
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ainsLle triste état où il s'était trouvé : a Ma plaie ooolait 
durant la nuit, et ne cessait point; mon ftme refusait d'être 
consolée* Je me souvenais de Dieu , et je me loarmaatais; 
je faisais du bruit, et mon esprit était transi. SéiaL To 
avais empêché mes yeux de dormir; j*étais tout troublé, el 
ne pouvais parler. Je pensais aux jours d'autrefcns ei aux 
années des siècles passés. Il me souvenait de ma mélodie 
de nuit; je méditais en mon cœur, et mon esprit dier- 
chait diligemment, en disant : Le Sëgneur m'a-l-il rejeté 
pour toujours? sa Parole a-t-elle pris 6n pour toul âge? Le 
Dieu fort a-t-il oublié d'avoir pitié ? a*t-il , en colère , fermé 
la porte de ses compassions? Sélab. ' » — Plusieurs des 
psaumes de David décrivent aussi un état d'obscurité spiri- 
tuelle. Nous citerons entre autres le cent quarante-trcnsièffl^ 
où il expose ainsi la triste situation de son âme : n L'en- 
nemi poursuit mon ftme; il a foulé ma vie par terre; il m'a 
mis aux lieux ténébreux; comme ceux qui sont morts 
depuis longtemps. Mon esprit se pftme en moi , mon oœar 
est désolé au-dedans de moi. 11 me souvient des joors 
anciens, je médite tous tes faits et je discours des œuvres 
de tes mains. J'étends mes mains vers toi; mon âme s'adresse 
à toi comme une terre altérée. Sélah. Etemel I hâte-toi , 
réponds-moi, l'esprit me défaut; ne cache point ta face 
arrière de moi , tellement que je devienne semblable à ceux 
qui descendent en la fosse. ^ » Jérémie faisait des lamenta- 
tions toutes semblables. 11 disait : <( Il m'a fait tenir dans 
des lieux ténébreux , comme ceux qui sont morts dès long- 
temps ; il a fait une cloison autour de moi , afin que je ne 
sorte point; il a appesanti mes fers; même quand je crie 
et que j'élève ma voix , il rejette ma requête ; il a fait m 

^ V>. LXXVn , 2 «. — i |\< CXLIll , 3-4. 
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sior de pierres de taille poar fermer mes chemins; il a ren- 
veraô mes aentiers. Ce m'est oq ours qui est aux embûches , 
el on lioD qui se tient dans an lieu caché. Il a détourné 
mes chemins, il m'a mis en pièces y il m'a rendu désolé; il 
m'a rassasié d'amertume, il m'a enivré d'absinthe , tellement 
que la paix s'est éloignée de mon âme ; j'ai oublié ce que 
c'est que d'être à son aise , et j'ai dit : Ma force est perdue, 
et mon espérance aussi que j'avais en TEternel. ' » — Ces 
moments de ténèbres n'étaient pas même inconnus à l'apô- 
tre Paul, qui, en général, jouissait de la joie du Seigneur- 
II avouait avoir été dans « une extrême perplexité, avoir été 
aoca^é excessivement et au-dessus de ses forces, avoir eu 
en lui-même sa sentence de mort ^ » — Il parlait ailleurs 
d'un moment où « il n'avait point eu l'esprit en repos ; ^ » 
d'un temps où il était a affligé de toutes manières , ayant eu 
des combats au-dehors et des craintes au-dedans , et où il 
tétait trouvé en perplexité et abattu. * » 

Ces temps d'obscurité spirituelle sont quelquefois de sim- 
ples épreuves de la foi , par lesquelles Dieu nous fait passer 
pour éprouver notre confiance, pour nous dépouiller de 
toute propre justice et pour magnifier sa force en l'accom- 
plissant dans notre faiblesse. Mais, d'autres fois, ils sont le 
froit de notre négligence , et nous pouvons nous en attri- 
buer la fouta U semble que ce dernier cas ait été celui de 
l'épouse. Elle dit qu'elle a cherché sur son lit Celui qu'aime 
son àma — L'esprit saint n'aurait-il point voulu indiquer par 
là qu'elle avait perdu son bien-aimé pour s'être trop com- 
plue dans une vie de repos et pour avoir manqué de vigi- 
lance ! Dans la nature, c'est la nuit qui amène le sommeil ; 
dans la grâce, c'est le sommeil qui amène la nuit et les ténè- 

» Lamem. , III , 6-11 , 15 , 17 , 18 — « 2 Cor., I , 8. — 3 2 Cor. , II , 13. 
-.*2Cor. , VII, 5, 6; IV, 8, 9. 
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bres. — Trop souvent , qaelcpe péché par lequel on se 
laisse enlacer; quelquefois, la prospérité toute seule el des 
circonstances extérieures trop riantes et trop agréables; 
d'autres fois encore, des afTeclions naturdles et Intimes, 
mais qui deviennent trop tendres et auxquelles on laine 
trop aller son cœur , assoupissen't rftme peu à peu, lui ôteat 
Vesprit de prière et de vigilance, et amènent des temps de 
ténèbres. 11 peut même arriver que l'ftme se laisse assou- 
pir par la paix dont elle jouit , et par une marche fodte et 
douce dans laquelle elle n'a presque pas besoin d'énergie, 
parce qu'elle éprouve peu de combats. Dans cet état , on 
pourrait presque dire que le cœur s'endort de bonheur. On 
croit que la paix dont on jouit durera toujours ; on ne pré- 
voit pas de fortes luttes et on néglige de prendre toutes les 
armes de Dieu , afin de pouvoir résister quand le mauvais 
jour arrivera. On a le Seigneur près de soi ; on trouve cet 
état tout naturel et tout simple; on n'imagine pas qall 
puisse finir, et l'on prend peu de précautions pour garder 
un bien qu'on pense ne jamais perdre. Quelquefois , l'or- 
gueil vient tout doucement se glisser dans le cœur ; on se 
tient pour assuré , on se félicite intérieurement de sa paix ; 
peut-être regarde- t-on avec une sorte de pitié des chrétiens 
moins heureux, peut-être même les traite- t-on de gens de 
petite foi , peut-être se fatigue-t-on de leurs plaintes, peut- 
être laisse-t-on peu à peu une joie charnelle et trop légère 
se mêlera la joie spirituelle que Ton éprouve. Puis, par ces 
différentes causes, on s'endort graduellement, on cesse de 
veiller, on s'étend sur un lit d'indolence, et , au bout d'un 
certain temps, quand on veut chercher le Seigneur, qu'on 
croyait avoir tout près de soi, on est tout étonné de ne plus 
le trouver et d'être dans un temps de nuit et de ténèbres 
spirituelles. — « Que celui qui se croit debout prenne garde 
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qu'il De tombe. — Veillez et priez j de peur que vous n'en^ 
triez en tentalioo ; car l'esprit est prompt , mais la chair 
est faible. )> 

Mais si Tftme fidèle peut y dans certains moments, deve- 
uir Diligente, et si elle peut aiosi perdre, par sa faute , 
Cehiî qu'elle aime, elle s en aperçoit bientôt. Elle ne peut 
rester longtemps dans cet état qui lui est insupportable , 
parée qu'elle ne peut vivre sans Celui qu'aime son âme. — 
Bemarquons bien ces mots : J'ai cherché Celui qu'aime mcm 
Ane. C'est comme si elle disait : J'ai cherché Celui qui est de 
préférence l'objet de mes affections, Celui au prix duquel le 
monde entier ne m'est rien , Celui dont je peux dire : Quand 
je le possède, j'ai tout; quand je nele possède pas, je n'ai 
rîeD. Elle ne dit pas qu'elle n'aime rien autre chose; le fidèle 
doit aimer tous les hommes ; il doit aimer particulièrement 
ceux de sa famille; il est commandé au mari d'aimer sa 
femme comme Christ a aimé l'Eglise; mais, après tout, il est 
un Être que l'âme fidèle doit aimer plus que tous les au- 
tres , pour l'amour duquel elle doit , comme dit le Seigneur, 
« haïr tout et même sa propre via ' » Cet Être , c'est Jésus, 
son Sauveur , son Ami, son Frère, son Epoux ,, Celui qui 
est (c tout et en tous. » Il faut qu'elle puisse dire de Lui : 
« C'est celui-là qu'aime mon âme; son nom est comme 
un parfum répandu ; c'est pourquoi je l'ai aimé. ^ » — Au- 
trefois, le Seigneur disait à Ezéchiel, en lui prédisant la 
mort de sa femme : (c Je vais t'enlever , par une plaie , ce 
que tes yeux voient avec le plus de plaisir. » En menaçant 
son peuple de foire mourir leurs enfants, il disait : « Je leur 
ôterai l'objet le plus agréable à leurs yeux , l'objet de leurs 
cœurs, leurs fils et leurs filles. ^ » Eh bien! il faut que 
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làiDe racbelée puîsBe dire de Jésos : Cest « ce qœ a» j^eiix 
voieDi arec le plus de fkmeàr; ' » cest « Tobiel de bm 
cœar. i> Quand rftine se defDaode : Que cberdi»-ta ici-faas? 
il bol qa elle poisse répondre : Je ne cherche, oomme Tofaiel 
de mes affiKtâoos, ni Targent, ni le pbisîry ni la gloire; 
mais/eefcerdhe Cduiqw^aime mm âme. U me fiial Jé80B;qvaad 
je rai perde ^ je suis malbeareoae , el je ne puis £lie «a 
paix jusqo'à ce qoe je Paie retrouvé. — L'épooae ne peat 
supporter tranqaillemeni réloignement de Celai qa'aime son 
âma Qooîqn'elle soit coocbée tranquillement dans aon lit et 
qu'elle ait un lieo poor reposer sa tête, quoiqu'elle ne 
paraisse avoir aucun sujet de diagrin sdon le monde, elle 
est malheureuse, parce qu'il lui manque Celui qu'aime son 
âme. Elle se lamente, en disant : Je Foi eharehééije ne Foi 
point trouvé. Elle dirait volontiers avec David : « Conune le 
cerf brame après le courant des eaux, ainsi mon âme sou- 
pire ardemment après toi, 6 mon Dieu ! Mon ftme a soif de 
Dieu, du Dieu fort et vivant; ô quand entrerai-je et me 
présenterai-je devant la face de Dieu ! Mes larmes m'ont été 
au lieu de pain, jour el nuit, quand on me disait chaque 
jour : Où est ton Dieu ? Mon Dieu ! mon ftme est abattue en 
moi-même, parce qu'il me souvient de toi depuis la région 
du Jourdain et de celle des Hermoniens , et de la montagne 
de Mitshar. ^ — Mon ftme désire ardemment , et même elle 
défaut après les parvis de TEtemel ; mon cœur et ma chair 
tressaillent de joie après le Dieu fort et vivant ^ » Mon^ftme 
attend le Seigneur plus que les sentinelles n'attendent le 
matin. * » L'épouse peut dire avec Esaïe : <( De nuit, je t'ai 
désiré de mon ftme; et y dès le point du jour , je te cherche- 
rai de mon esprit qui est au-dedans de moi. ^ » Elle crie à 

« Ez(^ch., XIV, 10. — 2P«. XLII, 1-3, 6. — ' P». LXXXIV, 2. - 
♦ Pi. CXXX, 6. — » Ksale, XXVI, 2. 




Dieu avec Jérémie : a Souviens-loi de mon afflicUoD et de 
OMm pauvre élat, qui n'est qu'absinthe et que fiel. Mon âme 
s*eD souvient sans cesse , et elle est abattue au-dedaos de 



moi. ' » 



Nous pourrioDS ici faire bien des questions propres à 
sonder nos consciences et toucher à bien des plaies profon- 
des. Mais il est une plaie que nous voulons signaler de pré- 
férence à toute autre , parce qu'elle est peu connue et qu'elle 
se cache souvent sous une apparence de vie et de saoté. 11 
est des personnes qui croient chercher Jésus, tandis qu'elles 
ne cherchent que ce qui mène à Jésus. Dans leur erreur, 
elles ont pris le chemin pour la ville , les serviteurs pour le 
Blaltre, et les grâces ou les moyens de grftce qui conduisent 
à Jésus pour Jésus lui-même. Telle personne qui ne pour- 
rait peut-être pas se passer de prédications fidèles, de cer- 
tains actes de dévolion,de certaines réunions édifiantes; 
telle personne à qui il faut des émotions religieuses, une 
certaine activité religieuse, un certain cercle de personnes 
religieuses, en un mot une certaine vie religieuse extérieure 
et même intérieure, autant du moins que l'on peut appeler 
intérieur ce qui n'amène pas Christ lui-même dans le cœur ; 
telle personne , disons-nous , à qui il faut tout cela , se passe 
bien réellement de Christ dans sa vie habituelle. — Nous 
savons que ce que nous disons ici est la vérité , mais qu'il ne 
sera compris que de ceux à qui Dieu donnera ou aura déjà 
donné de sonder leurs cœurs et de sortir de cette profonde 
illusion. Oui, on peut aimer la dévotion jusqu'à un certain 
d^ré et ne pas aimer Jésus; on peut avoir l'apparence de 
la piété et ne pas en avoir la force ; on peut aimer tout ce 
qui conduit à Jésus, et cependant avoir encore fermé son 
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cœur à Jésus , ou do moins lui préférer encore on père , oo 
mère, ou femme, ou champ, ou maison , ou sa propre vie; 
lui préférer son repos , ses aises, sa tranquillité, sa réputa* 
tion. Il est des personnes qui se croient pieuses et qai seront 
singulièrement surprises au dernier jour , en reconoatesanl 
que jamais elles n'ont pu dire, en pariant de Jésus : Cetui 
quiame mon âme. Ces personnes auront peut-être jugé légè- 
rement, pendant leur vie, les chrétiens qui s'examinaient sé- 
rieusement à cet égard , et qui éprouvaient parfois des mo- 
ments d'une sainte tristesse et d'une salutaire frayeur , dans 
la crainte de s'être fait ou de se faire des illusions. Mais 
dans ce jour, où les desseins des cœurs seront manifestés, 
ces saintes frayeurs se trouveront avoir été la semence d'une 
sainte joie et d*nne ferme assurance, parce qu'elles auront 
poussé ceux qui les auront éprouvées à ce affermir leur vo- 
cation et leur élection. ^ » Dans ce jour-là , il sera dit aux 
âmes légères qui étaient à leur aise : « Soyez troublées; )) et 
à celles qui , sans fondement , se tenaient pour assurées : 
« Tremblez. )> En ce jour-là , le Seigneur n'introduira dans 
la salle du festin que celui qui aura pu dire : (( Sa livrée, 
laquelle je porte , est amour. — Que celui qui a des oreilles 
pour ouïr écoute » 

Lorsque l'épouse ne trouve plus auprès d'elle son bien- 
aimé, elle ne se contente pas de se lamenter, mais elle fait 
tout ce qui est en son pouvoir pour le retrouver. Elle 
dit : Je me lèverai maintenant et je ferai le tour de la vitie, 
des carrefours et des places , et je chercherai Celui qu'aime 
mon âme. 

C'est à l'activité qu'on déploie pour retrouver Jésus, 
quand on l'a perdu, qu'on distingue les plaintes sincères 
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des plaiQte8 hypocrites. Il est facile, et peut-être o'est-il que 
trop commun , d'avoir l'air de se lamenter de son peu de 
vie spirituelle, et de ne le faire que par forme et comme 
pour donner une espèce de satisfaction à sa conscience ou à 
oeux par lesquels on est repris, et pour imposer silence à 
leurs reproches. Mais il n'appartient qu'à Tâme sincère qui 
aime vraimant Jésus de faire des efforts pour le retrouver , 
de ne mettre à cela aucun retard , de sortir, incontinent de 
son indolence et de dire : Je me lèverai maintenant et je ferai 
k towr de la ville , des carrefours et des places, et je chercherai 
C^m qu'aime mon àme. — Ce fut aussi la parole de l'enfant 
prodigue, quand il rentra en lui-même : a Je me lèverai 
el je m'en irai vers mon père, et je lui dirai : Mon père, 
j'ai péché contre le ciel et contre toi, et je ne suis plus digne 
d'être appelé ton fils ; traite-moi comme l'un de tes domes- 
tiques. ' » — Le malaise de la conscience peut faire gémir 
et soupirer, mais l'amour seul engage à se lever et à cher- 
cher soigneusement et avec persévérance Celui qu'on aime 
et qu'on a perdu. 

L'épouse ne dit pas seulement : Je me lèverai, mais elle 
se lève et elle fait le tour de la ville, des carrefours et des 
places. L'âme fidèle qui a perdu son Sauveur le cherche par- 
tout où elle espère le trouver. Elle se recommande aux con- 
seils et aux prières de ses frères ; elle profite de tous les 
moyens d'édification qui sont à sa portée; elle cherche le 
Seigneur dans toutes les promesses de la Parole de Dieu, 
et, pour ainsi dire, dans toutes les pages de ce livre, qui a 
pour but de rendre témoignage à Jésus ; elle le cherche 
dans la prière, en disant avec David : « O Eternel I hâte- 
toi, réponds-moi, l'esprit me défaut; ne cache point ta face 
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arrière de moi, tellement que je devienae semblable à ceux 
qai descendent en la fosse. Fais-moi ouïr dès le malio ta 
miséricorde ; car je me suis assuré en toi ; fiaiSrmoi connaî- 
tre le chemin par lequel j'ai à marcher , car j'ai élevé moo 
cœur vers toi. ' » Avec Asaph : (( Ma voix s adresse à Dieu, 
ot je crierai ; ma voix s'adresse à Dieu et il m'exaucera. ' » 
Avec Jérémie : « Souviens-toi de mon affliction et de mon 
pauvre état , qui n'est qu'absinthe et que fiel. ' » — Elle 
cherche aussi au-dedans d'elle pour voir si elle n'y trouvera 
point, au milieu des pensées diverses et confuses qui la 
remplissent dans ce moment , quelque trace de la présence 
du Seigneur. — Au milieu des occupations de la vie, même 
quand elle est obligée de faire le tour de la ville, des carre- 
fours et des places, elle n'a qu'une pensée, celle de chercher 
Celui qu'aime son âme. 

Malgré la sincérité et l'activité de ses 'recherches , l'épouse 
ne trouve pas tout de suite celui qu'elle a perdu : Je Foi 
cherché, dit-elle, mais je ne Fat point trouvé. — Quoiqu'il 
soit dit que l'Eternel « est facile à trouver , ^ » cela ne signi- 
fie pas qu'il se laisse toujours trouver immédiatement , mais 
plutôt qu'on le trouve sûrement quand on le cherche; car 
(( il n'a point dit à la maison dlsraél : Cherchez-moi en 
vain, » et il est dit « que l'Eternel est bon à ceux qui s'atten- 
dent à Lui, à rame qui le recherche. » — Par des raisons 
dignes de sa sagesse et qui sont toujours pour notre bien , 
le Seigneur permet que nous soyons punis de notre négli- 
gence, en étant obligés de le chercher plus ou moins long- 
temps , quand nous lavons perdu par notre faute. Lorsque 
les parents de Jésus Teurent perdu , pensant qu'il était dans 
la compagnie de ceux qui faisaient le voyage avec eux , ils 
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le cherchèreot ioutilenient parmi ceux de leurs parents et 
de leur oonoaissance; ils furent obligés de faire le chemin 
d'une journée pour retourner à Jérusalem, el ce ne fut 
qu'au bout de trois jours quïls le trouvèrent dans le tem- 
ple. ' L'enfant prodigue dut marcher longtemps pour reve- 
nir à la maison de son père , depuis le pays éloigné oi!k il 
était quand il rentra en lui-mêma David , privé de la pré- 
sence de Dieu, se plaignait en disant : « Je cric à toi de 
jour et tu ne jn'en tends point, et de nuit et tu ne me réponds 
point — Je suis las de crier , mon gosier en est desséché , 
mes yeux sont consumés pendant que j'attends après mon 
Dieu. ^ » Job disait dans son affliction : <( Oh ! si je savais 
comment le trouver, j'irais jusqu'à son trône 1 Voilà, si je 
vais en avant , il n'y est pas ; si je vais en arrière , je ne l'y 
aperçois point Sïl se fait entendre à gauche, je ne puis 
le saisir; il se cache à droite et je ne l'y vois point ^ » Et 
l'épouse dit avec tristesse , après avoir fait le tour de la 
ville : Je l'ai cherché^ mais je ne Vax point trouvé. 

Que de peines elle se serait épargnées, que de chagrins 
die aurait évités en usant de plus de vigilance et en se 
tenant en garde contre le sommeil! Il serait bien plus facile 
de garder Jésus quand on le possède qu'il ne l'est de le 
retrouver quand on Ta perdu. — Toutefois, malgré que 
l'épouse ait payé son tribut à Tinfirmité humaine ; en négli- 
geant de retenir auprès d'elle son céleste époux , on ne peut 
douter de Taflection qu'elle lui porte en voyant la sollicitude 
avec laquelle elle le cherche, et en l'entendant proférer 
cette plainte si naïve qu'elle répète après avoir fait inutile- 
ment, pendant la nuit, le tour de la ville, des carrefours 
et des places : Je l'ai dœrclié, mais je ne l'ai point trouvé. Il 
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y a bieD de la difTérence entre une àme fidèle qui esl dans 
uu moment de ténèbres , el ane âme qui est habitoeUemeot 
Uède et languissante. La première est malheureuse lorsqu'elle 
ne jouit pas de la communion de son Sauveur, lorsqu'elle 
ne sent pas qu'il est près d'elle ; et rien ne peut Farréler 
dans la recherche du bien qu'elle a perdu , et qui est pour 
die le souverain bien. La seconde en prend traoquiUeiDeol 
son partie ne s'en lamente que par forme, ou n^est malheu- 
reuse que des reproches que lui foit sa conscience. 

L'épouse raconte que, pendant ses recherches , les guets 
qui faisaient la ronde par la ville Tout trouvée , et qu'elle 
leur a dit : N'avez-vous point vu celui qu'aime mon âme? — 
Ce n'est point par une sorte d'affectation de sensibilité, mais 
c'est en parlant de l'abondance du cœur que l'épouse dési- 
gne toujours son Epoux par ces roots : Cthd qu'aime mon 
âme. L'affection de Jésus pour elle et celle qu'elle lui rend en 
retour , l'aimant parce qu'il l'a aimée le premier , sont deux 
choses dont elle est pénétrée. Elle peut dire avec plénitude 
de conviction : a Je suis à mon bien-aimé, et mon bien- 
aimé est à moi. ' » L'épouse n'est pas une personne imbue 
d'une doctrine , et dont l'intelligence seule a été convain- 
cue et l'imagination frappée ; elle ne vit pas de raisonne- 
ments et de théologie ; sa vie, c'est d'être aimée de son céleste 
Epoux et de l'aimer. — C'est là une théologie à la portée 
de tous , la seule qui sauve el celle que nous ferons bien 
de demander à Dieu de nous apprendre tout de nouveau. 

Les guets , qui faisaient la ronde par la ville, représentent 
probablement les conducteurs de TEgiise, qui sont appelés 
des sentinelles en Israël, et qui a veillent sur les âmes 
comme devant rendre compte. » S'ils sont fidèles à leur 
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devoir , ils doivent bientôt rencontrer une âme qui est dans 
Tangoisse, parce qu'elle a perdu son bien-aimé. Une brebis 
du Seigneur ne doit pas être longtemps dans les ténèbres 
et dans la peine ^ sans qu'ils s'en aperçoivent. Comme ils 
iont continuellement la ronde par la ville, il ne doit rien 
se passer d'important dans le troupeau sans qu'ils s'en 
ap^'çotvent (H^omptement : « Veillez, disait Paul aux pas- 
teurs de l'Eglise d'Ephèse, vous souvenant que, durant 
trois ans, je n'ai cessé, jour et nuit, d'avertir chacun de 
vous avec larmes. ' » 

L'épouse , âme naïve et confiante , au lieu de cacher son 
angoisse à ceux qui font la garde de la ville, de peur qu'ils 
ne l'humilient en lui reprochant sa négligence, leur dit tout 
aussitôt qu'elle les rencontre : N'avesHxms point vu Celui 
qu'aime mon âme? Que lui importent les reproches et les 
humiliations, pourvu qu'on l'aide à retrouver son bien-aimé ! 
(c Si le juste la frappe, ce lui sera un baume excellent, » 
pourvu qu'en la frappant il l'instruise du lieu où se trouve 
celui qu'dle aime, et de la manière dont elle peut se rap- 
procher de lui. 

Toutefois , les meilleurs d'entre les hommes , ceux môme 
que le Seigneur a établis pour paître ses troupeaux et pour 
les conduire aux sources d'eaux vives ; ceux môme qui ont 
le plus de compassion pour les misères spirituelles des âmes 
qu'ils dirigent , ne peuvent pas rendre Jésus à un fidèle 
qui l'a perdu. Le bien-aimé peut seul se faire trouver de 
rftme qui le cherche. Le Saint-Esprit est comme le vent, « il 
souffle où il veut, n et nul ne peut remplacer son action 
vivifiante. Il faut, comme l'épouse, passer plus loin; il faut 
aller plus haut que les hommes, remonter à Celui « de qui 
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détend toirte §rtœ emlesle e« IobI dos porfûl, » et 
ir qui Tnrîfie qm il lu pblL » SarrSier aux BOjaiB ans 
roBOoler ptas havt. alleadre loat des aora», e^esl 80q- 
retki pow râflie m piése et me tame de déoouragjeiiie&ty 
lorsqu'elle ne trooTe pas, dans les paroles des hoamies, k 
béaédirtioo qa'elle en atteadah. 

Hais si les moyeas ae doanent pas b grAoe, ils coadoî- 
seol à la grèœ. Si les gardes de b ¥31e ae parent pas rea- 
dre à réponse son bien-aioié, ils purent du moins loi 
donner des directions pour le diercber a^ec snooèa. Il sem- 
blerait que c'est en suivant ces directions qu*elle le retrouva. 
A peme les avaû-je postés y fue je iramm Cehri qu*aime mon 
âme. — Cesl aussi un pi^ pour les brebis de Jésus qœ 
de négliger les secours qu'on trouve auprès des hommes , 
sous prétexte que Dieu seul peut donna* la vie. « L'Eteroel 
est magnifique en moyens ; ' » si lui seul « donne l'accrois- 
sement , » il veut que Tun plante et que Faulre arrose; » 
si lui seul donne la vie , <mI a mis la vie et la bénédictioD 
à toujours dans les entretiens que les frères ont ensem- 
ble ; » si lui seul peut bâtir la maison et nous édiBer en 
Christ, cependant il a établi les difTérentes charges de TEglise 
pour rédiGcation de son corps , ^ » et il déclare que ce corps 
ne lire son plein accroissement du chef que par (c l'union 
des parties qui communiquent les unes avec les autres. ' » 
Cest quelquefois par orgueil , par paresse , par décou- 
ragement ou par quelque autre motif aussi peu louable, 
qu'une âme néglige, dans ces moments de ténèbres, les 
secours qui sont à sa portée , et c'est là souvent une 
ruse de lennemi qui , en la concentrant ainsi en elle- 
in^me, et Tisolant de ceux qui pourraient lui tendre une 
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maÎD seooarable^ espère la relenir plus sârenienl dans 
ses pièges. 

Qoaod répoase a retrouvé son bien-aimé^ elle le prend 
el dit : Je ne le lâcherai point que je ne raie amené dans la 
maison de ma mère et dans la chambre de celle qui m'a conçue-, 
— L'épouse montre ici plus de joie et d'amour que de oon- 
itaissanoe d'elle-même et de la légèreté de son cœur. Elle se 
promet d'être plus vigilante , et de ne plus laisser échapper 
Gelai qu'elle aime. Il lui en a trop coûté de Tavoir perdu , 
elle a éprouvé trop de peine et d'angoisse en le cherchant 
pendant kmglemps inutilement, pour qu'elle veuille de nou- 
veau s'exposer au malheur de le perdre : Je Vaipris, dit- 
elle y et je ne le licherai point. Hélas ! elle ignore encore , 
dans sa simplicité, toutes les ruses et toute la légèreté de 
son pauvre cœur. Elle ne sait pas combien il faut que nous 
fisissions de tristes expériences avant de devenir sages , et 
avec quelle facilité nous nous laissons entraîner dans les 
mêmes fautes qui déjà nous ont causé tant de chagrin. Dans 
la joie qu'elle éprouve d'avoir retrouvé son Epoux et de 
tenir Jésus dans ses bras comme Siméon , ou d'embrasser 
ses pieds comme Marie, elle ne pense guère que bientôt 
elle fera une expérience encore plus triste que la première. 
Elle ne pense guère que , par crainte de se déranger , elle 
refusera d'ouvrir à son bien-aimé quand il heurtera à sa 
porte, et qu'en le cherchant elle aura beaucoup plus de 
peine à le trouver que la première fois , et s'exposera même 
à être battue et blessée par les gardes de la ville. ' 

Toutefois, nous répétons ici la remarque que, s'il y a de 
l'infirmité dans la conduite de l'épouse et dans la vue qu'elle 
a de sa propre corruption, on voit en elle une vraie affcc- 
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(ÎOD pour son Epoux , bien digne d'être enviée. — Elle seul 
incontinent le parti qu'elle doit tirer de Fépreuve par laqudle 
elle a passé : Je ne le lâcherai point ^ ditrelle, que je ne feie 
amené à la maison de ma mère et dans la chambre de celle qui 
m'a conçue. Elle veut veiller avec soin pour que aoo Epoux 
ne lui échappe plus ; elle veut user d^instanoes auprès de 
Lui, jusqu'à ce qu'elle Tait amené dans sa propre maison el 
dans celle des chambres, qui est un asile impénéirable à 
tout autre qu'à celui qui est l'Epoux et auquel on accorde 
légitimement toutes ses affections. Voilà un des buts que le 
Seigneur se propose en s'éloignant momentanément d'une 
âme qui a déjà goûté combien il est doux, il veut l'engager 
à le tenir de plus près , si l'on peut parler ainsi , à le garder 
avec plus de précautions et à l'introduire dans quelque 
retraite secrète du cœur où il n'avait peut-être pas encore 
pénétré. Le cœur de l'homme renferme des abîmes si pro- 
fonds, il a tant de détours, la chair sait si bien s'y mé- 
nager des lieux de refuge, que, sans s eu douter, une âme 
Qdèle a quelquefois au-dedans d'elle des chambres où elle 
n'a pas encore introduit son céleste Epoux et où il est jaloux 
d'entrer, parce qu'il faut, comme le dit l'Ecriture, qu'il 
(( remplisse toutes choses. » Or, cest en se retirant pour 
un moment et se faisant retrouver ensuite, que le Seigneur 
s'ouvre, en rendant au fidèle la joie de son salut, toutes les 
portes de son cœur, et qu'il y pénètre toujours plus avant. 
Ainsi, par un admirable secret de sa conduite envers nos 
âmes, qu'il aime et dont il veut être aimé, le Seigneur, en 
ayant l'air de faire un pas loin de nous, fait, en résultat, un 
pas de plus dans la possession de notre cœur et dans Tin- 
liraité de notre affection ; et ainsi « toules choses concourent 
mi bien de ceux qui laimenl. » 
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RésuiDODS^ en peu de mots^ les inslruclions que nous 
donnent les paroles que nous venons de développer. 

Si nous voulons nous épargner des jours de ténèbres , 
vivons dans la vigilance^ nous souvenant que « Tâme négli- 
gente aura faim. » 

Ne croyons jamais être chrétiens, tant que nous n'aime- 
rons pas Jésus ; et ne croyons jamais Taimer, tant que nous 
pourrons aisément nous passer de Lui et que nous ne con- 
naîtrons rien des regrets qu'éprouve l'épouse quand elle a 
perdu son bien-aimé. 

Au lieu de nous consumer en vaines lamentations dans 
nos moments de ténèbres, mettons en usage, pour en sortir, 
tous les moyens qui sont à notre portée;. n'en négligeons 
aucun ; et lors-même que nous ne retrouvons pas inconti- 
nœt le Sauveur , continuons à le chercher dans la ville , au 
milieu de nos frères, et sous la direction de ceux que Dieu 
a établis pour veiller sur nos âmes. 

& le Seigneur ne se fait pas tout de suite trouver à nous, 
soyons persuadés que nos recherches ne seront pas toujours 
inutiles; car il est écrit : « Celui qui cherche trouve; » et 
ailleurs: « S'il tarde, attends-le, car il ne tardera pas, et il 
viendra bientôt » Au lieu de nous abattre dans nos mo- 
ments de ténèbres, soutenons-nous par l'espérance en Dieu, 
a qui change les plus noires ténèbres en aube du jour, ' » 
et qui a dit que « la lumière se lèvera dans les ténèbres 
pour ceux qui sont justes. » Triomphons par la foi, lors 
même que Satan , le prince des ténèbres , est parvenu , en 
nous jetant dans l'incrédulité, la négligence ou l'infidélité, à 
mettre « des ténèbres sur nos sentiers. ^ » Disons avec le 
prophète : « Je serai au guet, attendant l'Eternel; j'attendrai 

t Amos, V, 8. — 2 Job, XIX, H. 
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le Dieu de mon salut y mon Dieu m'eicstucera. Toi , moQ 
eunemie, ne le réjouis point sur moi ; si je suis tombée^ je 
me relèverai ; si j'ai été gisante dans les ténèbres , l'Etemel 
m'éclairera. Je porterai l'indignation de l'Eternel , parce que 
j'ai péché contre Lui^ jusqu'à ce qu'il ait défendu ma cause 
et qu'il m'ait fait justice; il me conduira à la lumière et je 
verrai sa justice. * » 

Que l'expérience de notre faiblesse passée nous rende 
plus vigilants et plus défiants de nous-mêmes; qu'à cha- 
que fois aussi que , par notre négligence ^ nous avons 
laissé le Seigneur s'éloigner de nous ^ nous réparions nos 
torts en le faisant pénétrer plus avant dans notre cœur^ lors- 
que nous l'avons retrouvé. 

Bénissons notre céleste Epoux de ce qu'il ne s'éloigne 
jamais de nous pour toujours, et de ce que, dans son 
amour, il tire parti de nos négligences même pour se 
rendre plus précieux à nos âmes et pour se donner plus 
entièrement à nous. Bénissons-le de ce qu'il nous a a épou- 
sés pour lui à toujours , en justice , en jugement , en 
graluilé, en compassions et même en fermeté. ^ » Bénis- 
sonsie enfin de ce qu'un jour il nous introduira dans ce 
lieu « où il ny aura plus de nuit, parce que la gloire 
de Dieu l'éclairé et que l'Agneau est son flambeau ; ' » 
dans ce lieu où (( la lumière précieuse ne sera plus mêlée 
de ténèbres , » et où a le jour sera sans mélange; ^ » dans 
ce lieu où s'accomplira, dans son sens le plus excellent, 
cette prophétie : « Tu n'auras plus le soleil pour la lumière 
du jour, et la lueur de la lune ne t'éclairera plus; mais 
l'Eternel te sera pour lumière éternelle et ton Dieu pour 



illichée, VII, 7-9. -^Oséc, II, 19,20. — ' Apoc. , XXI, 23 2«. — 
*Zach. , XIV, 6,7. 
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la gloire. Ton soleil ne se oonchera plus el ta lune ne se 
retirera plus; car l'Eternel le sera pour lumière perpétuelle, 
et les jours de ton deuil seront finis. ' » 



1 Ksile, LX, 19,20, 



L'AME RACHETÉE 



S'AVANÇANl- VERS LE CIEL APPUYÉE SUR JÉSUS. 



Qui est celle<i qui monte du déiert, mollemeDt 
appuyée sur son bien-aimé T 

(Gant., VIII, 5.) 



Le joar ou nous sommes * est un jour où ^ plus que dans 
tout autre, ceux dont les cœurs et les yeux sont encore 
entièrement tournés vers les choses de la terre, s'occupent 
à regarder ses vanités et à les contempler. II semble que , 
dès les premiers pas qu'ils font dans une nouvelle année, le 
prince de ce monde cherche à les distraire par la vue de 
mille objets divers et propres à les captiver, qu'il place 
devant leurs yeux. Il n'y a pas là de quoi s'étonner ; Ten- 
nemi, qui ne dort jamais, recommence son œuvre avec 
l'année; et, de peur de laisser échapper aucun des siens, il 
les enlace dans de nouveaux liens de vanité. 

Mais si l'ennemi fait son œuvre, l'Esprit de Dieu fait aussi 
la sienne, et il tire parti de ce renouvellement d'année 

1 Ce texte a été médité dans TKglise le premier jour de rannée 1837. 



pour diriger ^ vers les oboaes invisibles y les regards de ceux: 
d(Hii il gouverne les affectioDs. Au milieu du bruil des folles 
dissipatioos auxquelles se livre un monde vain et léger , de 
ce bruit dont les sons confus parviennent quelquefois jusqu'à 
Toreille de celui qui se tient à Técart/ Fâme fidèle com- 
mence Tannée comme elle Ta finie y « assise aux pieds de Jésus 
pour écouter sa Parole. ' » Là^ elle entend la voix de TEsprit 
qui, profilant de ce jour dont le retour nous rappelle la fin 
de toutes les choses visibles , Finvite à lever les yeux en 
haut et à s'affectionner aux choses invisibles et éternelles j 
et qui l'exhorte à regarder ce monde comme un désert 
qu'elle doit traverser en marchant vers le del y appuyée sur 
le Seigneur. 

C'est ce que l'Esprit saint fait en particulier dans les 
paroles que nous vous avons lues, et dans lesquelles, 
détournant nos pensées des choses périssables, il les porte 
sur l'épouse de Christ, s'avançant vers le del/ qui est sa 
patrie et le lieu où se feront les noces de l'Agneau. Au lieu 
de nous demander qui est celui-ci , ou qui est celui-là qui 
fixe aujourd'hui l'attention et les regards des hommes, par 
les vanités qu'il expose à leurs yeux pour flatter leurs 
convoitises diverses , ou par les folies auxquelles il se livre, 
ou par teUe autre circonstance qui se rattache à la vanité de 
ce jour, l'Esprit saint nous occupe de choses plus sérieuses 
et plus importantes, et en nous montrant un tout autre spec- 
tacle , il nous dit : Qui est celle-ci qui monte du désert y moUe^ 
ment appuyée sur son bien-aîmé ? 

En vous développant, les unes après les autres, les 
paroles de ce texte si court, mais si rempli de choses, nous 
espérons contribuer à voire humiliation , en vous faisant 

■ 

J Luc, X, 39. 
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voir oombieo votre mardie esl enoore difléreote de ce qu'elle 
devrait être; à votre iii8triictio& , en vous eoseîgiiaoi à 
mieux mandier à l'avenir; enfin, à votre enconragemeDl et 
à votre ooofiolatîon , en vous montrant combien- la mardie 
dn dirétien peut être douce, s^il sait monter du déaert, 
mollement appuyé sur son bien-aimé. 

Que le Seigneur daigne aceomplir , dès aujourdliui , le 
souhait qui termine le psaume par la lecture duquel nous 
avons commencé notre culte : « Rassasie-nous diaque 
matin de ta bonté , afin que nous nous réjouissions et que 
nous soyons joyeux tout le long de nos jours. Et que le 
bon plaisir de l'Etemel notre Dieu soit sur nous et dirige 
Fœuvre de nos mains ! Oui , dirige Vœuvre de nos mains ' » 

Qui €Bt ceUe<i qui monte du désert , moUement appuyée sur 
son bien-aimé? — On ne peut pas dire avec certitude qudie 
est la personne qui adresse cette question. Il n'y a dans le 
cantique que trois interlocuteurs ; l'Epoux , l'épouse et les 
filles de Jérusalem, ^ ses compagnes. Est-ce l'Epoux qui 
veut faire lui-même remarquer son Epouse ? ou bien , sont- 
ce les compagnes de l'épouse qui , dans leur admiration , 
demandent : qui est celle-ci qui monte du désert , mollement 
appuyée sur son bien-aimé? Voilà ce qui n'est pas bien clair. 
Mais ce qu'il y a de sûr, c'est que l'Esprit saint a voulu que 
cette question se trouvât là pour fixer notre attention sur la 
marche de l'épouse à travers le désert. C'est une méthode 
qu'il emploie fréquemment dans la Parole, quand il veut 
nous rendre plus attentifs à une chose. C'est ainsi que dans 
le trente-septième chapitre d'Ezéchiel, l'Eternel, après avoir 
placé le prophète au milieu d'une campagne pleine d'osse- 

» Ps. XC, 14, 17. — 'i Canl., YIll, 4j V, 8, 9. 
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Bmits, ci lui en avoir fait faire le tour^ fixe son attention 
mr rimpossibililé où ils sont de reprendre la vie par eux- 
nêmes, en lui disant : « Fils d'homme ^ ces os pourraient- 
la bien revivre ? ' » C'est ainsi encore que dans la révélation 
ie saint Jean , un des anciens voulant fixer Fattention de 
TApôtre sur le chemin qu'ont tenu lea bienheureux pour 
irriyer à la gloire^ il lui adresse cette question : « Ceux qui 
sont vêtus de robes blanches^ qui sont-ils ^ et d'oà sont-ils 
venus? ' )) 

Tandis que le monde daigne à peine jeter un regard sur 
rSglise, sur ce peuple afQigé et chétif , qui a sa retraite vers 
le nom de TEternel ; ou tandis qu'il ne la regarde qu'avec 
Tœil de la haine ou.du dédain ; tandis qu'il estime les enfants 
de Dieu « comme les balayures du moude^ et comme le 
rebut de toute la terre, ^ » le Seigneur fait de cette Eglise 
qu'il a aimée et qu'il a lavée dans son sang , l'objet de son 
attention la plus suivie. 11 la regarde avec complaisance et 
avec amour ; il veut la faire admirer parce qu'elle est en 
même temps son œuvre, sa sœur, son épouse, et l'accom- 
plissement de son corps. Tandis qu'il jette un regard sévère 
sur beaucoup de ceux que le monde admire, parce que ce 
qui est grand devant les hommes est souvent une abomina- 
tion devant Lui, il se platt à remarquer et à faire remarquer 
l'objet de son éternel amour, son épouse, qtU monte du désert, 
moUement appuyée sur son bien-aimé. il est dit que u les yeux 
de l'Eternel contemplent Thomme droit ; » et l'Apôtre disait : 
u Je pense que Dieu nous a exposés en spectacle au monde, 
aux anges et aux hommes, i — N'as-tu point remarqué, » 
disait l'Eternel à satan , et en ayant l'air de se complaire à 
ce spectacle, comme relevant sa gloire et confondant l'ad- 

« Bzéch. , XXXVir, 1-3 — 2 Apoc, VII , 13. — » 1 Cor. , IV, 13. - M 
Cor., IV, •. 
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vcrsaire; « n'as-lu f)oinl remarqué moo serviteur Job^ qui 
n'a point d'égal sur ia lerre, homme intègre et droit, crai- 
gnant Dieu et se détournant du mal ? ^ » Et plus lard , il lui 
répétait encore : <( N'as-tu point considéré mon senritear Job, 
qui n'a point d'égal sur la terre ^ homme sincère et droit, 
craignant Dieu^ et se détournant du mal^ et qui même 
retient son intégrité^ quoique tu m'aies incité contre lui poor 
l'engloutir sans sujet? ^ « «^ 

Que ce soit notre consolation de penser que si le monde 
nous méprise, le Seigneur nous reconnaît, et que nous 
pouvons dire avec l'Apôtre : « Comme reconnus, quoique 
nous soyons inconnus. ^ — S'il n'y a pas parmi nous beau- 
coup de sages selon la chair, ni beaucoup de puissants, ni 
beaucoup de nobles , toutefois relevons-nous en pensant 
que « Dieu a choisi les choses folles du monde pour confon- 
dre les sages, et les choses faibles pour confondre les for- 
tes , les choses viles du monde , les plus méprisées , même 
celles qui ne sont points pour anéantir celles qui sont. ^ » 
Si en la croix de Christ le monde nous est crucifié, et nous 
crucifiés au monde ; si tout sujet de nous glorifier selon 
la chair nous est ôté, glorifions-nous « en Jésus-Christ, 
qui nous a été fait de la part de Dieu, sagesse, justice, 
sanctification et rédemption. ^ » Si le monde rejette notre 
nom comme mauvais à cause du Fils de Thomme, et nous 
regarde sous un certain rapport comme des gens déjà morts 
comme des vaisseaux de nul usage ; si le monde dit avec 
mépris en parlant de FËglise : Qui est celle-ci? qui sont ces 
gens en si petit nombre et d une si méprisable apparence? 
S'il menace quelquefois d'effacer notre nom de dessus la 



« Job , 1 , 8. - -' Jol> ,11,2—^2 Cor. , VI , f). — • 1 Cor. , r , 2«-2f*. 
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terre , ou si , dans d'autres temps , il ne croit devoir nous 
accorder que le regard d'un dédaigneux mépris y relevons- 
nous j en pensant que nous sommes aux yeux de Dieu « les 
prémices de toute la terre ^ — ceux auxquels la terre a été 
donnée, — ceux à qui sont toutes choses. » Souvenons-nous 
qu'à nous est le monde , à nous la vie, à nous la mort , à 
nons les choses présentes et les choses à venir , à nous sur- 
tout Famour de notre Dieu, dont le regard nous suit pen- 
dant notre course vers le ciel , qui nous garde comme son 
plus précieux joyau , comme la prunelle de son œil, et qui 
veut montrer « dans les siècles à venir les immenses riches- 
ses de sa grâce, » en « se glorifiant dans ses saints, et se 
rendant admirable en tous ceux qui auront cru. ^ » — Le 
Seigneur ne signale à notre admiration ni les grands de la 
terre, ni les sages, ni les puissants, ni « ceux qui sont 
vêtus d'habits magnifiques , et qui sont dans les palais des 
rois ; ^ » mais il nous montre son épouse, cette Eglise com- 
posée de gens la plupart (c sans forme et sans appai*ence , » 
comme leur Maltra Cette épouse qui est petite, selon le 
monde, chétive en elle-même, mais grande devant Dieu, à 
cause de Tamonr qu'il a pour elle et de la gloire qu'il lui 
destine : Qui est celle-ci y nous dit-il, qui monte du désert, 

mollement appuyée sur son bien-aimé ? 

En apprenant à nous apprécier nous-mêmes dans l'amour 

de Dieu, apprenons aussi à apprécier nos frères, et à les 
estimer ce qu'ils valent dans leur union avec Christ. Gar- 
dons-nous de mépriser aucun de ces petits qui croient en 
Lui; « car, dit le Seigneur, je vous dis que leurs anges 
voient sans cesse dans les cieux la face de mon Père qui est 
aux cieux. ^ » N'ayons pas la foi en notre Seigneur Jésus- 

« Kph. ,11, 7: 2Thcs5., I, 10. — ^MaUh, XI, 8. — 3 Mallh.» XVIII, 10. 
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Christ glorifié , en ayant égard à I apparence des personnes; 
et qoand nous voyons on frère paavre, qui porte on mé- 
chant habit y souvenons-nous que Dieu a choisi les pauvroB 
de ce monde , riches en la foi , pour être héritiers do royaume 
qull a promis à ceux qui Taiment. ' Tendons la main à ce 
frère pauvre , et faisons-le souvenir , par nos bons procédés 
à son égard, qu'il est membre comme nous do corps de 
Christ y et que y d dans sa bassesse y il doit se glorifier dans 
son élévation. )) Au lien de rechercher la société de ceux qui 
sont grands selon le monde , recherchons la société de ceux 
qui sont grands selon Dieu , quoique souvent petits selon le 
monde. Disons avec David : a Seigneur y mon bien ne va pas 
jusqu'à toi, mais aux saints qui sont en la terre, à ces per* 
sonnes distinguées en qui je prends tout mon [daisir. ^ » — 
Ah ! si en faisant profession d'être membres de TEglise de 
Christ , nous méprisions dans notre cœur , ou si nous affli- 
gions par nos procédés ceux qui en font véritablement par- 
tie , mais qui sont pauvres et chétifs , nous aurions tout lieu 
de nous adresser celte question : Toi-même , fais-tu bien 
réellement partie de l'Eglise du Seigneur ? appartiens-tu bien 
réellement au corps de Christ, puisque tu méprises les 
membres chétifs de ce corps , et qu ils ne sont pas poor toi 
les personnes distinguées de la terre, en qui tu prends tout 
ton plaisir? — Il est écrit que « si quelqu'un n'a pas l'Esprit 
de Christ, il ne lui appartient pas; » or, nous n'avons pas 
TEsprit de Christ , si nous méprisons une partie de son corps, 
puisque a personne ne hait sa propre chair, mais qu'il la 
nourrit et l'entretient , comme le Seigneur le fait à l'égard 
de TEglise. ^ » Nous n'avons pas TEspril de Christ, si, comme 
lui, nous n'admirons pas son œuvre partout où nous la 

« Jacq. , II , 1». - 5 Ps. XVI , 2 , .r — » Ephéf. , V, ». 
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woyooSf et si eo rencontrant une personne qui paraît mar- 
cher vers le ciel appuyée sur Christ , nous n'éprouvons pas 
pour. elle, quelque chétive que soit son apparence, ce sen- 
tiinéiit d'affection et d'admiration pour l'œuvre de Dieu 
qa'éprouye l'Epoux , lorsqu'à la vue de son épouse il s'écrie : 
Qui^:pgtJciiMe-ci qui monte du désert y mollement appuyée sur 

ÉmshÊm-^nméî 

• '** • •*• 

/ 0d\mif ceUe-ci ? L'Esprit saint porte nos regards non 
8or on être robuste, « marchant , comme dit l'Ecriture, dans 
te .gr^lBdeur de sa force, » et n'ayant besoin du secours de 
pëiiN^|(^, mais, au contraire, sur un être faible, qui a 
^é^îfid'àppui pour soutenir sa marche; sur une femme çtiï 
nit^^ àù désert y mollement appuyée sur son (nen-aimé^ Ici ,' 
pçi^iHQ- partout, l'Esprit saint nous apprend que, poi^r 
iKi.çne âme devienne l'épouse de Christ , il faut qu'elio 
rqHapbcé à toute idée de ses propres forces, à toute con6ance 
éflL'tBlîe-même , et qu'elle s'appuie de tout son cœur sur l'Eter- 
oèli/ an disant avec David : <( L'Eternel est ma roche , ma 
fi()«*térâ6se , mon libérateur ; mon attente est en Lui. » Il faut 

•"S * 
••• 

qQe:4'homme le plus intrépide, le caractère le plus mâle et 
te.plos énergique, le cœur le plus hautain , s'abaisse jusqu'à 
iliBinble position de l'être faible et sans défense qui recher* 
cbè^rappui d'un époux , et qui se réfugie sous la protection 
qii&iui assurent sa force et son courage. Quiconque répugne 
à.prQndre cette position devant Dieu; quiconque la juge 
md^giie de Thomme ; quiconque n'y trouve pas sa consola- 
tion^et sa joie , ne connaîtra jamais la communion véritable 
avec* Christ, et ne fera jamais partie de cette Eglise qui se 
tràf^Vé heureuse d'être l'épouse du Seigneur. L'orgueil est une 
des choses qui nous séparent le plus de Jésus, qui veut être 
notre tout. Tant que nous voudrons conserver , vis-à-vis do 
lui , une position qui ne lui laisse pas toute la gloire du 
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I jvBqoi kl fin, jaaiais nous 
b àamamr de txs commoniatioiis iiili- 
fl CBtrparec les âmes sAMÛBéCB tJL liuBÎ- 
ftfe . qm «e iron^Bt trop h euiWMi» de pomroir Matenir 
ars^e kâ Is relstkttç dîme épovse a^vec son épon. 

O qvp BO» scnoBs pie heoreax, ncNift qui oonnansoiis 
ôf^à j^^de cbùse de ceite onkm avec Chrisl, si noos 
éûfXks eiKore ptos abassés devant Loi, plos dépouillés de 
iOQte ccofiaoce en Doos-oiteies. plos persoadés que c'est Loi 
qm est nolr^ force et qui vent Tètre! Qoe nous serions plus 
iKvrenx a . an lien de mettre encore dans nos rdatioos 
avec Christ noe œnaine raideur et de certaines préten- 
tîoBs. Boo$ étions en qndqne sorte pins ployés et plos 
svnples . et si noos avions plos d'abandon ! Notre orgueil 
bit notre misère, notre force frit notre faiblesse, et le nmn- 
qne d*nn abandon entier de notre sort entre les mains de 
notre Epoox « ôte nne partie de leur charme et de leur doo- 
cenr aox relations que nous soutenons avec Loi. — David , 
rhomme selon le cœur de Dieu, connaissait bien cet 
abaissement dnne âme dépsuiilée d elle-même, qui sent 
toute sa faiblesse et qui s'appuie sur le bras du Tout-Puis- 
sant , comme uoe épouse sur le bras de son époux. Quoi- 
qu'il fût fort, vaillant et guerrier, ' et qu'on osât dire de 
lui y même en présence de son fils Absalom qui lui foisait la 
guerre : « Tout Israël sait que ton père est un homme de 
cœur , ^ » il était , devant Dieu , aussi humilié que s'il eût 
été la plus faible et la plus timide d'entre les femmes. 
(( Aie pitié de moi, disait-il, car je suis sans aucune force. 
— Guéris-moi , car mes os sont épouvantés. * » Lui qui 
vait tué un lion et un ours, lui qui était allé courageuse- 

iSam. , XVÏ, 18. -^ 2 2 Sam. , XVII, 10. — sps. Vï, 3. 
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meot à la rencontre de Goliath y ne se trouvait plus de force 
quand il s'agissait de ses ennemis spirituels , et il se réfu- 
giait vers Dieu en criant : « Eternel 1 ne t'éloigne point; ma 
force, hâtetoi de me secourir. Délivre ma vie de Tépée, et 
mon unique de la patle du chien. Délivre-moi de la gueule 
du lk)n et réponds-moi en me retirant d'entre les cornes 
des licornes. ' » Ailleurs, ii disait à Dieu : « Eternel , plaide 
contre ceux qui plaident contre moi ; fais ia guerre à ceux 
qui me font la guerre ; prends le bouclier et l'écu , et lève- 
toi pour me secourir ; saisis la lance et serre le passage au 
devant de ceux qui me poursuivent ; dis à mon âme : « Je 
suis ta délivrance. ^ » Ailleurs encore : « N'abandonne point 
à de telles gens Tâme de ta tourterelle. ^ » — Aussi, David 
éprouvait les consolations que Dieu accorde à ceux qui sont 
humbles de cœur , et il pouvait dire par expérience : 
« L'Eternel guérit ceux qui sont brisés de cœur, et il bande 
leurs plaies. ^ — L'Eternel garde les simples; j'étais devenu 
misérable et il m'a sauvé. ^ — Je suis petit et chctif, mais 
le Seigneur prend soin de moi. — L'Eternel est pour moi 
entre ceux qui m'aident; ccst pourquoi Je ne craindrai point 
ce que me ferait l'homme. ^ » 

Qui est celle^ qui monte du désert ? C'est dans le désert 
que l'Esprit saint nous fait remarquer l'épouse, dans ce 
désert quelle doit traverser pour se rendre à sa céleste pa- 
trie. 11 est évident qu'il foit ici allusion à la marche de 
TEIglise Juive dans le désert, apiès que Dieu Feut tirée 
d'Egypte pour la faire monter en Canaan. Malgré les nom- 
breuses révoltes des Israélites pendant une partie du temps 
qu'ils y passèrent, l'Eternel semble toujours rappeler dans 
la Parole , avec une espèce de prédilection , cette époque où 

• Ps. XXII , 1921. - 2 P5. XXXV, 1-3. - 5 PS. LXXIV, lî>. - 4 Ps, 
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il prit pour sien ; d^une façon particulière, le people d*lsraéf, 
traita alliance avec lui et le mit à pari comme 8on plus pré- 
cieux joyau y en lui disant : a Vous me serez consacrés 
d'entre tous les peuples de la terre, quoique toute la terre 
m'appartienne. » — Dans un temps où il cherchait à rappe- 
ler à Lui ce peuple qu'il menaçait de ses plus sévères châti- 
ments, il lui faisait dire par le prophète Jérémie: « Va et 
crie, ceux de Jérusalem l'entendant, et dis : Ainsi a dit 
FEtemel : Il me souvient , pour l'amour de toi , de la com- 
passion que j'ai eue pour toi en ta jeunesse et de l'amour 
de tes épousailles, quand tu venais après moi dans le 
désert , en un pays qu'on ne sème point. ' » 

Ce désert que parcourut Israël , et où Dieu le conduisit 
pendant quarante ans pour <( l'humilier , pour l'éprouver , 
pour connaître ce qui était dans son cœur et pour lui faire à 
ta fin du bien , ^ » ce désert était la figure du monde que 
nous devons traverser pour atteindre la Canaan céleste. Les 
fatigues, les guerres, les révoltes, les châtiments qui signa- 
lèrent le séjour des Israélites dans ce lieu de passage et 
d'épreuve, étaient Temblème des fatigues et des combats 
qui signalent le temps de notre course vers le ciel. Comme 
les Israélites dans le désert , nous avons à supporter les fati- 
gues du corps; la plupart doivent gagner leur pain à Id 
sueur de leur visage, d'une manière quelquefois d'autant 
plus pénible que le chrétien est obligé, par raison de cons- 
cience, de laisser de côté certaines ressources qui sont ouver- 
tes aux gens du monde. Ce pauvre corps s'use, non-seule- 
ment par le travail , mais encore par la fatigue du voyage. 
Comme il doit tomber dans le désert , il s'en va peu à peu 
comme du bois vermoulu et comme une robe que la teigue 

« Jér., 11, 2. — 5 Dcul , VIIl, 3, 16. 
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rongé; et, selon que le dit Job, « notre chair , pendant 
[nelle est en nous, a de la douleur. » Que de fatigues pour 
rn père et pour une mère obligés d'élever une nombreuse 
imille et de pourvoir à ses besoins I Quelle longue répéti* 
ion des mêmes soins et des mêmes travaux ! Que de jour- 
lées laborieuses et que de nuits passées à veiller auprès 
l\in enfant malade! Puis viennent la vieillesse , les maladies^ 
es infirmités^ jusqu'à ce que « la poudre retourne dans la 
K>udre d'oiii elle avait été tirée, » et que le fidèle aille se re- 
K)ser en paix dans son sépulcre. 

Aux fatigues du corps, joignez les peines de Tâmc, qui 
le sont pas rares dans un monde où « l'homme natt pour 
itre agité, comme Tétincelle pour voler en haut. » Peines 
lu cœur qu'on rencontre quelquefois dans sa propre famille; 
imertumes secrètes ; sensibilité fréquemment blessée ; dou- 
eor de perdre successivement ses compagnons de voyage 
[u'on laisse Fun ici, l'autre là, dans le désert. Aux peines 
Id cœur se joignent les combats contre le péché, contre le 
nonde et contre Satan , qui cherche à entraver notre mar- 
;he et à nous barrer rentrée du pays de Canaan. Trop sou- 
vent , par leffet de notre paresse qui se plaint de la fatigue, 
^u de notre esprit charnel qui nous porte à r^rder en 
irrière et à regretter les oignons de l'Egypte; trop souvent, 
'Eternel est forcé de s'éloigner de nous , de nous cacher sa 
iace, de nous retirer sa paix et ses consolations, pour nous 
)unir de notre négligence et de nos révoltes. Alors l'âme , 
|a'il a délaissée momentanément , s'écrie : c O Dieu I je te 
cherche au point du jour, mon âme a soif de toi, ma chair 
e souhaite en cette terre déserte , altérée et sans eau. ' — 
Eternel ! retourne- toi; jusques à quand? Sois apaisé envers 
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tes servilcurs ; réjouis-nous au prix des jours où (u nous 
a aXfligés el des années auxquelles nous avons senli des 



maux. ^ » 



Sans doule, lous las jours ne sont pas égalcmenl mau- 
vais, mais tous oui leur portion de peines el de fatigues. 
Quand on « demeure dans une nutison d'argile, dont le 
rondement est dans la poussière y et qui se brise à la ren- 
contre d'un vermisseau; ^ » quand on porte en soi un cœur 
qui est notre plus cruel ennemi; quand on est entouré des 
pièges d'un adversaire ruse et furieux , qui rôde autour de 
nous ; quand on voyage avec des êtres dont les souffrances 
sont nos soufTrances^ dont les pé^cliés nous attristent^ et qui 
nous blessent par malice ou par infirmité ; quand on marche 
au milieu d'un monde ennemi de Dieu, qui nous persécute, 
ou qur, du moins, nous bail et nous méprise^ et qui, en 
même temps, nous amorce par les convoitises do la chair; 
quand il y a à lutter en même temps contre la fatigue du 
corps, et quelquefois d'un corps malade el affaissé, contre 
les ennuis de la vie, les séductions du péché et les défaillan- 
ces de la foi, certes, on peut savoir ce que c'est que voya- 
ger dans le désert. — Mais on le saurait bien mieux encore 
si l'on était plus spirituel. Si nos âmes avaient vraiment soif 
du Dieu fort et vivant; si, comme Paul, « notre désir tendait 
à déloger, pour être avec Christ, ce qui nous serait lK*au- 
coup meilleur; ^ » si dans le mên>e sentiment que lui , nous 
disions : a Sachant que pendant que nous habitons dans ce 
corps ^ nous sommes éloignés du Seigneur, nous aimons 
mieux quitter ce corps pour être avec le Seigneur ; * » en un 
mot, si nous étions plus spirituels, nous sentirions encore 
mieux que ce monde, malgré la manne qui y toml^c pour 
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nous nourrir, malgré le rocher qui nous suit pour nous 
fournir de Teau ; que ce monde, même dans les temps où il 
présente un plus riant aspect qu'à l'ordinaire, n'est encore 
qu'un désert, parce que toujours nous y sommes plus ou 
moins éloignés de Dieu, et que nous ne pouvons jamais y 
jouir pleinement de sa présence et de son amour. Si nous 
étions plus affectionnés aux choses qui sont en haut , et que 
nous sentissions mieux le vide que laissent les choses d'ici- 
bas, nous sentirions mieux aussi la vérité de ces paroles : 
(c Le plus beau de nos jours n'est que fûcherie et que tour- 
ment; » nos discours et notre conduite montreraient que, 
semblables aux patriarches, nous cherchons une meilleure 
patrie, savoir la céleste; ' » que nous cherchons ce « repos 
qui reste pour le peuple de Dieu , ^ » ce pays découlant de 
lait et de miel , ce lieu qui sera « le tabernacle de Dieu avec 
les hommes, et où il habitera avec eux, )) ce lieu où « Dieu 
essuiera toute larme de leurs yeux , où la mort ne sera plus, 
où il n'y aura plus ni deuil, ni cri , ni travail. ^ » — Deman- 
dons à notre Dieu que, tout en lui rendant grâces des bien- 
faits dont il nous entoure ici-bas, ce monde nous paraisse 
toujours plus un désert; que nous nous hâtions toujours 
plus de le traverser, « attendant et hâtant la venue du jour 
de Dieu, * » soupirant ardemment après Lui, « comme le 
cerf brame après les eaux courantes , » et nous écriant : 
« O quand entrerai-je et me présenterai -je devant la face 
de mon Dieu ! ^ » 

Car, mes frères, remarquez bien que l'épouse monte rfu 
désert j et qu'elle n'y fixe pas ses désirs, ses projets et ses 
espérances. La fatigue qu'elle éprouve, le vide qu'elle y 
rencontre, l'engagent à monter vers le pays de Canaan , où: 

« Hébr., XI, 11, 16. — 2 llébr, IV, 0. — ' Apoc, XXI, 3,4. — ^2 Pierre, 
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rattireat ses afleclioos , ei vers lequel soo célesle Epuu 
dirige ses pas. — Examiuons si nous avons œ caradère de 
répouse ^ et si les iaUgaes du désert éièveot ootre oomr ven 
les choses qui sont en haut. — Si lorsque nous reoooQtroiis 
ici-bas la peioe et TeoDui, nous n'éprouvioiis que du mé- 
contentement , on cette tristesse selon le monde qu oo nom- 
me mélancolie; si nous étions aigris ou malheureux de ne 
pas trouver ici- bas le bonheur que nous y cherchons; si e& 
traversant le désert , nous ne poussions pas quelques soupirs 
vers la patrie céleste; si Taridité du sol sur lequel nous 
marchons ne nous faisait pas désirer le pays de la promesse 
avec ses sources d'eau et ses gras pâturages; en un mot, 
si nous pleurions le bonheur de ce monde sans souhaiter le 
bonheur du monde à venir; si nous étions fatigués des 
peines de la terre sans être Eatigués de la terre elle-même, 
et sans désirer le ciel y hélas ! nous aurions en cela une triste 
preuve que notre cœur est encore tout entier à la terre, el 
que nous n'avons point les goûts et les inclinations d une 
âme qui 9 étant conduite par TEsprit de Christ, monte du 
désert, appuyée sur son bien aimé. 

Grâces en soient rendues à notre Dieu, nous qui avons 
véritablement reçu les prémices de TEspril, et qui appar- 
tenons vraiment à Christ, nous sentons qu'en dépit des 
résistances de notre cœur naturel, les fatigues et les peines 
du désert nous chassent peu-à-peu vers le ciel, en nous 
détrompant du monde et de ses vanités, quelles tournent 
peu à peu nos regards vers les biens invisibles el éternels , el 
qu'elles nous font placer en haut notre trésor et notre cœur. 
Grâces à Dieu, nous sentons que quoiqu il soit convenable, à 
cause de la dureté de notre cœur, que nous soyons attristes 
par diverses épreuves, et quoique nous recevions instruction 
fort lentement, cependant, à la longue, nous recevons 
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instruction; nous sentons qu'à force d'être affligés, nous 
liions un peu moins à travers champ , et qu'à force d'être 
trompés dans nos espérances, peu à peu nous nous 
détrompons de ce monde. Grâces à Dieu , les épreuves et 
les contre-temps que nous rencontrons fréquemment sur 
notre passage , en traversant le désert , et qui viennent 
comme un déluge noyer successivement tous nos projets 
dbimériques de bonheur terrestre , élèvent peu à peu vers le 
ôel Tarcbe dans laquelle nous sommes enfermés. 

U est vrai que ce ne sont pas les fatigues du désert qui , 
par elles-mêmes, produisent sur nous cet effet; car, comme 
nous l'avons vu, elles ne font qu'attrister et quelquefois 
aigrir celui en qui l'Esprit de Christ n'habite pas. Néanmoins, 
c'est par ces fatigues que l'Eternel nous humilie et nous 
éprouve comme l'ancien peuple. C'est dans le désert que 
nous recevons instruction et que nous faisons notre édu- 
cation avant d'être introduits dans le pays de la promesse. 
31 le sang de Christ nous ouvre l'entrée du ciel, si l'Esprit 
de Dieu nous apprend seul à profiter , encore est-il vrai que 
les afflictions sont le chemin du ciel ; car il est écrit que 
« c'est par beaucoup d'afflictions qu'il nous faut entrer dans 
le royaume des cieux; ' » et ailleurs, « qu'à mesure que 
notre homme extérieur se détruit, l'intérieur se renouvelle 
de jour en jour ; car notre légère affliction du temps présent 
produit en nous le poids éternel d'une gloire infiniment 
excellente; ^ » et encore ailleurs, que ^( le Dieu de toute 
grâce nous appelle à sa gloire éternelle en Jésus-Christ, 
après que nous aurons souffert un peu de temps. » 

Consolez-vous donc au milieu des épreuves du désert, 
rachetés de Christ qui avez déjà recueilli de vos épreuves 
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précédentes qd doux Truit de justice. Souvcnez-VOQS que 
<c le Seigneur vous châtie pour votre profit y afin de vous 
rendre participants de sa sainteté. » Souvenez-vous quil 
vous est bon que « votre chair soit froissée avec les épines 
du désert , ' » et que les épreuves que vous y rencontrez 
aident à ce crucifiement du vieil homme qui seftiit avec tant 
de peine. Souvenez-vous qu'il est bon pour vous que la 
fatigue vous fasse soupirer après le repos , les pleurs après 
la consolation^ et les amertumes du péché après les saintes 
jouissances du royaume des deux, oà tout est a justice, 
paix et joie par le Saint-Esprit. » Tantôt le Si^igneur vous 
ôte votre orgueil par des chutes humiliantes; tantôt il vous 
dégoûte du péché par la lassitude que vous donne le combat 
contre les tentations; lanfôt, en vous ôtant les objets que 
vous aimez le mieux , il vous Ole des idoles dangereuses; 
tantôt , en trompant vos espérances et en vous montrant 
qu'ici-bas tout est vanité et rongement d'esprit , il vous crie : 
« Sortez de ce lieu-ci, car il ne vous sera point un lieu de 
repos, parce qu'il est souillé. » En un mot, de toutes ma- 
nières il vous fait entendre autour de vous, dans le désert, 
une voix qui s'accorde avec celle qui vous crie du ciel ce 
qui fut crié aux deux témoins dont il est parlé dans FApo- 
calypse : Montez ici. ^ — Oui, montez, ûmes rachetées, 
épouses du Seigneur Jésus; montez du désert vers le lieu 
du repos. Ne permettez pas que l'ennemi vous arrête dans 
votre course, en courbant vos télés vers la terre, et vous 
retenant dans celte inutile et sombre tristesse qui ne devrait 
être le partage que de ceux qui sont sans espérance ; dans 
celle tristesse selon le monde qui décourage, qui accable, 
qui produit la mort. Pleurez, car c'est souvent voire lot ici- 
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bas ; niaiâ pleurez en monlanl vers le ciel. Que la pluie de 
destruclioD, qui tombe sur ce qui est derrière vous, vous 
chasse vers la montagne de refuge. Si le temps est sombre 
en regardant en bas, levez* vos yeux et regardez en haut, 
car de là vient « le temps qui reluit comme Tor. ' » Si Tair 
du désert est quelquefois étouffant de chaleur, montez avec 
réponse ; élevez-vous par Tespérance jusqu'aux régions où 
« le soleil ni aucune chaleur ne frappent plus sur ceux qui 
les habitent. ^ » 

Il est vrai que la route est longue et le chemin difficile; 
mais l'épouse ne monte pas seule; elle monte du désert, dit 
l'Esprit saint, mollement ou doucement appuyée sur son bien- 
aimé. 

Cet appui sur TEternel est toujours représenté, dans la 
Parole, comme le caractère de Tâme rachetée, et comme 
celui de l'Eglise lorsqu elle es^i fidèle. Il est dit du juste : 
(( Son cœur est ferme, s'assurant en l'Eternel. Son cœur est 
bien appuyé, il ne craindra point. ^ » Il est dit du peuple 
d'Israël que , « lorsqu'il retournera à Dieu , ils ne s'appuieront 
plus sur celui qui les frappait, » c'est-à-dire sur la Loi; mais 
« qu'ils s'appuieront en vérité sur le Saint d'Israël. » L'Esprit 
saint, s'adressant à chaque fidèle, dit : Confie-toi de tout 
ton cœur en l'Eternel, et ne t'appuie point sur ta pru- 
dence. * » Et dans le passage que nous méditons^ l'Eglise 
est caractérisée comme s'appuyant mollement ou doucement, 
sur son bien-aimé^ Comme elle sent sa faiblesse, et qu'elle 
ne se défie nullement de l'amour de son Epoux ni de la 
force de son bras, elle éprouve le besoin de s'appuyer sur 
lui, et elle ne craint pas de s'y appuyer mollement. 

On peut refuser ou négliger Tappui de quelqu'un, lors- 
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qa'oD croit pouvoir se passer de lui. Ou peut s'appuyer sur 
quelqu'un par oéoessité, lorsqu'on sent que sou bras nous 
est indispensable. Mais on ne peut s'appuyer mollement que 
sur celui qu'on aime, et dont on est sur d'être aimé. Cest 
là le cas de l'épouse ; malgré qu'elle se sente remplie d'in - 
firmités et qu'elle ait à se reprocher bien des négligences , 
n'ayant pas toujoui^s « gardé la vigne qui était à elle; ' » 
malgré qu'elle ait à se reprocher d'avoir perdu plusieurs fois 
par sa faute la présence de son Epoux, ^ d'avoir même 
refusé de se lever pour lui ouvrir la porte, lorsqu'il heurtait 
en disant : (( Ouvre-moi, ma sœur, ma grande amie, ma 
colombe , ma parfaite , car ma tête est pleine de rosée , et 
mes cheveux de l'humidité de la nuit; ^malgré tout cela, 
l'épouse sent qu'elle aime son Epoux, et qu'elle peut lui 
dire avec un Apôtre repentant : « Tu sais toutes choses, 
tu sais que je t'aime; » et d'un autre côté, elle ne doute 
nullement de l'amour qu'il a pour elle : aussi s'appuie-t-elk 
mollement sur son bien-aimé. 

Et comment l'épouse douterait-elle de l'amour de son 
Epoux ? Lui qui Ta « épousée en gratuité et en compas- 
sions, » ne l'aurait-il pas aussi épousée « en fermeté? ^ » 
Elle a d'ailleurs entendu toutes les paroles de grâce qui sont 
sorties pour elle de la bouche de son céleste Epoux , et qui 
lui promettent un amour éternel et aussi le pardon de tous 
ses péchés toutes les fois qu'elle reviendra à lui. « Je t'ai 
aimée d'un amour éternel, )) lui a>t-il dit, <( cest pourquoi 
j'ai prolongé envers toi ma gratuité. Je t'établirai encore, et 
tu seras établie, ô vierge d'Israël! ^ — 11 me souvient de 
toi, de la compassion que j'ai eue pour toi dans la jeunesse, 
et de l'amour de tes épousailles ; " — Tu t'es prostituée à 
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piasieors amoureux; toutefois , reiouroe-toi vers moi, dit 
rEternel. ' » £lle sait que son Epoux lui a promis quaprès 
ravoir u délaissée pour un petit moment, il la rassemblera 
par de grandes compassions , » et qu'il la « rappellera com* 
me une femme délaissée et travaillée en son esprit, et 
comme une femme qu'on aurait épousée dans sa jeunesse, 
et qu'on aurait répudiée. ^ » Elle sait que bien loin de se 
dégoûter d'elle à cause de ses infidélités , rEiernel se réjouit 
quand elle les déplore, et qu'il la prend de nouveau pour 
son épouse. Elle sait qu'il est écrit : « On ne te nommera 
plus la délaissée, car l'Eternel prendra son bon plaisir en 
toi, et la terre aura un mari; car comme le jeune homme se 
marie à la vierge, et comme tes enfants se marient chez 
toi , ainsi ton Dieu se réjouira de toi , de la joie qu'un époux 
a de son épouse. ' » — L'épouse a fait mille fois Texpé- 
riencc de la réalité des promesses de son céleste Epoux; et 
il faudrait qu'elle eût perdu toute mémoire, ou qu'elle 
voulût se refuser aux preuves les plus évidentes, pour qu'elle 
pût encore se défier de son amour. Ne l'a-t-elle pas entendu , 
même après qu'elle Ta laissé échapper par sa négligence; 
ne la-t-elle pas entendu parler du jour de ses épousailles 
comme « du jour de la joie de son cœur, ^ » et dire, en 
s'ad ressaut à elle : « Te voilà, belle, tu es toute belle, ma 
grande amie; il n'y a point de tache en toi. Tu m'as ravi le 
cœur, ma sœur, mon épouse. Qui est celle-ci qui paraît 
comme Taube du jour, belle comme la lune, brillante comme 
le soleil, redoutable comme des armées qui marchent à 
enseignes déployées? Reviens, reviens, ô Sulamithe; reviens, 
reviens, et que nous te contemplions. ^ » L'épouse sait que 
si elle est belle aux yeux de son Epoux, ce n'est pas qu'elle 
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6oil belle par elle-même, car il l'a trouvée sur le dessus 
d'un champ, comme un enfant abandonné, dont on avait ea 
horreur au jour où il naquit. ' Elle sait qu'elle a été embellie 
sous la main et par les soins de son Epoux, qui Ta nettoyée 
en la lavant d'eau et par sa Parole ; ^ elle sait que c'est Lui 
qui « la revêtue de broderies, et parée d'ornements, » et 
que « sa beauté est devenue parfaite, à cause, dit le Sei- 
gneur l'Eternel, de ma magnificence que j'ai mise sur toi. '» 
Cest à cause de cela que l'épouse, quoiqu'elle se voie en 
elle-même indigne de l'amour de son Epoux , se « réjouit 
extrêmement en rElernel, et s'égaie en son Dieu, parce 
qu'il Fa revêtue des vêtements du salut et qu'il l'a couverte 
du manteau de sa justice, comme un époux qui se pare avec 
magnificence , et comme une épouse qui s'orne de ses 
joyaux. * » Enfin, Tépouse sait que Celui qui l'aime d'un 
amour éternel et qui n'a point changé , est puissant pour la 
soutenir. Elle sait que son mari est celui qui l'a faite; que 
a son nom est l'Eternel des armées ; ^ » elle sait que « son 
Rédempteur est fort, ^ » que « c'est une retraite que le Dieu 
qui est de tout temps, et d'être appuyée sur les bras éter- 
nels. ' » Aussi, pleine de confiance en l'amour et en la 
puissance de son Epoux, elle monte du désert, mollement 
appuyée sur son bien-aimé. 

Mes frères, qu'est-ce qui nous empêche de nous appuyer 
ainsi sur Jésus? C'est, ou parce que nous ne laimons pas, 
ou parce que nous ne nous confions pas assez en son 
amour. Quand on n'a pas le cœur droit envers le Seigneur, 
quand on ne lui avoue pas franchement toutes ses infidélités, 
avec l'intention de les délaisser, on craint en s'approchanl 
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de lui un œil de reproche ; il semble que son regard nous 
dise : Ton cœur n'est pas droit envers moi ; el Ton n'ose pas 
s'appuyer doucement sur Lui. — Ou bien Von se défie de son 
amour; on croit que parce qu'on Faime peu en comparaison 
de ce qu'on devrait l'aimer, ou parce qu'on lui a été infidèle, 
il mesure son amour pour nous à celui que nous avons 
pour Lui, et qu'il ne nous aime qu'à proportion que nous 
l'aimons. On craint d'en être repoussé, on croit lui voir un 
visage sévère; on oublie qu'il pardonne tant et plus, et qu'il 
se plaît dans la gratuité ; et si l'on s'appuie sur Lui, ce n'est 
pas mollement, comme le fait l'épouse, mais c'est avec une 
espèce de défiance et comme en tremblant. Insensés et 
ingrats que nous sommes ! A quel amour croirons-nous, si 
nous ne croyons pas à celui de Jésus? Qui nous aimera, si 
Jésus ne nous aime pas ? Quelqu'un a-t-il un plus grand 
amour que celui qui donne sa vie pour ses amis? « Quel- 
qu'un peut-il avoir en haine sa propre chair? )) Et ne som- 
mes-nous pas « membres du corps de Christ, étant de sa ' 
chair et de ses os? ' » Qui est-ce que Jésus aimera s'il n'aime 
pas son corps, ceux que le Père a élus en Lui avant la fon- 
dation des siècles, ceux dont il a pris la nature, en se fai- 
sant homme, ceux pour lesquels il a versé son sang, afin 
de se les acquérir, et qui peuvent lui dire dans un autre 
sens ce que Séphora disait à Moïse : « Tu m'es un époux de 
sang? » Qui est-ce que Jésus aimera, si ce n'est ceux qui 
par la foi sont devenus un même Esprit avec Lui , qui placent 
en Lui leurs espérances; qui courent après Lui, attirés par 
« l'odeur de ses excellents parfums, ^ » et qui, malgré toutes 
leurs infirmités et toutes leurs infidélités, sont pourtant sur 
la terre les seuls qui apprécient Jésus , qui le recherdient et 

« Ephés., V, 29 , 30. - 2 Canl , 1 , 2. 
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qui paivenl dire, jusqu'à un certain point : « L'amour de 
Christ me presse? » Qui est-ce que Jésus aimera y si ce n'est 
ceux qui ont revêtu Christ, qui sont « parfaite eoi Lui, ^ » 
dont il est « la sagesse, la justice, la sanctification, la ré- 
demption, )) et qui l'honorent « en regardant toutes les au- 
tres choses comme une perte en comparaison de l'çxoellence 
de Jésus-Christ leur Seigneur, pour qui ils se privent de 
toutes ces choses, et ne les regardent que comme des ordu- 
res, pourvu qu'ils gagnent Christ, et qu'ils soient trouvés 
en Lui, ayant, non la justice qui leur vient de la Loi , mais 
celle qui vient de la foi en Christ, savoir, la justice qui vient 
de Dieu par la foi ? ^ » 

Ah ! soyons persuadés que Jésus-Christ ne peut cesser 
d'aimer les siens, parce qu'en les aimant il s'aime lui-même. 
Soyons persuadés que a comme il a aimé les siens qui étaient 
dans le monde, il les aimera jusque la fin. ' » Soyons per- 
suadés que Celui qui nous aimait sur la croix, qui même 
s'est déjà immolé pour nous, dans sa pensée, « dès avant 
la fondation des siècles, » ne peut cesser de nous aimer, 
car (( il est le même hier, aujourd'hui , et le sera éternelle- 
ment. * » 

Disons donc avec un cantique : 

Quoi I le Seigneur peut-il changer ? 
Jésus a-t-il cessé d'aimer ? 

Appuyons-nous mollement, comme 1 épouse, sur notre 
bien-aimé. Malgré nos infirmités, et même malgré nos infi- 
délités et nos révoltes, croyons que si nous sommes sincères 
dans notre retour à Christ, il nous pardonnera beaucoup, 

I Coloss. ,1, 28.-3 phii. , III, s, 9. " 3 Jean, XIII, 1. — « Héb. , 
Xllt, 8. 
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afin que noas aimions beaucoup. Croyons que malgré qu*ii 
nous reproche nos infidélilés pour nous ramener à Lui , 
jamais il ne nous fera de reproches quand nous viendFons 
avec confiance el avec amour chercher auprès de Lui la re- 
pentance, le pardon el la guérison. Jésus veut èlre aimé, 
et il sait que^ pour Tètre, il faut quon puisse croire à son 
amour. Jésus n'est pas notre accusateur et notre ennemi ; 
il est noire Avocat , noire Frère ^ notre Ami, notre Ëpoux. 
Il feit sa joie de notre joie^ son bonheur de notre bonheur. 
Quoiqu'il voie nos péchés, il ne les voit que lavés daits son 
sang; quoiqu'il soit saint, il n'est pas venu pour condam- 
ner, mais pour sauver. Il a reçu la Parole pour bénir, et 
quand une fois il a béni , il ne révoque point sa bénédic- 
tion. Malgré que nous soyons couverts d'iniquités depuis la 
plante des pieds jusqu'à la tôle, comme il nous considère 
en lui-même et dans son amour, il dit de nous ce qui fut dit 
de l'ancien peuple :. « L'Eternel n'a point aperçu d'iniquité 
en Jacob, ni vu de perversité en Israël. Son Dieu est avec 
lui , il y a en Lui un chant de triomphe royal. Le Dieu fort 
.qui les a tirés d'Egypte, lui est comme les forces de la 
licorne; car il n'y a point d'enchantement contre Jacob, ni 
de divination contre Israël.^ » 

Appuyons-nous donc sans crainte sur le rocher de notre 
salut; ne traversons pas seuls le désert, et ne craignons pas 
de le traverser appuyés sur Jésus. Son bras ne nous man- 
quera jamais : a Ceux qui se confient en Lui sont comme la 
montagne de Sion qui ne peut être renversée, et qui se sou- 
tient à toujours. ^ » Nous aurons de langoisse au monde , 
nous pouvons nous y attendre ; mais u ayons bon courage , 
Jésus a vaincu le monde. ' » Nous aurons encore bien des 

I Nomb., XXIII, 21-23. —2 Ps. CXXV, 1. — 3 jean , XVI, 33 
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fatigues à supporter; nous aurons à faire à des ennemis 
puissants cl nombreux, qui, sans cesse vaincus en appa- 
rence, sans cesse aussi renaîtront sous nos pas. Mais ne 
nous décourageons point ; nous pourrons (oui en Christ qui 
nous fortiûera, et en Lui nous serons plus que vainqueurs. 
Notre Rédempteur est puissant ; « il plaidera avec chaleur 
la cause do nos âmes. » Jésus sera pour nous, dans le dé- 
sert , ce personnage prédit par un prophète, qui est « comme 
un refuge contre la tempête, comme sont les ruisseaur 
d'eau dans un pays sec , et comme Tombre d'un gros rocher 
dans une terre altérée. ' » 

Non , dans les sombres jours de ta marche pénible , 
Jamais, ô racheté ! tu n*es seul ici-bas. 
Ton Berger, ton Sauveur, se tient , quoique invisible , 
Sans cesse à tes côtés , et veille sur tes pas. 

Quoi ! peut-il ignorer que ton âme est souffrante , 
Lui qui de tous tes maux supporta tout le poids T 
Ou bien retiendrait-il sa force consolante , 
Lui qui pour tes péchés mourut sur une croix T 

Avance donc en paix : poursuis , vers la patrie , 
Le chemin que ton Dieu t*a lui-même tracé ; 
Et pense que Jésus , dans le ciel , pour toi prie , 
Lorsqu'ici tu te plains , de fatigue oppressé. 

Mes frères, nous venons de contempler la marche de 
réponse à travers le désert , et de voir quelle devrait être 
la nôtre. Je m'assure qu'à Touïe de ces choses nour aurons 
fait des comparaisons humiliantes entre ce que nous de- 
vrions être et ce que nous sommes. S'il en est ainsi , la 

» Emïo, XXXII , 2. 



— 468 — 

méditatîoQ de la Parole n'aara pas été sans lirait poar nous. 
^Sentir à quelle distance on est de ce qu'on devrait être, est 
un moyen d'approcher du but ; s'abaisser, est le moyen de 
s'élever; êlre humilié, c'est le moyen de s'approcher de 
Christ, de connaître davantage le prix de son amour et le 
besoin qu'on a de son bras. — Seulement, feisons en sorte 
que notre humiliation soit durable, qu'elle produise des 
fruits , et qu'elle nous porte à recommencer tout de nouveau 
la course qui nous est proposée, en regardant à Jésus et 
nous appuyant sur Jésus , mieux que nous ne l'avons fait 
jusqu'à présent. Demandons à Dieu d'être plus fortement 
pénétrés de la pensée que ce qui fait l'essence de la vie 
chrétienne c'est l'union avec Christ , l'appui sur Christ , 
l'amour de Christ. Apprenons tout de nouveau que le carac- 
tère du chrétien n'est pas une espèce de moralité un peu 
plus relevée que celle du commun des hommes. Apprenons 
tout de nouveau , qu'entre le plus honnête homme du 
monde , l'homme le plus délicat dans ses mœurs et dans ses 
procédés , et un chrétien qui vit de Christ et avec Christ , 
par Christ et pour Christ, il y a la distance du ciel à l'enfer. 
Apprenons tout de nouveau à marcher en Christ, et à pren- 
dre Christ pour notre, vie. Demandons d'avoir pour Lui le 
cœur d'une épouse pour son époux ; et entrons sans tarder 
dans cette vie d'union intime avec Lui, qui est la vie de la 
foi , hors de laquelle on ne peut rien faire qui profite pour 
le royaume des cieux , hors de laquelle -tout est froid , glacé, 
hors de laquelle tout est orgueil , pharisaïsme et abomina- 
tion , devant Dieu qui regarde au cœur. 

Du reste , ne nous décourageons pas. Si nous sentons en 
nous, au moins un commencement et quelques traces de 
cette vie de Christ , reconnaissons à cela l'œuvre de Dieu , 
et souvenons-nous que Celui qui a commencé la bonne 
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œuvre en nous, la perfectionDera. Ne méprisoot pas le temps 
des petits commenoements. Si chaque jour nous nous étu- 
dions à apprendre Christ dans la méditation de sa Parole , 
dans une vie de vigilance et de prière^ si nous cherchons à 
ne point nous feire d'illusions y si nous dommes sincères et 
actifs j tout ira bien pour nous ; a notre commencemeot 
aura été petit , mais notre dwnière fin sera beaucoup 
accrue. » 

Ne terminons pas sans rendre des actions de grâces i 
notre Dieu, d'être du nombre de ceux à qui il a accordé 
l'honneur et le bonheur de foire partie de cette Eglise qui 
est son épouse , et qui monte du d^ert doucement appuyée sur 
son bien-amé. Hélas I qu'un commencement d'année est triste 
pour ceux qui n'ont pas les espérances qu'on trouve en 
Jésus ! et qu'ils sentiraient plus encore combien il est triste^ 
s'ils n'avaient pas le malheureux talent de s'étourdir , et de 
se déguiser leur profonde misère en se jetant dans une 
déplorable légèreté. — Que reste-t-il du passé pour cdui 
qui a vécu hors de Christ? S'il a été heureux, on a le regret 
de le voir écoulé ; s'il ne l'a pas été, on a celui de n'y avoir 
pas trouvé le bonheur que Ton cherchait. Et qu'a-t-on devant 
soi ? Un avenir plus ou moins chargé des nuages de cette 
vie , où Ton ne peut presque attendre que des jours assom- 
bris par les fatigues, par la maladie, par le deuil , et par 
les peines de toute espèce qui s'élèvent sous les pas de celui 
qui traverse le désert. Ainsi , placé entre un passé qui ne 
laisse guère que des regrets , et un avenir qui apporte avec 
lui bien des sujets d'inquiétude, qu'a-t-on pour se consoler 
si Ton n'a pas Christ? Faire du bruit, s'égayer pendant un 
jour ! Et encore , ne s'égaie-t-on pas quand on veut : même 
« en s'égayant, souvent le cœur est triste, et la joie finit 
par l'ennui. » Puis, après qu'on a cherché à tuer lei 
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réflexions aérieuses, l'anDée recommenoe avec ses travaux^ 
ses inquiétudes et ses peines , qui nous saisissent de nou- 
veau sans que nous puissions leur échapper. Ainsi de suite, 
chaque année ; et tout en s'étourdissant et perdant le temps. 
Ton devient toujours plus infirme et décrépit , toujours plus 
délaissé du monde , sans pouvoir Tabandonner pour une 
meilleure espérance; toujours obligé de recommencer sa 
marche dans le désert , le front et le cœur courbés vers la 
terre , sans vouloir prendre Jésus comme un ami qui nous 
prépare une heureuse fin , qui nous conduise jusqu'au terme 
du voyage^ et qui au sortir de cette vie se trouve de Tautre 
côté pour nous introduire dans le repos. O quelle triste vie, 
quelles tristes fins d'année , quels tristes jours de Tan , et 
quelle triste perspective pour l'avenir , sont la part de celui 
qui n'a pas Christ pour guide et pour soutien , dans le désert 
de ce monde ! 

Quant à nous, mes frères, qui pouvons rendre grâces à 
Dieu de ce qu'il nous a choisis dès le commencement pour 
faire partie de cette Eglise que Christ a aimée , et pour 
laquelle il s'est donné lui-même ; quant à nous , qui par sa 
grâce avons été engagés à un seul Epoux , ' nous pouvons 
finir et commencer nos années , sinon joyeusement selon le 
monde, au moins joyeusement selon le Seigneur. Si le passé 
nous laisse peu de souvenirs satisfaisants , si l'avenir nous 
promet peu y en envisageant les choses humainement, nous 
pouvons en Christ nous consoler du passé , et entrevoir un 
plus heureux avenir. Avec Christ, le passé est réparable ; 
avec Christ, l'avenir sera supportable ; avec Christ, tout finira 
bien. Appuyons-nous sur Lui avec abandon ; comptons sur 
sa fidélité, sur son amour, sur sa puissance; et avec son 

> 2 0)r., XI, 2. 
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secours nous sortirons de tool, et noos atieilidroBS heu- 
reosemeot le moment où nous pourrons dire : « Tm oom- 
batta le bon combat , fai achevé ma oonrse, fai gardé b 
foi ; le Seigneur va me délivrer de kmte œovre mauvaise , 
et me sauver dans son rovaume céleste. ' » Prenons donc 
courage, mes frères, ce fortifions iHis mains qui sont affiû- 
blies et nos genoux qui sont d^oints ; ^ » soyons « patients 
et affermisëons nos cœurs , car Favènement du Seigneur est 
proche. * » 

Encore quelques maui , qadqaes lamieB, 
Qudques ennois , quelques alarmes , 
Et quelque temps de Caiblesse et d'erreur ; 
Puis , nous Terrons les inefKables charmes , 
De ce s^our où règne le Seigneur. 

Deux sentimenls nous pressent en finissant Le premier, 
c'est le besoin de nous écrier avec TApôlre : « Béni soit le 
Dieu et le Père de notre Seigneur Jésus-Christ, qui, selon 
sa grande miséricorde, nous a fait renaître en nous don- 
nant, par la résurrection de Jésus-Christ d'entre les morts, 
une espérance vive de posséder l'héritage qui peut ne se 
corrompre, ni se souiller, ni se flétrir, et qui est réservé 
dans les cieux pour nous ! * w — Le second sentiment que 
nous éprouvons, c'est le besoin de vous exprimer nos vœux 
en vous disant : « Quant à la bonne affection de mon cœur, 
et la prière que je fais à Dieu pour vous , ^ » c'est qu'il vous 
soit donné, si vous passez encore cette année sur la terre, 
d'y marcher comme l'épouse, en montant du désert molle- 
ment appuyés sur votre bien -aimé. Oui, mes chers frères, 

» 2 Tim. , IV, 7, 18. — ^ Hébr., XII, il. — 3 Jacq., V, 2. — * 1 Pierre, 1 , 
3,4. — * Rom., X , i. 
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que Christ soit le bien-aimé de vos cœurs ; qu'il soil votre 
appui en toutes choses ; que votre âme soit toujours rem- 
plie d'une douce confiance en Lui ; que vous ne le quittiez 
jamais ; ou que , si vous le quittez , vous vous hâtiez de le 
chercher de nouveau , et que vous ne puissiez vivre heureux 
que doucement appuyés sur son bras I Que ce monde vous 
paraisse toujours pins un désert que vous vous ^tez de 
traverser pour atteindre le pays de la promesse I Que tout 
ce que vous rencontrerez ici-bas de peines et d'ennuis, vous 
détache de la terre , et élève vos pensées et vos cœurs 
vers le ciel! Que le Seigneur, en un mot, dirige vos cœurs 
à l'aimer et à attendre Christ ! Que « Christ soit votre vie , et 
que la mort vous soit gain! » Que le Seigneur vous accorde 
de chercher avant tout « son royaume et sa justice, et qu'il 
vous donne toutes les autres choses par-dessus I » 

Or, le Dieu de toute grâce, qui nous a appelés à sa gloire 
étemelle en Jésus-Christ, après que nous aurons un peu 
souffert, vous perfectionne, vous affermisse, vous fortifie et 
vous rende inébranlables I A lui soit la gloire et la force, 
aux siècles des siècles. Amen. 
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